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D E 



L'AUTEUR. 



C ES huit Difcours ont déjà 
été imprimez avec le corps 1 
<Je l'Hiftoire Ecclefiaftique. Lé 
premier pour êïre mis à la te- 
te de tout l'ouvrage , ôc lui 
férvir de Préface. On voit dans 
ce Difcours la matière de cette 
Hiftoire , la fin que je nié fuis 
piropofée en récrivant , ia mé- 
thode que j'ai fuivié, & l'utili- 
té que le le&éur en peut tirer , 
pour la Dottrine , la Difcipliné 

• • • • * 
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AVI S.* 
ét les Mœurs. Le fecondf , Coti* 
tenant des réflexions fur les fi* 
premiers fiecles , eft placé au 
commencement du huitième vo- 
lume* Ce fécond Difcours prou-* 
ve par les faits ce que j'avois pro-* 
mis dans \ë premier : Tétablifle- 
ment divin de la religion chrétien- 
ne , l'excellence de fa Morale , de 
fa Difcipline & de fa Do&rine î & 
finirpar une exhortation à étudier 
cette fainte Antiquité. Letroifié- 
me eft à la tête du treizième volu- 
me : il contient des réfléxions fur 
cinq autres fiécles depuis l'an 6oo. 
jufquesà fan 1100. & montre les 
caufes "és faftoibliflTement de la 
Difcipline & des Mœurs depuis le 
fixiéme fiécle , & les moïens donc 
Dieu s'eft fervipour conferver fon 
F.glife x malgré les efforts de l'en- 
fer. Les trois Difcours fuivans font 
de même nature que les deux pré- 
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À V ï , . 
ieedens , & contiennent des reflet 
xions fur l'Hiftoire Ecclefiaftique? 
du douzième & du treizième fic- 
elé* Le quatrième Difcbuf s , qui 
eft au commencement du feiziéme 
volume , montre les changement 
éans la Difcipline, fondez princi- 
palement -fur les maximes tirées' 
des fauffes Decr étales * &. fur le* 
Seigneuries temporelles donnée* 
aux EglifeS. Le cinquième Dif- 
cours , qui eft au Commencement 
d!u dix-feptiéme volume ,• a pour 
matière les Etudes à 1 occafion de' 
l'Univerfité de Paris qui fc forma 
âu commencement du treizième? 
fiécle & fut le modèle de la plu- 
part des autres. Le fixiéme DiÇ* 
cours , à la tête du dix- huitième 
volume , eft fur les Croifâdes qui 
commencèrent à la fin de l ? oii* 
ziéme fiécle 3 & continuèrent pen- 
dant les deux fuivanS , & furent 

a i i j 



A V I S. * 
6aufè,au{fi-bien que la nouvelle * 
méthode des études , de grands- 
ohangemens dans la face exterieu- ? 
le de l'églife. Le feptiéme Di£ . 
cours y qui eft au commencement . 
du dix-neuviéme volume 3 fait con- 
naître quelle eft la jurifdidion pro- 
pre & eflentielle à l'Eglife , & fait 
voir les abus qui s'y font introduits* ► 
de temps en temps. Le huitièmes 
Difcours , qui eft à la tête du ving- 
tième volume y contient des réfle- 
xions fur l'origine & l'état des Or-; 
dres Religieux, . 

Plufiéurs perfomies aîant defiré 
d'avoir enfemble ces huit Difc 
cours , j'ai jugé à propos d'en faire 
Gette nouvelle édition & elle ne 
fera pas inutile poûr montrer la 
liaifon de ces Difeours 3 qui ont 
ftn de(Tekifûivi' 3 fe foutiennent l'un 
l'autre* & tendent à un même but 3 - 
tpî eft de rendre utile la le&ure d& 
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A V i S. 
l'Hiftoire Ecclefiaftique. Je ri'af 
pas cru -devoir inférer mes réflé- 
ocions dans le tilïii de l'Hiftoire , 
par les rai.fons que ^'ai dites dans 
la Préface : mais je n'ai pas laiffé 
de croire qu'il étoit bon de les pro-« 
pofer ; & j'ai jugé qu'étant rafiêmr 
blées elles auroient plus de force» 
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PREMIER 

DISCOURS 

SERVANT DE PREFACE 

A L'HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE-' 

> 

E fujct de l'hiftoire ecclefîaftique effc 
de repreiènter la fuite du Chriftia-. 
nifmc , depuis fon établiflemenr. 
Car la véritable religion a cet avan- 
tage que l'origine en eft certaine / 
c la tradition (uivie jufques à nous , fans au- 
une interruption. Son origine eft certaine » 
•uifqu'il eft confiant par le témoignage même 
es infidèles, que J. C. eft venu au monde il y 
plus de dix-tepteens ans. Nous avons entre 
-s mains fon hiftoire écrite par fes difciples té- 
moins oculaires : nous avons les prophéties qui 
avoient promis fi long-tems auparavant : 8c 
ous en fçavons les dates Se les auteurs , à re- 
lonter jufques à Moïfe, dont les livres font 
:s plus anciens quifoient au monde. Il n'en til 
as de même des fables fur lefquelles étoit fon- 
de la religion des Grecs & des autres anciens 
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payens. Les poètes qui étoient leurs prophètes 
èc leurs théologiens , fc difoicnt bien en géné- 
ral infhuits par les Mufes ou par d'autrcs^ivi- 
nitez, mais" ils n'en donnoient aucune preuve; 
ils n'ofoient même marquer les circonftances 
des faits merveilleux qu'ils racontotent, ni en 
citer les témoins. Aucun n'a jamais dit qu'il 
eut vu Jupiter changé en torreau ou en cygne , 
Neptune feectiant la terre de fon trident , le 
chariot du Soleil ou de la Lune. Ce r/étoit que 
des contes de vieilles &de nourrices, confierez 
par un refpecT: aveugle pour l'antiquité , & or- 
nez par les charmes de la poefie ,de la mufi- 
que&de la peinture -Se comme ces fables s'é- 
toient formées en divers pays& en divers tems, 
elles étoient pleines d'une infinité de contra- 
dictions qu'il éroit impoflible d'accorder. Nous 
voyons la même chofe dans les Indes , & chez 
tous les idolâtres modernes. Des hiftoires prodi- 
gieufes & femblabîes aux longes les plus ex- 
travagans, avancées (ans aucune preuve, fans 
aucune circonftancc de tems ni de lieux, fans 
aucun rapport à ce que l'on peut connoître 
d'ailleurs d'hiftoire véritable : fans fuite, fans 
liaifon avec le prefent. 

Il cft vrai que l'on fçait l'origine & leprogrez 
duMahometifme : mais aullî n'y voit-on rien 
que de naturel. Un homme hardi , habile £ç 
éloquent en fa langue , quoique d'ailleurs très- 
ignorant, a féduit des ignorans comme lui , 
fous prétexte de ruiner l'idolâtrie décriée depuis 
plufieurs fieclcs ; & leur a propofé une créance 
fans myfteres , & des pratiques conformes à 
leurs mœurs. Il s'eft établi les armes à la main ; 
& a fait des conquêtes que fes fuccefleurs ont 
pouiTées plus loin : il n'y arien là au-defîus du 
cours ordinaire des chofes humaines. Ceux qui 
ont attribué quelque miracle à Mahomet ; n'onç 
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fur VHiftoire Eccleft*ftiqut\ % 
Écrit que long- tems après ; & lui-même qui 
doit en être cru , dit pour toute réponfe à ceux 
qui lui demandoicnt des preuves de fa million : 
que Dieu ne l'a pas envoyé pour faire des mi- ^. 
racles ; & que Moïfe & Jefus en on ont afTez fait. XXX yli /.V. - 
Aurcfte nous ne voyons point que cette religion 47% 
ait fubfulé en aucun lieu , non-feulement fous 
la perfécution , mais fous une domination étran- 



gère. 



C'cft donc le caractère propre de la vraye re- 
ligion d'être également certaine & merveiileu- 
fe. Les miracles écoient néceflaires , pour té- 
moigner que Dieu parloit, & reveilloit les hom * 
mes accoutumez à voir les merveilles de la na~ 
:ure fans les admirer. Les miracles étoienr en- 
:ore néceflaires, afin que la foi fut raifonnabîc 
Se différente delà crédulité aveugle, qui fuit au 
liazard tout ce qui lui efi propofé comme mer-> 
milieux. Or la même bonté par laquelle Dieu 
a fait tant de miracles , pour nous rappeller i 
ui, en s'accommodant à nôtre foibleiTe, l*a 
Dorté à les faire à la plus grande lumière 
iti monde : je veux dire dans les tems Se 
es lieux les plus propres à en conferver la me- 
noire. Moïfe a fait les miracles en Egypte , dans 
a ville capitale en prefence du roi , dans le t*ems 
>ii les Egyptiens étoient lcS plus fçavans & les 
>lus polis de tous les hommes, & il en a eu 
jour témoins un peuple entier , qu'il a délivré , 
le à qui il a donné des loix écrites par lui-mê— 
ne , dans le même livre qui contient tous ces 
niracles. J. C. cft venu du tems d'Auguftc 
lans le fiecle le plus éclairé de l'empire Ro- 
nain : dont il nous refte un fi grand nombre 
l'écrits , qu'il nous eft beaucoup plus connu que 
liez nous le règne de Louis le jeune. J. C. de* 
oit naître en Judée fuivant les prophéties: il 
. enfeigné fa doctrine & fait la plupart de fes 

A ij 
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miracles à Jerufaiem , qui en étoit la capitale : 
il y eft mort Se reflufeité. Ses difciples le font 
aullî-tôt répandus par tout l'empire Romain , Se 
peu de tems après par tout le monde. Ils ont 
prêché d'abord dans les plus grandes villes , à 
Antioche, à Alexandrie, à Rome même: ils 
ont enfeigné à Athènes , à Corinrhe , par toute 
la Grèce: dans les villes les plus fçavantes, les 
pins corrompues , les plus idolâtres. C eft à la 
face de toutes les nations, des Grecs, des bar- 
bares, des fçavans , des ignorans , des Juifs , 
des Romains , des peuples Se des princes , que 
les difciples de J. C. ont rendu témoignage des 
merveilles qu'ils avoient vues de leurs yeux , 
ouïes de leurs oreilles&touchées de leurs mains ; 
& particulièrement de fa refurre&ion« Ils ont 
fou tenu ce témoignage fans aucun intérêt, Se 
contre toutes les raifons de la prudence humai- 
ne , jufqucsau dernier foûpir , Se l'ont tous fcel- 
Jé de leur fang. Voila l'écabliffemcnt duChrif- 
tianifme. 

Qu'cft-ïl arrivé depuis ? Cette do&rine fi in- 
croyable, cette morale fi contraire auxpaflîons 
des hommes ont-elles pu fe foutenir ? N'y a t-il 
point quelque vuide, quelque interruption? 
Par ou en avons -nous la connoiffance ? Par 
une fucceffion fuivte de dodleurs Se de difci- 
ples: par des écrits publiez d'âge en âge & con- 
servez de main en main , par des traditions qui 
ont pafle des percs aux enfans : par des aflem- 
blées folemneîles en chaque province Se en cha- 
que ville , pour l'exercice de cette religion ; Se 
par les bâtimens deftinez à ces ufages, dont 
quelques uns fubfiftent depuis mille ans : tout 
cela fans aucune interruption. Depuis que S, 
Pierre & S. Paul ont fondé i'églife Romaine, il y 
a toujours eu à Rome un pape chef des chrétiens; 
ûous en feavons toute la luuç de tou$ksnoni$ 
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fur VHifloire TZccleJiafiicfuc. 5 
ifques à Clément XI. Nous avons la fuite 
es évêques de Jerufalem ? d'Antioche , d'A- 
ixandric, de Conftantinople. Pour venir chez 
ous i nous connoiflbns les évêques de Lion 
epuis S. Potin & S. Irenéé : de Touloufe de- 
uis S. Saturnin: de Tours depilis S. Gatien: 
: Paris depuis S. Denis ; & les églifes même 
Dnt l'origine eft plus obfcure ont une fuccef- 
011 connue depuis environ mille ans. C'eft la 
rcuve la plus fenfible de la vraye religion, 
oute églife qui remonte jufqucs aux pre* 
irers fiecles , montrant Une fuite de pafteurS 
)ujours unis de communion avec les autres 
;iifes, & principalement avec l'églife Romai- 
c: toute églife qui a cet avantage eft catho- 
que. Au contraire onconnoît les focietez des 
-retiques , parce qu'en remontant on trouve 
iûcôt ou plus tard le tems précis auquel ils fe 
>nt féparez de l'églife ou* ils étoient nez, La 
odtrine nouvelle ou particulière eft faufle: la vc- 
table eft celle quia toujours été enfeignéc par 
ute l'églife. 

C'eft la matière de l'hiftoire ecclefiaftique : 
tte heureufe fucceffion de do&rine , de difei- 
ine , de bonnes mœurs. Si cette connoiffan- 
: n'eft pas également néceffaire à tous : du 
oins il n'y a perfonne à qui elle ne foit très- 
ile. Rien n'eft plus propre à nous confirmer 
ns la foi , que de voir la même doftrine que 
>us enfeignons aujourd'hui , enfeignée dès le 
mmencement par les martyrs & confirmée 
r tant de miracles. Plus la difeipline eft an- 
mne , plus elle eft vénérable , foit dans la 
atique des jeûnes foit dans l'adminiftration 
s facremens & les autres faintes cérémonies, 
îfin les exemples des faints nous font voir 
quoi confifte la folide pieté ; & détruifent 
>s mauvaifes exeufes , en montrant que la 
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perfc£tion Chrétienne cft poflible , ptiifqu'iîs 
Vont effefti vement pratiquée. Ce font les trois 
parties que je me fuis propofées de reprefenter 
dans toute la fuite de fon hiftoire : la do&rine, 
la difeipline , les mœurs. 

Mon deffein n'eft pas de repaître la vaine 
curiofué de ceux qui ne cherchent qu'à voir des 
faits nouveaux ou extraordinaires : ou qui li- 
fent par fimpleamufement pour fedéfennuyer : 
ils ont des hiftoires profanes & des livres de 
voyages. J'écris pour les Chrétiens , qui aiment 
leur religion, qui veulent s'en inftruire de plus 
en plus , & la réduire en pratique. Je n'écris pas 
toutefois pour les théologiens 8c les gens de let- 
tres : ils apprendront mieux l'hiitoire ccclefiafti* 
que dans les auteurs originaux dont je l'ai tirée. 
Si ce n'eft que quelqu'un encore nouveau dans 
cette étude veuille s'aider de mes citations, pour 
trouver plus facilement les pièces qu'il doit 
confuher. J'écris principalement pour ceux 
4e quelque condition qu'ils foient, qui n'ont 
ni les connoiflances nécelîaires, ni leloifîr,ni 
la commodité de lire tant de livres ; mais qui 
ont de Ja foi , du bon fens , de l'amour pour la 
vérité: qui lifent pour acquérir des connoiflan- 
ces utiles & en devenir meilleurs: qui veulent 
connoître leChriftianifme grand & lolide com- 
:me il eft ; & en léparer tout ce que l'ignorance 
6c la fuperftition y ont voulu mêler de tems en 
tems. Je voi bien que cette hiftoire ne plaira 
pas aux petits efprits attachez à leurs préjugez * 
& toujours prêts a condamner ceux qui les veu- 
lent défabufer : détournant leurs oreilles de la 
vérité pour fe tourner à des fables ; cherchant 
des dofteurs félon leurs défirs. Ils ne trouveront 
que trop d'autres livres félon leur goût. C'efl: 
pour me rendre utile au commun des perfonnes 
ferjdféesque j'écris en françois a auhazard de net 
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fur VHijloife EeçlefiaftiqUf. +f 
^as affcz bien exprimer la force du latin & du 
*rcc , & de ne m'écarter de la pureté de ma lan- 

5 ue - 

Je ne compte pour preuves, que les témoigna- 
ges des auteurs originaux : c'eft-à-dire , de ceux 
jui ont écrit >dans le tems même , ou peu après* 
Car la mémoire, des faits ne fe peut conferve* 
îong-tems fans écrire: c'eft beaucoup il clic 
détend à un fiécle , depuis que la vie des 
liommcseft bornée à foixante ou quatre-vingts 
ins. Un fils peut fe , fou venir après cinquante 
uis , de ce que fon perc ou fon aycul lui auront 
raconté cinquante ans après l'avoir vu. Le£ 
faits qui paflent par pluficurs dégrez n*ontplu£ 
la même fureté : chacun y ajoute dufien , mê- 
me fans y penfer, C'eft pourquoi les traditions 
vagues des faits très- anciens , qui n'ont jamais 
été écrits ou fort tard; ne méritent aucune 
créance : principalement quand elles rçpugrçeru 
aux faits prouvez. Et qu'on ne dife pojt)t que h$ 
luftoires peuvent avoir, été perejues ; car comme 
on ie dit fans preuve, je puis dire auffi qu'il 
n'y en a jamais eu- Il en eft de même à pro- 
portion des auteurs qui ont écrit des faits plus 
anciens qu'eux de plufieurs fiécles : s'ils ne ci- 
tent leurs auteurs , onadroitde les foupçonner 
d'avoir crê trop légèrement des bruits popu- 
laires. Mais quand un auteur grave nomme 
les auteurs plus anciens', dont il a tiré ce qu'il 
raconte, il en doit être crû, quoique les au- 
:eurs plus anciens foient perdus. Ainfi Eufebe 
:icnt lieu d'original pour les trois premiers fié- 
:les: parce qu'il avoir quantité d'écrits que 
ious n'avons plus, dontfouvent il rapporte Tes 
propres paroles ; & par ceux qui nous retient y 
ious voyons qu'il cite fidèlement. Toutefois 
quand un auteur ancien en cite un plus ancien 
;juc nous ayons , , il faut toujours confulicj: 

À iiij 
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l'original , & cette précaution eft encore plus 
liéccflaire quand celui qui cite eft moderne. 
«Ainfi quoique Baronius non feulement cite fes 
auteurs , mais en tranfcrive les paffages : je ne 
▼oudrois pas me contenter de fon autorité. 
Quiconque veut fçavoir furcment Thiftoirc 
ecclefiaftique , doit confulter les fourccs d'où 
Itaronius l'a tirée ; d'autant plus qu'il a donné 
pour authentiques , des pièces dont la fuppo- 
Jition a été reconnue depuis , & que les ver- 
fions des auteurs grecs , dont il scft fervi , ne 
font pas toujours fidèles. Son travail ne Jaifle 
pas d'être d'une très-grande utilité à l'églifc ; 
& je reconnois que c'eft fur ce fonds principa* 
lement que j'ai travaillé; tâchant d'y joindre 
tout ce que les fçavans ont découvert depuis un 
fiécle. 

Les auteurs même contemporains ne doi- 
vent pas être fuivis fans examen ; & c'eft tout 
cet art d'examiner les preuves que les . gens 
de lettres nomment Critique. Premièrement 
il faut fçavoir fi les écrits font véritablement de 
ceux dont ils portent les noms. Car on en a 
iuppofé plufieurs, principalement pour les 
premiers fiecies. Quiconque eft un peu inftruit 
«e s'arrête plus aujourd'hui aux prétendus ades 
de S. Pierre par S. Lin , & de S. Jacques parPro- 
chore , aux faux Hcgciippes , aux décrétâtes 
attribuées aux premiers papes : on a reconnu 
entre les ouvrages de la plupart des pcrcs de l'é- 
glifc >dcs fermons & d'autres pièces qu'on avott 
fait mal à propos paiTcr fous leur nom. Quand 
l'auteur eft certain , il faut encore examiner s'il 
eft digne de foi , à peu près comme on examine 
des témoins en juftice. Celui dont leftile mon- 
tre de la vanité , peu de jugement , de la haine, de 
l'in terêt ou quelqu'autre paflîon,merite moins de 
créance qu'umjautcur fericux, modeftejudicieux, 
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[ont la vertu & la fincerité font d'ailleurs con- 
îuës. Les hommes trop fins ou trop grofficrs^font 
> f rcfque également fuipeûs : ceux-ci ne fçaVent 
>asdirc ce qu'ils veulent, ceux-là donnent fou- 
zen t pour veritcz leurs penfées& leurs conjcûu- 
es. Celui qui a vâ eftplus croyable que celui qui 
i feulement oui dire; & à proportion on doit pré- 
férer l'habitant du pays a l'étranger , celui qui 
apporte fes propres affaires, aux perfonnesin- 
liirerentes Car chacun doit être crû fur fa doc- 
:iine , fur l'hiftoire de fà fcfte: nul autre n'en 
*it jamais fi bien informé : les étrangers & les 
rnnemis font fufpefts , mais on prend droit fur 
:c qu'ils difent de favorable au parti contraire. 
Ce qui cft contenu dans les lettres & les autres 
a&cs du tems, doit être préféré au récit des 
îiftoriens. C'eft par ces règles que l'on doit 
i déterminer fur les contradi&ions des écri- 
/ains. S'il n'y a que de la diverfité^ il faut les. 
concilier: s'il eft impoflible , & que le fait foie 
important, il faut choifir. Je fçai qu'il cft plus 
commode pour Phiftorien, de rapporter les 
difterentes opinions des anciens , & en laitier 
le jugement aux lc&eurs. Mais ce n'eft pas le 
plus agréable pour eux. La plupart cherchent 
des faits certains, ils ne veulent pas étudier , 
mais profiter des études d'autrui : & n'aiment 
pas à douter , parce que c'eft toujours ignorer. 
C'eft ce qui m'a fait prendre le parti d'omettre 
la plupart des faits douteux: d'autant plus que 
je ne manquois pas de matière. , 

Mais je n'ai pas crû devoir rapporter tous les 
Eaitsqui font bien prouvez : j'ai laiffé ceux qui 
m'ont paru inutiles à mon de(Tein : c'eft -à-dire 
à montrer la doftri ne del'églife , fa difcipline& 
fes mœurs. Il eft vrai que; dans les premiers 
iiécks, tout m'a paru précieux , & j'ai mieux 
aimé en mettre plus que moins. Jty même pat 



10 Premier Difcours 

fé les bornes de la fimplc narration , en inférant 
des partages ou des extraits alTez longs des au- 
teurs anciens. Mais j'ai confïderé que l'hiftoi- 
re même profane ne confifte pas feulement en 
des faits extérieurs & fenfibles. Elle ne fc conten- 
te pas de raconter les voyages , les batailles , les 
prifes de villes, la mort ou la naiffance des 
princes : elle explique leurs defleins , leurs con- 
leils , leurs maximes ; cette partie elt d'ordinaire 
la plus agréable aux gens (enfez , & c'eft tou- 
jours la plus utile. A plus forte raifon Phiftoir.e 
de la religion ne doit pas feulement confifter à 
marquer les dates de l'élection ou de la more 
des papes & des évêques ; à raconter des mira- 
cles , ou les fupplices des martyrs, ou les auf- 
teritez des moines. Tout cela y doit entrer, mais 

11 efl encore plus néceffaire d'expliquer quelle 
étoit cette doftrine que les miracles autori- 
foient , & que les martyrs fodrenoient parleur 
témoignage. Il ne fuffic pas dédire qu'en tel 
tems,& en tel lteu on tint un concile, ou un tel 
hérétique fui condamné : il faut autant qu'on le 
peut expliquer les dogmes de cet hérétique ; 
quelle couleur il leur donnoit , & par quelles 
preuves on les refutoit. Si on écrivoit l'hiftoire 
de la philofophie , on ne fe contenteroit pas die 
raconter la vie des philofophes , & leurs aftions:* 
•on expiiqueroit leurs dogmes* Or Thiftoire cc- 
clefiaftique efl l'hiftoire delà vraie philofophie , * 
& les faits les plus importans qui la compofent , 
c'eft que dès un tel temson enfeignoit telle doc- 
trine , & on fuivoit telle maxime. 

Quant aux menus faits fans liaifon entre 
eux, ou fans rapport au but principal de toute 
l'hiftoire, j'eftime que l'on doit hardiment les 
négliger. Il ne s'agit pas de montrer/ que nous 
avons tout hî , & que rien n'a échapé à nos re* 
cherches : ce feroit une vanité puérile. Il s'a- 
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t d'édifier l'églife , & d'employer utilement 
Dtre loilîr pour le foulagemcnt de nos frères. 

ne faut mêler rien d'étranger au fujet, quel- 
ue curieux qu'il nous paroiffe:& ne pas faire 
>mmc Platine, qui faute de matière remplit les 
es des premiers papes de l'hiftoire des empe- 
urspayens du même tems. On doit foigneu- 
ment diftinguer , même dans les princes 
hrétiens, ce qu'ils ont fait comme Chrétiens, 
e ce qu'ils ont fait comme princes; & depuis 
ue les évêques& les papesonteû grande part 
ux affaires feçuliercs , ou qu'ils ont été princes 
.mporels: il ne faut pas prendre le change , ni 
harger l'hiftoircecclefiaftique , de ce qu'ils ont 
lit en une autre qualité que d'évêques & de 
"hrétiens. J'ai crû feulement devoir marquer 
\ fuite des empereurs , comme un fil pour cond- 
uire la chronologie; & j'ai raconté quelques 
aits de l'hiftoire profane , qui avoient rapport 

mon fujet , principalement les morts tragt- 
[ues des persécuteurs. 

Autant qu'il faut retrancher les faits inutiles, 
utant faut -il avoir foin decirconftancier les 
aits utiles. Non que je voulufTe me donner la 
berté d'ajouter la moindre particularité, fous 
►retexte quelle feroit vrai - femblable. Cette 
icence n'appartient qu'aux poètes : l'hiftoricn 
oit mettre l'exafre vérité pour fondement de 
on travail. Mais il doit recueillir foigneufe- 
nent toutes les circonftances qu'il trouve dans 
es originaux , afin de peindre les faits impor- 
ans, & les mettre autant qu'il peut devant les 
eux. Outre le plaifir que donnent ces peintures , 
'utilité en eft grande : elles frappent vivement 
'imagination ,& entrent profondément dans la 
némoire, tenant l'efprit arrêté long-tems fur 
in même objet. Quand je n'écrirois qu'un abre* 
gé, je voudrois raconter ainfi les faits que je juge- 
xois dignes d'y entrer ; retranchant les autre* 
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abfolumcnt , pour leur faire place ; & c'eft prin- 
cipalement le défaut de cette obfcrvation , qai 
rend tant d'hiftoires feches & ennuyeules. 

On croit y remédier par l'élégance du ftile 
par les fentences & les reflexions ingenieufes. 
Souvent les ignorans y font pris i & ne laiflent 
pas d'admirer & de louer une hiftoire qui les 
ennuyé, & dont ils ne retiennent rien. Les gens 
fenfez ne fe payent ni d'épithetes ni de grandes 
frafes, ni de jeux d'efprit , ni de fentences; ni 
en un mot de tout ce qui n'eft que de l'auteur * 
ils cherchent des faits folides , fur lcfquels ils 
puflent eux-mêmes porter leur jugement. Pour 
peu que l'auteur foit judicieux , il doit penfer 
que plufîcurs de fes lc&eurs le feront plus que 
lui , il ne doit pas les prévenir, ni leur ôter le plai- 
lîr défaire leurs reflexions: fon devoir eft feule- 

0 

ment de leur en fournir la matière. D'ailleurs 
s'il fe donne la liberté de juger des perfonnes & 
des a&ions , ou feulement de les qualifier par des 
épithetes;ii témoigne de la pamon , il prend 
parti & fe rend fufpeû. Le plus fur eft donc de 
s'en tenir à la fimple narration; & ne faire depuis 
le commencement de l'ouvrage jufques à la fin , 
que raconter des faits ; fans préambules , fans 
tranfitions affeétées , fans réflexions; enforte 
que le lcfteur ne foit occupé que des chofes qu'il 
aprend, comme fi elles le pafloient réellement 
devant fes yeux -, & qu'il n'ait pas le loilîr de 
penfer fi elles font bien ou mal écrites , fi elles 
font écrites, s'il a un livre entre les mains , s'il 
y a un auteur au monde. C'eft ainfi qu'Homère 
ecrivoit ; & c'cfl ainfi , pour nous propofer un 
modèle plus digne, qu'écri voient Moïfe , Sa- 
muel & lesautreshiftoriensfacrez. Quiconque 
fçait les goûter , trouve qu'ils ont atteint la per- 
fe&ion de l'hiftoire : par le choix judicieux des 
kits , la clamé de la narration , la vivacité dtt 



Digitized by Google 



fur VHijloire Ecclefaflï^tie. t$ 
rintures, & la fimplicité du ftile qui leuràt-* 
r« la créance. 

S'il faut retrancher les reflexions , à plus forte 
nfon les diflertations & les difcufîions de crU 
cjue. Après qu'un bâtiment eft achevé on ôte 
s ccliaffauts , les machines , & enfin les cintres 
*$ voûtes. Ce n'eft pas que tous ces fecours 
ayent été néceffaires pour le bâtiment ; & 
l'on ait pu les employer fans beaucoup d'in- 
iftric& de dépenfc: mais ils ne feroient plus 
j'embarraffer & défigurer l'ouvrage. Ainfi 
uftorien doit examiner avec tour le foin pof- 
ulc les faits qui méritent d'entrer dans fon hif- 
ire , n'y rien mettre & n'en rien rejetter que 
nir des bonnes raifons. Mais il ne doit pas en 
ndre compte au public, par des digreilîons 
cqnentes 8c incommodes au lecteur , qui ne 
ierche que des faits. Sur tout quand par l'cxa- 
en on trouve que des faits font faux ou inu- 
c?s , j'eftime que la critique ne doit aboutir 
i\î les paffer tous filencc : & rien ne me paroîc 
us fatiguant dans une hiftoire , qu'une longue 
Tcrtationqui fe termine à ne m'aprendre rien, 
tr encore qu'il fort vray que les autres fe font 
>mpez , je ne compte pas pour connoiffance 
Je par rapport à l'hiftoire cette connoiffance 

leurs erreurs : je m'atrache au fonds , & aur 
ts qu'il faut croire ou rejetter. L'auteur doit 
ne prendre fur lui toute la peine , pour procu- 
r au lefteur le plaifir d'aprendre facilement des 
ts utiles. Il eft vrai qu'en fuivant cette rae- 
Dde i la plus grande partie du travail de l'au- 
u demeurera cachée: mais il lui importe peu 
l eft raifonnable : & moins encore s'il eft 
îrétien , & s'il n'attend fa recompenfeque de 
lui qui Yoit dans lefccret. 
Dans l'examen des faits je voi deux excès 
éviter, l'un de crédulité , l'autre de critique, 
c ce a'eft pat feulement la fimplicité qui rend 
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trop crédules : il y a desgens qui le font pâr poli* 
tique & par mauvais rannement. Ils croyent le 
peuple incapable ou indigne de connoître la 
vérité •& regardent comme néceflaire de l'en- 
{retenir dans toutes les opinions qu'il a reçues 
fous le nom de religion, craignant d'ébranler 
lefolide en attaquant le frivole. Dans le fonds 
ces politiques fuperbes font eux mêmes très- 
ignorans : faute de connoître la religion , ils ne 
la prennent point ferieufement : Se n'y font atta- 
chez que par les préjugez de i 'enfance & par des 
intérêts temporels. Ils n'ont jamais examiné 
les preuves folides de l'évangile , ni goûté l'ex- 
cellence de fa morale & l'efperance des biens 
éternels. C'eft pourquoi ils n'ofent approfondir : 
ils craignent de connoître l'antiquité , fçachant 
bien qu'elle ne leur cft pas favorable : ils veulent 
croire que l'on a toujours vécu comme aujour- 
d'hui: parce qu'ils ne veulent pas changer de 
moeurs , comme s'il pouvoit jamais être utile 
de fe tromper : ou fi ia vérité pouvoit devenir 
fauffe, à force d'être examinée. Grâces à Dieu 
la religion Chrétienne a été mife a toute épreu- 
ve^ elle ne craint que de n'être pas connue*. 

L'autre efpece de gens trop crédules font des 
Chrétiens fincercs, maisfoibles & fcrupuleux : 
qui refpeftent jufques à l'ombre de la religion , 
Se craignent toujours de ne croire pas allez. 
Quelques-uns manquent de lumière, d'autres fe 
bouchent les yeux & n'ofent fe fervir de leur 
efprit: ils mettent une partie de la pieté à croire 
tout ce qu'ont écrit des auteurs catholiques, & 
tout ce que croit le peuple le plus ignorant. Pour 
moi j'eftimeque la vraie pieté confifte à aimer 
la vérité & la pureté de la religion ; & à obferver 
avant toutes chofes les préceptes marquez ex- 
preffément dans l'écriture. Or je voi que S. Paul 
xçcommande plufieurs fois à Tite & à Timo- 
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ée d'éviter les fables ;& qu'entre les défordres m *' J?' 
•s derniers tems, il prédit que l'on fe détournera f . 2 . rim. ' 
• la vérité pour s'appliquer à des fables : je voi 
ie les do&es fablesnc font pas moins rejettées 4- 
lt S. Pierre, que les contes de vieilles par S, *' H» 
îuh; & comme il condamne les r'ables Ju- e ' i$ 
tiques , je croi qu'il auroit condamne les fables 
îrétiennés, s'il y en eut eu dès-lors. Que diront 
cela ceux que la timidité rend fi crédules ? 
luiont-ils point de fcrupule de méprifer une 
de autorité?Diront-ils que jamais il n'y a eu de 
bleschcz les Chrétiens? il faudroit démentir 
tite l'antiquité , & quand nous n'aurions que la 
2;endc dorée de Jacques de Voraginc , elle n'en: 
te trop fu.ffifanre. La donation de Conftantin 
clt pas crue môme à Rome : la papefle Jeanne 
uc autrefois par les catholiques eft abandonnée 
réfutée par les Proteftans. Baronius , fans 
>uce bon catholique, arejetté quantité d'écrits 
ocry plies Se de fables avancées p k \r Metaphra- 
; &par plu (leurs antres, 
fa critique eft donc nécelîaire: fans manquer 
refpefl: pour les traditions , on peut examiner 
lies qui font dignes de créance : on le doit mê- 
e, fous peine de manquer de refpe&aux vraies, 
t y en mêlant des faunes. Sans douter delà tou- 
-puiiTance de Dieu , on peut Se on doit exami- 
*r fi les miracles font bien prouvez; pour ne pas 
mer faux témoignage contre lui , en lui en at- 
buant qu'il n'a pas faits. Tous ces faits parti- 
:Iiersnefont rienà la religion. QucS. Jacques 
1 foit jamais venu en Efpague, ni fainte Ma- 
Icine en Provence: que nous ignorions l'hif- 
;ie de S. Grégoire & de (ainte Margueritte : l'é- 
ngile en fera-t-il moins vrai? Serons-nous 
oins obligez à croire la trinité & l'incarnation: 
porta* uoîrç çroix^ à renoncer à nous-mêmes > 



Digitized by Google 



\6 . Premier Bi f court 
&à mettre toute notre efperance dans le cîclf 
Les traditions univericllement reçues , touchant 
les dogmes de la foi , l'adminiftration des facre- 
mens & les pratiques de pieté ne peuvent être 
trop refpeftécs : la plupart même fe trouvent 
marquées dans les écrits des premiers fiécles. 
Mais ce refpeft ne doit pas être étendu à tous 
les faits, que l'ignorance ou la malice, abu- 
faut de la crédulité des peuples , a introduit 
depuis fept ou huit cens ans. Car les fables fc 
découvrent tôt ou tard ; & alors elles donnent 
occafion de fe défier de tout . & de combattre 
les veritez les mieux établies. C'eft un des pré- 
textes les plus fpecieux des Proteftans , pour 
calomnier i'égliic catholique. Ils ont perfuadé 
aux peuples que nous avoins oublié ]. C. pour 
n'adorer que les faints : que notre religion étoit 
réduite à des cérémonies extérieures , le culte des 
images, les pèlerinages, les confrairies que 
nous avions fupprimé l'écriture, pour fublïi- 
tuer à fa place des légendes fabuleufes. 

Sur ce fondement ils ont donné dans l'ex- 
trémité oppofée, ils ont outré la critique , juf- 

2ues à ne laiffer rien de certain \ Se la mauvailc 
mulation de paroître fçavans, a entraîné quel- 
ques catholiques dans cet excès. Il y en a qui 
n'ofent croire ni miracles ni vifions, de peur de, 
paroître trop {impies; & û j'avois voulu fui- 
vre les avis qui m'ont été donnez J'en aurois 
fupprimé pluneurs. Mais j'ai trouvé des efprits 
plus élevez , & au deffus des efprits forts , qui 
m'ont rafluré. Ils m'ont reprefenté qu'il n'y 
a plus de religion, fi nous ne lui donnons pour 
fondement la créance des faits furnaturels ; ôç 
que ces preuves fenlîbles de la puiflance divine 
ont converti le monde idolâtre , bien plus que 
tes raifonnemens & le$ dilpuces. Un véritable 

Chrétien 
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hréticn ne doit donc avoir aucune peine en 
encrai à croire des miracles : il n'eft queftiou 
ue de la preuve du fait particulier. Ceux que 
écritare rapporte font au deflus de toute au- 
)rité : mais ceux qui font rapportez par des au- 
rurs graves ont-auflî la leur à proportion. Saint 
renée doit être crû , quand il témoigne que 
c fon tems les guérifons , les autres miracles 
: le don de prophétie étoient communs dans 
eglife catholique. Saint Cyprien^loit être crû, 
juand il rapporte les révélations , que lui ou 
l'autres perlonncs de fon tems avoient eues, 
e ne fais pas plus de difficulté de celles qu'Hcr- 
las recite dans fon livre du pafteur , & je les 
roi au pied de la lettre* Je croi celles de fain- 
; Perpétue , dont les attes font citez par Ter— 
îllien Se par faint Augufttn : je croi les autres i 
roportion de l'autorité de ceux qui les ont 
crites. Et je n'accorderai jamais aux Proteftans, 
lue la pieté des auteurs ni laprofeflïon monaf- 
que diminue leur autorité ; au contraire la vraie 
ieté éloigne la vanité & les paillons, qui font 
:s fources du menfonge. 
Un autre excès de critique eft de donner 
op aux conje&ures. Erafmc , par exemple , a 
rjetté témérairement quelques écrits de S. 
>uguftin fur le ftile , qui lui a paru différent. 
)'autres ont corrigé des mots qu'ils n'enten- 
oient pas: ou nié des faits écrits dans un au- 
rur, parce qu'ils ne pouvaient pas les accor- 
er à d'autres, d'une égale ou d'une moindre 
atorité : ou parce qu'ils ne pouvoient les con- 
lier avec la chronologie dans laquelle ils fe 
ompoient. On a voulu tout fçavoir Se tout 
eviner: chacun a rafiné fur les critiques pre- 
rdens, pour ôter quelque fait aux hiftoires 
rçdcs & quelque ouvrage aux auteurs connus, 
ai méprilé cette critique dédaigneufe j & j'ai 
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fuivi ce que j'ai trouvé le plus univerfellemenr 
approuvé par les fça vans, fans trop m 'arrêter aux 
conje&uves nouvelles & fingulieres. Ayant pris 
mon parti , j'ai donné pour'vrai ce qui m'a paru 
bien prouvé , le racontant Amplement : j'ai 
mis , on dit y à ce qui ma paru douteux , quand 
j'ai crû le devoir rapporter , carie plus fouvent 
je l'ai entièrement paffé fousfilence. C'efr, cerne 
iemble,lc meilleur moyen de combattre les 
-erreurs innocentes j de ne les point relever. Je 
ne voudrois jamais avancer en prêchant ni en 
écrivant des faits que je ne croirois pas véri- 
tables, quoiqu'ils paflent pour tels parmi le 
peuple: mais je ne voudrois pas auflî les com- 
battre publiquement fans néceffité. Quand on 
croira que S. Jacques a prêché en Efpagne , ou 
que S. Martial a été un des foixante & douze 
«îifciplcs, on ne mettra pas fon ialut en dan- 
ger: mais de combattre directement ces créan- 
ces en certains lieux & devant certaines per- 
ionnes, ce feroit les fcandalifer, les aigrir Se 
altérer notablement la charité. Il vaut donc 
mieux tolérer ces opinions, les partant fous 
fiîencc dans les écrits & dans les difeours pu- 
blics ;& nous contenter de les attaquer en par- 
ticulier, quand nous trouvons des perfonnes- 
capables de goûter nos raifons. Appliquons- 
nous à édifier, plutôt qu'à détruire: recueil- 
lons avec foin toutes les veritez importantes,, 
ctablifibns-les folidement & les publions fur 
les toits : nous verrons infenfiblement tomber 
les erreurs, qu'une contradiction trop âpre ne 
ferois que fortifier. 

Que l'on ne me demande donc poiat pour- 
quoi dans le premier fîécle j'ai dit fi peu de 
chofe de la fainte Vierge & des apôtres ; j'en 
ai dit tout ce que j'ai trouvé de certain : & j'ai 
reçue UlLjufques aux moindres parcelles des. 
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raditions rapportées par S. Clément Alexan- 
iriu & par les autres auteurs les plus proches, 
.e furpius rapporté par Metaphrafte , par Ni- 
ephore & d'autres modernes, quiconque fe 
ontente de leur autorité le peut croire : pour 
noi je ne l'ai pas cru digne d'être mêlé avec 
e que j'ai tiré des aftes & des épitrcs des apô- 
res. Un fait n'eft ni plus certain ni même 
dus vrai-femblable pour fe trouver dans un, 
r iand nombre d'auteurs nouveaux , qui fe font 
•opiez les uns les autres. Quand tous les doc- 
eurs qui vivent aujourd'hui , s'accorderoient i 
lire que la fainte Vierge à vécu foixantç & 
[uinzeans: cette opinion n'en feroit ni plu» 
'raye, ni plus probable ; puifquelle n'a aucun 
ondement dans, l'antiquité , que les faits 
îe fe devinent point à force de raifonner. Cc- 
>endant comme des hommes aiment à fe dét- 
erminer , ce que le premier a avancé en devi* 
îant & difant : Peut-être : 11 eft plus pieux de 
e croire ainlî: un autre dit qu'il eft vrai-fem- 
iîablc, un troiûémc l'avance comme certain, 
n citant les deux premiers: la foule s'y laiffc 
ntraîner ; & quiconque veut enfuitc aprofon- 
lit & remonter à la fource eft un novateur & 
m curieux téméraire. C'eft parjla mêmeraifon 
jue j^ai dit fi peu de chofes des premiers papes - y 
k, que je n'ai point rapporté les acles de tant 
le martyrs fameux , dont ont trouve des legen- 
les. La vraie pieté nous fait aimer- la vérité 
k nous contenter de ce que Dieu veut que nous 
bâchions. Je crains au contraire que plufieurs 
îe trouvent ici trop d'actes de martyrs & rap^ 
)ortez trop longuement. Je n'ai pas mis néan- 
noins tous ceux que le R. P. Dom Thierry 
luinart nous a donnez fous le nom d'ailes 
in-ceres & choifis; & j'en ai laifle quelques-uns, 
>uje n'ai rien vu de lingulier. Voilà les règles 
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que j'ai voulu fuivre dans le choix des matériaux , 
de cette hiftoire. 

Quant à la manière d'écrire , je vois deux mé- 
thodes pratiquées par les auteurs: l'une de 
rapporter tout au long les partages des origi- 
naux , enforte que l'auteur ne parle que pour 
en faire la liaîfon : l'autre d'en prendre la fub- 
rflance & composer l'hiftoire d'un ftile égal & 
continu. La première méthode ell celle des 
Centuriateurs & de Baronius - y & on peut dire 
auiïî que Mr. Hermant dans fes vies l'a 
plus fuivic que l'autre. Elle paroît la plus fure , 
& la plus folide. C'cft comme produire les 
pièces dans un procès : le lefteur n'a qu'à ju-^ 
ger par lui-même. Mais cette méthode engage 
a une grande longueur & à de fréquentes répé- 
titions. Car comme le même fait eft fouvent 
jraconté par differens auteurs , avec quelque 
«liverfité de circonftanccs , il faut les rapporter . 
tous : autrement le leûeur ne feroit pas pleine- 
ment inftruit De plus en tranferivant les paf- 
iages entiers , on fe charge de tous les défauts 
écs originaux: de leur obfcurité, de leur] lon- 
gueur, de leurs frafes & de leurs paroles fuper- 
flaes: ce qui nt fait que fatiguer le lefteur y 
quand ce ne feroit que par la bigarrure du ftile. 
Les ouvrages même les mieux écrits devien» 
iiens très-défagréables, quand on n'en voit que 
des pièces hors de leur place. Car tout ce qui 
Icn de preuve à l'hiftoire, n'eft pas l'hiftoire , 
on la tire de toutes fortes d'écrits: des lettres, 
«les fermons, des panegiriques. Ce que (aine 
CregoiredeNazianze a dit fort éloquemmenc 
«lans l'oraifon funèbre de faint Bafile , devint 
froid &ennuy eux au milieu d'une hiftoire,où Ton 
ne cherche que le fimple fait : au lieu que dans 
]es difeours figurez les faits ne font le plus fou- 
Ycnt quç touchez , & toujours enveloppez & or- 
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cz : on ne les démêle qu'avec beaucoup dup- 
lication. Ainfi le leûeur de Baronius eft ré- 
uit à faire une étude pénible, au lieu de l'inf- 
uc~rion facile, qu'il cherchoit: c'eft plutôt la 
atiere de l'hiftoire qu'il trouve bien préparée , 
ue l'hi'ftoire même. D'ailleurs on le trompe 
Ton prétend que cette méthode laiffe au lec- 
ur la liberté entière de juger. Le choix des 
its & des paffages dépend toujours de l'auteur; 
uvent il liipprime ce qui eft contraire à fes 
ejugez : v & quant aux paflages qu'il rapporte , 
uvent il les détourne ou les afrbiblit , par les 
flexions & les differtations , que cette metho- 
attire nécelTairemenr. Car en rapportant les 
iïagcs , il faut expliquer les termes obfcurs , 
'cr les contradictions , concilier les diverfitez. 
i tout cela cnfemble refulte une prodigieufe 
igueur des livres, qui eft un plus grand mal 
e l'on ne croit , puifquc c'eft une des fources 
l'ignorance : car qui a le loifîr & le courage 
lire tant de gros volumes? 
L'autre méthode eft d'écrire d'un ftileunifor- 
, prenant feulement la Fubftancc des origi- 
ix, fans s'afïujettir à leurs paroles. C'eft: 
le de Mr. Godeau , de Mr. Mainbourg & de 
plupart des hiftoriens anciens & modernes ; 
'eft fans doute la plus agréable pour les lec- 
rs , mais ce çi'eft pas la lûre. Quand l'auteur 
^fprit brillant & l'imagination fertile ,il a 
îe à fe contenir dans les bornes étroites de 
enté ; Se à ne pas apurer du fien quelques 
xions qui lui paroiflent juriicieufes ; quel- 
> fentcçces , quelques deferiptions , ou du 
ns quelques épithetes. J'ai cru perdre un 
eu entre ces deux méthodes, en écrivant 
ftile fuivi & qui n'eft qu'une narration 
irruë: mais employant autant qu'il m'a 
>otâ[ble les paroles des originaux, traduite^ 
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fidèlement en notre langue fur le grec & fur 1er 
latin. J*at cru toutefois ne point ttenner d'at- 
teinte a la vérité en retranchant les paroles 
inutiles: & ajoutant celles qui m'ont paru né^ 
celTaires, pour éclaircir les paffages obfcurs- 
J'ai mis en marge les citations, afin que les fça~ 
vans puiflent juger ft mon hirtoire cft fidèle ^ 
& j'exhorte tous ceux qui en font capables à la 
vérifier & à lire eux-mêmes les originaux. Les 
propres paroles des auteurs frapent tout autre- 
ment s & je puis m'etre quelquesfois trompé 
dans le choix ou la tradition. Mais j'écris 
principalement comme j'ai dit pour ceux qui 
ne peuvent lire les originaux : faute d'avoir les 
livres en main, ou d'entendre affezbien le grec 
& le latin , ou d'avoir le loilîr de lire les traduc- 
tions françoifes qui en ont été faites , de com- 
parer & de concilier les auteurs. 

C'eft en faveur de ces lecteurs , que j'ai inter- 
rompu la narration par quelques extraits de 
dodtrine. J'ai crû faire plaifir à ceux à qui les 
livres ecclefiaftiques ne font pas familiers , en 
leur donnant dans un fettl livre ce qu'ils^ne H- 
roient jamais autrement ; & qui ne doit pas leur 
être indirïerenr, s'ils ont de l'amour pour Jarc^ 
ligion. I!s verront dans ces extraits plufieurs 
faits généraux des mœurs , de cérémonies & de 
traditions anciennes , qu'il feroit difficile de 
rapporter autrement , & qui ne dévoient pas 
être omis: comme ce que j'ai tiré des apolo- 
gies de faint Juftin & de Tertulicn , & des au- 
tres ouvrages de ce dernier. On verra dans ces 
extraits les pafïages les plus formels, pour 
prouver les veritez catholiques contre les héré- 
tiques des derniers fiécles. Enfin on y verra 
quels étoient ces grands hommes , qui ont éta- 
bli & foutenu la religion: puifqu'après leurs 
a&ions rien ne les fait taat coaaojtre <juç 
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urs paroles. Ces extraits font plus frequens 
: plus longs dans les premiers ficelés, dont 
autorité eft plus grande , & qui fervent de fon- 
rmentà toute la fuite. Il eft difficile, quand 
n veut être Chrétien , de réfifter à la tradition 
enflante des difciples des Apôtres ; d'ailleurs 
:s auteurs les plus anciens font en petit nom- 
rc , & la plupart fi peu connus , que leurs ou- 
rages paroîtront à plufieurs des curiofîtez : 
ir qui connoît la lettre de faint Clément pape 
: le livre du palteur , hois les fçavans de profe£ 
on? Cependant ce que j'en ai tiré & de faint 
;lement Alexandrin peut donner l'idée de la 
eritablc pieté ; & montrer que ce n'eft pas une 
1 vent ion des moines , ni un rafinement des 
erniers tems. Le fcul inconvénient que je 
rouve aux extraits en gênerai , c'eft qu'ils al- 
:>ngent mon ouvrage que je fou h ait ois extrê- 
aement faire court , pour le rendre utile. 

Je ne mets pas au nombre de ces extraits les 
ormules de foi & les canons des conciles: el- 
:s me paroilTcnt des parties néceflaires de 
hiftoire , pour faire entendre le dogme & la 
ifctplinc. C'eft comme dans une hiîtoirepro- 
ine les traitez de paix & d'alliance , les loix 8c 
is regîemens de police r dont il faut au moins 
lettre la fubftance. Ces pièces ne font pas 
jréables, il eft vrai : mais je n'écris ni un 
Dcmc ni un roman , & je demande des lec- 
urs ferieux & attentifs. Les actes des martyrs 
l'ont paru néceflaires, afin qu'un fi grand ob- 
c fît fur les efprits une aufli forte impreffion 
u*îl le mérite i& j'ai crû le devoir rapporter 
ms leur fimpltcité originale t parce que ce 
ne des pièces autenriques pour la plupart > 
?s interrogatoires en bonne forme Se des pro~ 
?s verbaux de qucltion , qui feroient preuve 
i juftice* Parle plaiûr qu'ils m'ont donné, j'ai 
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jugé qu'ils en donneroient à quiconque atme 
le vrai & le naturel ; & je ne vois point de lec- 
ture plus propre à nourrir la pieté. Ces avanta- 
ges m'ont paru préférables à l'uniformité & à 
rélégance du ftile. Après les martyrs les plus 
grands fpe&acles font les moines : c'eft pour- 
quoi j'ai mis affez au long la vie des premiers 
éc des plus illuftres, m'arrêtant plus aux vertus 
qu'aux miracles. Quoique ces vie9 foient affez 
connues 6c entre les mains de tout le monde : 
j'aurois crû, en les omettant, omettre une 
partie confiderable de mon fujer, qui ne com- 
prend pas moins les mœurs que la dîkiplineôc 
la doftrinc. Or les mœurs s'apprennent bien 
mieux par les exemples finguliers , que par des 
obfervations générales : rien ne fait tant con- 
noître les hommes que le détail de leurs dif- 
cours & de leurs actions. Au refteje ne me pro- 
pofe point de ne dire que des chofes nouvelles. 

Je n'ai pas crû devoir remonter jufqu'à la 
naiflanec de J. C. parce que fon hiftoire eft af- 
fez connue des Chrétiens , & on ne la peut 
mieux apprendre que par la lecture continuelle 
des évangiles. Quiconque s'imagine la pou- 
voir mieux écrire ne l'entend pas , & nous n'en 
fçavons rien , ou prefque rien , que ce qui eft 
dans le texte de l'écriture. Il n'en eft pa§ de 
même de l'hiftoire des apôtres : outre les actes , 
il y a plufieurs faits confîderables dans les épî- 
tres de faint Paul ^& dans les auteurs étran- 
gers du même tems, comme Jofeph & Philon. 
Jofeph fur tout eft précieux , par le foin qu'il a 
pris d'écrire la ruine de Jerufalem , Se de véri- 
fier ainfi fans y penfer les prophéties] de C. 

Quant à l'ordre des tems , je n'ai pas crû m'y 
devoir attacher trop fcrupulêufement. 11 ne 
convient qu'à un hiftorien contemporain com- 
me Tacite, de faire des annales : écrivant des 

faits 
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aies qu'il connoît dans un grand détail , 8c dont 
a proximité rend les dates certaines. Ain/i qui 
c propoferoit l'hiftoire ccclefiaftique depuis le 
oncile de Trentet , ou même depuis celui de 
Confiance , auroit raifon de la ranger par an- 
laies. Mais de vouloir réduire ainfi des faits 
i ès-anciens , dont Couvent on ne fçait le tenu 
|ue par conjecture , & fouvent on l'ignore ab- 
□lumcnt, c'eft fe donner une grande peine, a»' 
azard de fc tromper & d'induire les autres en 
rieur. Aufli malgré l'érudition profonde 8c le 
ravail immenfe de Baronius , on a trouvé de 
rands mécomptes dans fa chronologie, & leR. 
.Pagi entre les autres vient de nous donner 
hifieurs gros volumes pour les corriger. 

Toutefois Baronius lui-même n'a pu fixer 
)us les faits; il y en a un grand nombre qu'il 
'a rangé fous certaines années que par occa- 
on , fans leur donner .de date certaine / parce 
u'en effet il eft impoflîblede la (aroir: corn- 
ic quand il place la retraite de faim Bafile ôc 
! faint Grégoire de Nazianze l'an 36*. après' 

mort de Julien l'apoftat : il auroit pu la met-' 
e tout auifi-bien cinq ou fix ans plutôt. Ce-* 
ndant le le&eur qui veut être déterminé s'ar-- 
te à cette autorité , 8c croit fans l'examiner , 
je chaque fait eft arrivé dans l'année qu'il voit' 
1 tête de la page. Dans les faits même les 
us certains , il n'eft pas toujours à* propos de 
ivre exactement l'ordre des années : autre- 
ent Hiiftoirc tombera dans une extrême fe- 
ereffe f étant interrompue a tous moraens 3e> 
mme hachée en menues parcelles , dont cha- 
ne fera peu d'impreflion 8c ne donnera aucun 
lifir. Il faudra pafler incelTamment d'Orient 
Occident, de Rome à Antioche: quitter un 
ncile commencé en Italie pour en voir un 
tre en Alrio^ue ; iafcicr une ligne pour mar-; 
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queirlâ mort d'un pape ou d'un empereur* tout 
cela fans liaifons ou par des cranfitions forcées» 
Il vaut bien mieux anticiper quelques années 
ou y remonter , pour reprendre un faij im- 
portant des fon origine , & le conduire juf- 
ques à la fin. Le meilleur ordre eft celui qui 
conduit l'efprit le plus naturellement , pour 
entendre les chofes de les retenir; & l'onreme- 
laconfufion en marquant les dates* 
Mais il eft de la bonne foi de ne les mar- 

3ucr que quand onlesfçait; Se il n'eft pas du 
evoir d'un hiftorien de pafler fa vie aies re- 
chercher. Cependant l'émulation des f^avan s du 
dernier fieclc a pou/Té la chronologie a une telle 
exa&itude , que la vie de Noé n'y fuffiroit pas* 
11 faudrait calculer cxaûcment toutes les éclip- 
fes dont on a connoUTancc , & fixer leurs places 
dans la période Julienne. Sçavoir les époques 
de toutes les nations , leurs différentes efpeces 
d'années & de mois , & en faire* la réduction à 
la nôtre : examiner routes les inferiptions des 
marbres antiques & des médailles : corriger les 
faites confulaircs: conférer toutes les dattes qui 
fe trouvent dans les hiftoriens ; & quand on 
defcénd plus bas , venir aux cartulaires & aux 
titres particuliers. Quand finiront ces recher- 
ches ? & comment s'afTurera-t'on de ne s'être 
point mécompte ? Encore peut- on les fouffrir 
dans des faits dont il importe de fçavoir le tems : 
mais combien y en a-t'il qui ne font d'aucune 
confequence? combien de difputes fur le fens 
d'une infeription ou fur l'occafion d'une médail- 
le > qui au fonds ne nous apprend rien : pour fça- 
vois l'âge d'un empereur, le jour précis de fa 
mort , d'autres faits femblablcs , dont on ne 
veut rien conclure, finonaue Baroniusou Sca- 
ligèrfefont trompez. N'eft ce point là ce que 
fym Paul appelle languir après des queftions^ 
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ui ne produtfcnt que des jaloufies & dès que* 
.lies? On retient bien plus les faits que les da* 
s: dans nôtre propre vie fouvent nous nous 
mvenons d'avoir fait où iit telle chofe,en tel 
ra, avec telle perfonne , en telle faifon ; fans 
dus fouvenir du jour ni de Tannée. La plâ- 
irt deis hiftoriens , Se fur tout les hiftoriens fa-t 
•cz oht écrit ainfi , & n'ont marqué les temfc # 
je quand ils étoient nécçffaires , comme le*' 
ites des prophéties. Il importe pour la fuite 
? la tradition de fçàvôir la fucceflion continué 
:s papes & des autresévêques des fieges apof*- 
liques : àuffi les anciens tious Tont-ils fidèlem- 
ent tfonfervëe. Mais il cft impoflîble de fça* 
:>ir la durée de chahut pape pendant les deut 
'entiers fiecles;fc quand on la fçaurôit, l'utilité 
i fetoit petite ; Jtaifqù'ôn ne fçaitprefque rtoit 
; leursaftiôhs. * 
Voilà les raifons quim*ôht erhpêcné de m'en* 
ncerdâns les recherches de chronologie, afin 
avoir plusse tems^pour examiner l'a fabftancfc 
s faits & les mettre en évidence* Je me fuii 
rvi tlu travail de deux qui m'ont précédé : 
ns toutefois Vs futvrfe aveuglement : j'ai mat- 
lé les dates qui m*ont paru folidèment érà* 
ies ; je n'en ai point mil? aïix faits dont je n'ai 
int trouvé le tertis certain, & je Iefcai places 
ns les intervalles les plus vrrai-femblables : 
jjours prêt à Corriger mes fnù:e$ quand jb 

aurai reconnue^. J'ai fùivi les mêmes vb* 
rs pour la géographie; je m'en fuis rapporté 
:cut qui en ont fait une étude particulière, 
ars j'ai foigneufemertt obfervé de nommer) 
ï lieux conformément a l'ufage de chaque 
ns. tendant ces premier* fieclcs, je dis tod- 
irs la ÔJiule , la Gtrmame , la Grand'Bretïu 
e, la Lufitanie. îl me Terrible quec'eit faite 

anackroîiifmt de parler autrement ; & 4fc 
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nommer France ou Angleterre les pays où le* 
Francs & Jcs Anglois n'étoienrpas encore. J'ai 
été plus embarralîé pour la traduction des noms 
propres , qui ne font pas familiers en nôtre lan- 
gue; & j'ai mieux aimé pour la plupart les lait 
fer entiers , comme on les prononce en* grec 8c 
en latin „ que de lestrop défigurer , ou en rendre 
la prononciation incommode. Quant aux 
noms de dignitez & de fondions , ou de cer- 
taines chofes qui regardent les moeurs, je les 
ai fouvent biffez dans leur langue originale • 
les expliquant par circonloauion , plil tôt que 
de les rendre par les mots qui fignifient parmi 
nous des chofes aprochantes , mais qui tiennent 
trop de nos mœurs. Ainii je ne dis point uu 
colonel , mais un tribun , je dis des lideurs plû- 
jtôt que des fergens : je ne parle ni de gentils- 
hommes, ni de bourgeois ; mais de nobles , dç 
citoyens , d'efclaves ; enfin jeconferve le carac- 
tère des mœurs antiques , autant que notre 
langue le peut fbuffrir , & peut-être avec un 
peu trop de hardiefle. 

, En gênerai j'ai moins fait d'attention à l'ë- 
^attitude du ftile qu'au fond des chofes , & j'ef- 
pere que le lefteur équitable prendra le même 
efpric ; qu'jl ne cherchera dans l'hiftoire eccle- 
fiaftiqueque ce qui y eft; & qu'il s'appliquera 
plûeôt à en profiter, qu'à la critiquer. Quel- 
ues- uns trouvent mauvais que l'niftoire fl ne 
ife pas tout. Pourquoi, dilent-ils, avons^ 
nous fi peu de chofe des apôtres ; de leurs pre - 
miers difciplcs , des premiers papes ? pourquoi 
les anciens ne nous ont-ils pas expliqué plus 
en détail les cérémonies , la difcipline & la po- 
lie » des églifes , les dogmes même de la reli- 
gion ? C'étoit la plainte des Centuriateurs 
aye'Jgles , qui ne voyoient pas que ces plain- 
tes attaquent la providence divine & la pro- 
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cftc de J. C. d'affifter perpétuellement fon 
;life! Adorons avec un profond refpcc"t la 
induite de la fagelTc incarnée , fans rien défi- 
r au dc-li deeequ'il lui a plu de nous donner, 
'cft fans doute par de très-folides rations que 
. C. lui même n'a rien écrit , Se que fes apô- 
cs ont écrit fi peu. Il y en a fept dont nous 
avons pas un mot, & pluficurs dont nous ne 
:a v ons que les noms. Mais ce que l'es aftes nous 
icontent de faint Pierre & de faint Paul fuffit 
our nous faire juger des autres. Nous y voyons 
Dmment ils prêchoient aux Juifs, aux gen- 
ls , aux ignorans , aux fçavans > leurs miracles 9 
uirs fouftrances , leurs vertus. Quand nous fçau- 
ions le môme détail des aftions de faint Far-r 
tielemiou de faint Thomas nous n'en tirerions 
as d'autres inftru&ions : la curiofité feulcmenr' 
?roit plus fatisfaitc, mais elle eft/deces pat- 
ions que l'évangile nous apprend à mortifier. Air 
ontrairc le filencc des apôtres cft d'une grande 
nftniftion pour nous. Rien ne prouve mieux 
ju'ilsne cherchoienr poinr leur propre gloire , 
me le peu de foin qu'ils ont pris de conferver 
ans la mémoire des hommes les grandes cho- 
cs qu'ils ont faites, lï fufBfoit pour ia gloire de 
)ieu& pour rmftruftion de la pofterué qu'une 
)etite pattiefut connue; l'oubli qui enfeveli: le 
efteeft plus avantageux aux aporres que tou- 
es les hiftoires , puifqu'il ne laiffb pas d'ècre 
onftant , qu'ils avoient converti des peuples' 
nnomfcrables. Tant d'eglifes , que notts voyons 
lès le fécond fïécle dans- tous les pays du mon- 
Ie,ne s'étoient pas formées toutes feules i Se 
:c n'étoit pas par hazard , qu'elles confervoienr 
outeslamême doctrine & la même discipline. 
La meilleure preuve de la fagefle des architectes 
k du travail des ouvriers eft la grandeur & la 
blidité des édifices, 

C iïj[ 
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* Les difciples des apôtres fuivirent leurs ma- 
xime? : S. Clément Alexandrin fi proche de 
leur tems en rend ce témoignage remarquable • 
Lçs anciens n'écrivoient point , pour ne fc pas 

s * détQurnerdu foin d'enfeigner , ni employer à 
écrire le tems de méditer ce qu'ils dévoient 
dire. Peut-être auflî ne croy oient- ils pas que 
le même naturel pût réuflir en l'un & en l'autre 
genre* Car la parole coule facilement & enle- 
vé promptement l'auditeur : mais l'écrit eft ex- 
poléà l'examen rigoureux des lecteurs. L'écrit 
fett à aflurer la doctrine, faifant pafler à la 
pofterité la tradition des anciens : mais com- 
me de plufieurs matières l'aimaji n'attire que 
le fer : ainfi de plufieurs lefteurs les livres n'at- 
tirent que ceux qui font capables de les entea- 
dre. Ce font les paroles de S. Clément. Il faut a- 
voiier toutefois que nous avons perdu un grand 
nombre d'anciens écrits. Sans compter ceux 
dont Eufcbc & les autres font mention exprcC- 
fc , on ne peut douter que les évêques des grands, 
fieges & les papes en. particulier n'écriv iffenc 
fouvent des lettres fur diverfes constations ? 
on en peut juger par celles du pape faint Cor-» 
neille, que faint Cyprien & Éufebc nous ont; 
çpnfervées , & par celles 4n pape faint Jule% 
a.u fujet de faint Athanafc. Mais la perte de 
tant d'écrits fi préciçux n'eft pas arrivée fani 
cette même providence , fans laquelle un paf- 
fereaune tombe pas à terre. 
. Laiflant donc les. vains defirs , appliquons-* 
nous à profiter de ce qui nous refte : confide* 
ions dans toute la fuite de l'hifloiie ecclefiafti- 
que la doctrine, la difeipline, les moeurs. Ce 
ne font point ici des raifonnemens ni de belles 
idées., ce font des faits pofitifs , qui n'en fonç 
pas moins vrais ; foie qu'on les croye ou non , 
qu'on les étudie ou qu'on les. néglige. On voi* 
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fur FViiftotre EccUfiaftique. jt 
une églife fubfiftant fans interruption par une 
fuite continuelle de peuples fidèles, de pafteurs 
3c de miniftres , toujours vifiblc à la race de 
toutes les nations : toujours diftinguée, non- 
feulement des infidèles par le nom de chré- 
tienne , mais des focietez hérétiques & fchif- 
matiques par le nom de Catholique & univer-? 
felle. Elle fait toil jours profellion de n'enfei* 
gner que ce qu'elle a reçu d'abord r ôc dc rejet- 
ter touce nouvelle doctrine : que fi quelquefois 
elle fait de nouvelles décidons & employé de 
nouveaux mots, ce n'eft pas pour former ou 
exprimer de nouveaux dogmes, c*êft feule- 
ment pour déclarer ce qu'elle a toujours crû, 
&c appliquer des remèdes convenables aux nou^ 
velles fubtilitez des- hereriques^ Au refte elle 
fc croit infaillible y en* vertu de la promeffe de 
£on fondateur j Se ne permet pas aux particu^ 
liers d'examiner ce qu'elle a une fois décidé. 
La règle de fa- foi efl la révélation flivitre , 
co-nprife" non-feulement dans l'écriture , mais 
dans la tradition ,, par laquelle elle conçoit 
même Pecriture^ • • » 

Quant à la drftipliné , nous voyons dans 
cc*te hiftoire une politique toute' fpiritueller 
toute celefte. Un gouvernement fondé fui 
h charité , ayant uniquement pour but l'uti- 
lité publique , fans aucun intérêt de ceux qui 
gouvernent. Ils font appeliez d J enhaut : la 
vocation divine fe déclare par le choix des 
autres pafteurs Se par le confentement des 
peuples. On les choifit pour leur feul mérite 
& le plus fouvent malgré eux : la charité îeu- 
le & l'obéïflance leur font accepter le mmifc 
tere , doi* il ne leur revient que du travail & 
du péril ; & ils ne comptent pas entre Jes 
moindres périls celui de tirer vanité de Taf- 
fcftion & de la vénération des peuples , qui 

C ni) 
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les regardent comme tenant la place Je Die» 
même» Cet amour rcfpe&ueux du troupeau 
fait toute leur autorité , ils ne prétendent pafr 
dominer comme les puifiances du fiecle Se le 
faire obéir par la contrainte extérieure: leur 
force efi dans la perfuafion : c'erf la fainteté 
de leur vie : leur dodrinc , la charité qu'ils té- 
moignent à leur troupeau par toutes fortes 
de iervices Se de bienfaits ; qui les rendent 
maîtres de tous les cœurs. Ils n'ufent de cet- 
te autorité que pour le bien du troupeau mê- : 
me : pour convertir les pécheurs , reconcilier 
les ennemis , tenir tout âge , tout fexe dans 
le devoir , 6c la foumiflîon à la loi de Dieu. 
Ils font maîtres des biens comme des cœurs, 
& ne s'en fervent que pour affilier les pauvres , 
rivant pauvrement eux-mêmes, Se fouvent du 
travail de leurs mains. Plus Us ont d'autorité , 
moins ils s'en attribuent : ils traitent de frè- 
res les prêtres Se les diacres , ils ne font rient 
d'important fans leur conleil >*& fans la par- 
ticipation du peuple. Les évêques s'afïem- 
blent fouvent pour délibérer en commun de 
plus grandes affaires , Se fc les communiquent 
encore plus fouvent par lettres : enforte que* 
Pégîife répandue par toute la terre habitable 
ncit qu'un feul corps parfaitement uni de créan- 
ce & de maximes. : 

La politique humaine n'a aucune part à cette 
conduite. Les évêques ne cherchent à fe foute- 
nir par aucun avantage temporel , ni de richef- 
fcs.ni de crédit, ni de faveur auprès des princes 
Se des magiftratsjmême fous prétexte du bien de 
la religion. Sans prendre de parti dans les guer- 
res civiles , fi fréquentes enunempire^lc<5rif;il$ 
reçoivent paisiblement les maîtres que la provi-, 
dence leur donne , par le cours ordinaire des 
cliofes humaines ; ils obéïflVm fidèlement aux 
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[ht rHiftoire Êccl?JÎ<ifli<fut. 3$ 
vrinces payens Se persécuteurs, & réfîftenr 
.ouraçeufement aux princes Chrétiens , quand 
ls veulent appuyer quelque erreur ou troubler 
a difeiplinc. Mais leur îéfiftance Te termine 
1 refufer ce qu'on leur demande contre les 
es règles ;ÔC a fouffnr tout & la mort même, 
>lûtôt qoe de l'accorder. Leur conduite cft 
Iroite & fimple ; ferme & vigoureufe (ans hau* 
eur , prudente , (ans finefle ni déguifement* 
^a finecrité eft le cara&cre propre de cette 
politique celcfte ; comme elle ne tend qu'à 
aire connoîae la vérité & à pratiquer la ver- 
u, elle n'a befoin ni d'artifice ni de fecours 
•trangers, elle fe foutient par elle-même. Plus 
>n remonte dans l'antiquité ecclefiaftique , 
»lus cette candeur & cette noble fimplicité y 
date : enforte que l'on ne peut douter que 
es apô*res ne l'ayent infpirée à leurs plus fi- 
leîcs difciples , en leur confiant le gouverne-* 
rient des épl^fes ; s'ils avoient eu quelque au- ; 
re fecret, ils leur auroient enfeigné & leteras 
aurait découvert. Et qu'on ncVimagine point, 
jue cette fimplicité fût un effet du peu d'efprit 
>u de l'éducation grolliere des apôtres& de leurs 
>remicrs difciples i les écrits de faint Paul , à ne 
es regarder même que naturellement , ceux de 
aint Clcment pape , de faint Ignace , de faint 
'olycarpe ne donneront pas une opinion me-, 
liocre de leur efprit ; 8c pendant les fiecles fut- 
ans on voit la même fimplicité de conduite 
Dinte à la plus grande fubtilité d'efprit & à 
a plus puiffante éloquence. 

Je fçai que tous les évôqucs v même dans les 
icilleurs tems, n'ont pas également futvi ces 
îintes règles; & que la discipline de l'églife? 
e s'eft pas confervée auffî paie 6c aufiî inva- 
iable , que la doftrine. Tout ce qui gift en 
îaûquc dépend en partie «les hommes de ic 
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fent de leurs défauts. Mais il eft toujours conf- 
tant que dans les premiers fiecles la plupart 
des évêques étoienc tels que je les décris ; 6c 
que ceux qui n*étoient pas tels étoient regar- 
dez comme indignes de leur miniftere. Il eft 
confiant , que dans les fiecles fuivans on s'eft 
toujours propofé pour règle cette ancienne 
difeipline: on Ta confervée ou rappellée au- . 
tant que l'ont permis les ci rcon (lances deç 
lieux Se des tems. On l'a du moins admirée &ç 
fouhaittée : les vœux de tous les geas de bien 
ont été pour en demander a Dieu le rétabliflc- 
ment ; & nous voyons depuis deux cens ans 
tm effet fenfible de ces prie * es. C'en eft aftez 
pour noua excitera connoître celte faune an-? 
tiquiié f & noua encourager à les étudier de plus» 
en plus. 

Enfin la dernière chofe que je prie le lofteuç 
de confiderer dans cette hiftoire , & qui eft plu% 
univerfellement à Tufage de tous : c'eft la pnfca 
tique de la morale chrétienne. Bn lifanç le% 
livres de pieté^ anciens Se modernes, en lifafci 
Pévangile même , cette penfée vient quelque* 
fois à l'efprit : voilà de belles maximes , niai$ 
font-elles pratiquâmes > des hommes peuvent-» 
ils arriver à une telle porfeftion i en voici \\ 
démonftration^ ce qui fc fait réellement eft 
poffible , & des hommes peuvent pratiquef 
avecla grâce de Dieu ce qu'elle a fait .prati-i 
quer â tant de faints , qui n'étoient que des 
tommes. Et il ne doit relier aucun doute çou^r 
chant la vérité -du fait ; on peut s'aflurer , quç 
tout ce que j'ay mis dans cet ouvrage eft aufti 
certain , qu'aucune hiftoire que nous ayons. 

Qn verra donc ici tout ce que les philoforr 
plies ont enfeigné de plus excellent pour lef 
mœurs , pratiqué à la letre & par des ignq T 
W*, des ouvriers, de firoples Qp 
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fur VHifloire Eccle/i^lïtc/ue. 3 f 
verra la loi de MoïTc , bien an deffus de la phU 
lofophie humaine , amenée à fa perfe&ion par 
la grâce de Jefus-Chrift. Et pour entrer un 
peu dans le détail ^pn verra des gens véritable-' 
ment humbles; rnéprifant les honneurs, la ré- 
putation i contens de paffer leur vie dans Yobf- 
curité & l'oubli des autres hommes. Des pat** 
vws volontaires , renonçant aux voyes legiri* 
mes de s'enrichir , ou même fe dépouillant de, 
leurs biens , pour en revêtir les pauvres. On ver* 
ia la doqcçui;, le pardon des injures, Tamou* 
des ennemis , U patience jufques à la mort & 
aux plus cruçls, tourmens, plutôt que d'aban-r 
donnée la vérité. La viduité, la contmençt 
parfaite, la virginité même, inconnue jufque$ 
alors , confervée par des perfonnesde l*un& de 
l'autre fexe quelquefois jufques dans le mari** 
ge. La frugalité & la fobrieté continuelles , 
les jeunes frequens & tigourcux: les veiller, 
les cilices, tous les moyens de châtier le corps 
&de lç réduire en (ervitude: Toutes ces vertus 
pratiquées , non, par quelcucs perfonnes diftin- 

Juées , mais par une multitude infinie. Enfin 
es folitaires innombrables, qvji quittent tout 
pour vivre dans les deferts : non - feulement faas 
être à charge aperfono* , maisfe rendant utile? , 
nu me fenfiblement , par les aumônes & les gut- 
rifjns miraculeufe$;uniquement occupez à dom- 
pter leurs padtons ; 3 s'unir à Dieu, autant qu'il 
cft pofTîble ides hommes chargez d'un corps 
mortel. Mais je ne pré tens pas en être crû fur ma 
parQ>: Juge%-ea par vous-même > life* 
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SECOND DISCOURS 

Sur VHifioire Ecclefîaflique. 

Y T E lecteur eft maintenant en état déjuge^ 
trablifTc- iw fi j'ai tenu parole: & fi j*ai montré , corn- 
me.it divin me j*a vois prorais dans la préface, que la rc 1 - 
duChtiftia. h g ion Chrétienne eft purement l'ouvrage de 
nifme. Dieu. On a vu qu'elle sert établie en peu de 
tems par tout l'empire Romain, & même au 
dc-là : non- feulement fans aucun, fecours hu- 
main , mais malgré toute la réfiitance des hom- 
mes. Dès le tems de faint Ircnée & de Tertul- 
Iren. 1. 1. li cn > c'elt a-d re dès la fin du fécond fiécle , 

l y * out ^ ccm ?^' m ^ C Chrétiens : non-feulement 
,V " de particuliers,, mais d'églifes nombreufes , 
conduites par des paftems , & unies par une 
Tertull corr cfpondance mutuelle- B'oii étoient-elles 
apol c. 37. vcnu ^ s ' n'étoit-ce pas ces mêmes peuples de- 
puis tant de fiecles plongez dans l'idolâtrie & 
*v. Mœurs la débauche ?. qui les avoît ainfi changez tout à 
Cbr> ». 4. coup ? qui leur a voit fait méprifer lescodtumes 
de leurs pères ; quitter des religions qui £*vc- 
lifoicnt toutes leurs partions, & embrafler une 
vie fi ferietife & fi pénible ? Il falloit qu'ils euf- 
fent vu d'étranges merveilles, & qu'Us eulTcnt 
été terriblement frapez des miracles & des 
vertusde ceuxqui annonçaient cette nouvelle re- 
ligion. 

Mais encore que leur promertoit cette reli- 
gion : Rien de pxefent ni de lenfiblc : une vie 
future, des biens invifibles; & en ce monde 
des perfecutionsSc des périls continuels. Vous 
avez vu comme les Chrétiens ont été traitea 
pendant trois fiecles entiers. Je ne me fuis 
pas contenté de dire en gênerai, qu'il y eut un 
giand nombredcKiartyrSj nide rapporter leurs 
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fur VHiftoire Ecclcfiaftiyue. 37 

noms & les principales circonitances de leur 

martyre. Je vous les ai mis devant les yeux : 

je vous ai rapporté les a£es , c'eit- à-dire les pro- 

:ez verbaux de queftion & d'exécution à mort. 

J'ai tien voulu m'expofer à ennuyer quelque 

lefteur délicat , pour ne rien perdre de la force 

de la preuve & de l'impreffion que doit faire un 

(i grand objet. Ces exemples étoient nouveaux. 

Les Grecs & les Romains fçavoient mourir pour 

leur patrie: mais non pas pour leur religion 

& pour le'feul intérêt de la vérité. 11 eft/vrai 

qu'il y avoit eu quelque peu de martyrs chez 

les Juifs: auffi avoient-ils la vraie religion, &: 

l'églifeles honore comme faints. 

Toutefois ce qui étoit fi commun chez les 

Chrétiens étoit regardé par les philofophes , & w Ir * 

•r ° 1 1-1 j t t Martyrs, 

avecraiion, comme le comble de la vertu. Le De re p H yi^ 

jufte parfait, dit Platon , eft celui qui ne cher- /. u 
che pas à paroître bon , mais à l'être : autre- 
ment il feroit honoré & récompenfé , & on 
pourroit douter, s'il aimeroit la juftice pour 
*l!c-même t ou pour l'utilité qui en reviendrons 
Il faut le dépouiller de tout , hors de fa jufti- 
:e: il doit n'en avoir pas même la réputation t 
pafferpour injufte & pour méchant, & com- 
me tel être fouetté , tourmenté , crucifié , con- 
fervant toâjours fa juftice jufques à lit mort. 
Ce philofophc ne femble-til pas avoir préviî 
Jefus-Chrift & les martyrs fes imitateurs ? E- 
:aat les plus juftes & les plus faints d'entre les 
hommes , ils ont paffé pour des impies & des a- 
Dominables - ils ont été traitez comme tel« , 8c 
ant pouffé le témoignage de la vérité jufques à la 
nort , & aux plus cruels tourmens ; & ce n'a pas 
été un petit nombre de philofophes : maïs une 
multitude innombrable de tout âge , de tout 
lexe, & de toutes conditions. 
Encore fi les Chrétiens n'euflenc été ai- 
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+v Moeurs tac l ucZ *ï UC P ar ' a f llrcur ^ cs peuple^ 8t l'âttto- 
Chr % n% l€ê rité des magiftrats; on pôurroit penfer, qu'il* 
17. " ' fe feroicnt roidis contre la force deftituée de 
Xaifon. Mais on ernployoit tout contre eux eh 
même tems: la violence, lefc calomnies, les 
railleries, les raifonnemens ; & leurs ennemis 
Hift.Uv. avoient bien plus de liberté de les attaquer, 
m.»! 11! qu'ils n'en avoientde fe défendre. Ils écrivis 
*• 37. 47» rent toutefois quelques apologies : je les ai rap*- 
%u /. v. portées; vous avez vu fi elles étoietit folides & 
n *2 * ®* convaincantes: mais elles eurent peu d'effet , 
/, VlIIt tant les hommes font peu touchez de la rai* 
44. ' foru On ne fe détrompa que par une longue 
expérience. A force de bien faire, les Chrétien* 
<di/fipercnt les calomnies , dont on les avoir noir- 
cis: à force de fouffrir ils montrèrent l'inutilité 
des persécutions. Enfin au bout de trois cens 
ans la vérité prit le deflus, & le^ empereurs fe 
déclarèrent eux-mêmes protecteurs du Chriftia* 
mifme. 

On vit alors la différence de la véritable re* 
lfgion d'avec les faufles. L'idolâtrie tomba 
d'elle même , fi-tôt qu'elle ne fut plus appuyée 
par la puilTance publique. Pour le montrer 
îcnfiblement, Dieu permit cinquante ans après 
l'apoftafie de l'empereur Julien, qui avec toute 
la puiflance de l'empire & tout le fecoursdel* 
fhilofophie 6c de la magie ne put rétablir là 
paganifme. Il s'en plaint lui-même en plu* 
. . liv lieurs endroits de Ces écrits ; & particulière* 
tJ ' ' ment contre le peuple d'Antioche. La réformé 
chimérique qu'il vouloit introduire chez les 
J>ayens > lui faifoit rendre malgré lui un té- 
moignage glorieux à la fainteté du Chriftia- 
ftifrae ; qu'il s'efForcoit d'imiter ; & fa perfe-* 
eution, toute finguliere & artificieufe qu'elle 
étoit, ne fervit qu'à affermir la vérité. Sort 
règne fut fe dernier foupir de l'idolâtrie; & 



XV. w. If. 

*. 7. 



Digitized by Googl 



i 



fur VHiftoirç Ecckfiaftiquc. 39 
Rome n'a plus eu depuis que des princes Chré- 
tieni. „ ' \ 

Après les martyrs vient un fpe&acle auflî ni. 
merveilleux , les folitaires. Je comprens fous Momcs - 
:e nom ceux que Ton nommoit Afcetes dans 
es premiers tenis, les moines & les anachor- 
ètes. On peut les appeller les martyrs de la 
)cnitcnce , dont les ibuffrançes font d'autant 
^lusmerveilleufcs, qu'elles étoientplus volon- 
aires & plus longues : & qu'au lieu d'un fuplicc 
te quelques heures, ils ont porté leurs croix fLie- 
ement pendant des cinquante ou loixamc ans. 
e m'y fuis étendu, peut-être trop au gré des 
çavansfc des curieux, qui n'eftiment pas aflez 
'oraifon & les pratiques de pieté. Mais je crois 
|ue la vie des faims cft une grande partie de 
'hiftoirc ccclefiaftique , &je regarde ces faints 
blitaires comme les modèles de la perfe&ion 
Chrétienne. C'étoit les vrais philofophes , PotphM 
omme l'antiquité les nomme fouvent. Ils fe Pyth. 
cparoîent du monde pour méditer les chofes v : 
eieftes : non pas comme ces Egyptiens que jj w£ ^ </ 
lécrit Porphyre, qui fous un fi grand nom >4 * 
l'entendoicnt que la géométrie ou l'aftrono- 
nie : ni comme les philofophes Grecs , pour 
echercher lesfecrctsde la nature, pour raifon- 
cr fur la morale ou difputerdu fouverain bien 
t de la diftinftion des vertus. 

Les moines renonçoient au mariage & a la 
)cieté des hommes pour^fe délivrer de l'em- 
arras des affaires & des tentations inévitables 
ans le commerce du monde : pour prier * 
eft-à-dire , contempler là grandeur de Dieu> 
îeduer fes bienfaits: les préceptes de fafainte 
»i , & purifier leur cœur. Toute leur étude étoic 
t morale , c'eft-i-dire , la pratique des vertus * 
tns difputer , fans prefque parler, fans mé- 
riter perfonne. Ils écoucoicnt atec docilité 
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les inftru&ions de leurs anciens ; plusieurs fie 
fçavoient pas même lire > & méditoienr l'écri- 
ture fur les lectures qu'ils avoient oiïies Us Ce 
cachoient aux hommes autant qu'ils pouvoienr, 
ne cherchant qu'a plaire à Dieu. Ce n'étoic 
que l'éclat de leurs vertus 8c fouvent leurs mi- 
racles qui les faifoient counoîcre ; & nous igno- 
rerions qu'ils ont été pour la plupart, fi Dieu 
n'avoit fufeité des curieux , comme Rufin 8c 
g?'* 9 Caflîen pour les aller chercher dans le fonds 
w * ** de leurs folitudes , & les forcer â parler. 

Au refte on ne peut les foupçonner d'aucune 
cfpece d'intérêt. Ils fe réduifoient à une extrê- 
me pauvreté , gagnoient par le travail le peu 
■qu'il leur falloit pour vivre , & en avoient mê- 
me de relie poar faire l'aumône. Quelques- 
tins avoient des héritages qu'ils cultivoknt de 
leurs mains :mais les plus parfaits craignoienc 
■que des ménageries & des revenus à adminis- 
trer ne les fiflent retomber dans l'embarras des 
affaires , qu'ils avoient Quittées : 8c préferoient 
«des métiers (impies & lédentaires, pour vivre 
au jour la. journée. Quelquefois au(H ils rece- 
voient des aumônes, pour fuppléerà leur tra- 
vail : mais je ne vois point qu'ils en deinandaC- 
fent. Us étoient fidèles à deux obfervanccs , 
comme effentielles , la fiabilité 8c le travail 
des mains. Chaque moine demeuroit attaché 
à fa communauté , & chaque anachorète à fa 
cellule , s'il n'y avoit des raifons fort puiflan- 
tes d'en fortir : parce que rien n'eft plus con- 
traire à l'oraifon parfaite & à la pureté de cœur 
Caff. coll. qu'ils fc propofoient , que la légèreté & la eu- 
z+.hift. riofité. Ils avoient un tel (oin d'écarter la mul- 
«XtiPètf. tîtudedes penfées, & de rendre leur amc tran- 
» quille &folide , qu'ils évitoient les beaux pay- 
jfages & les demeures agréables , 8c paflbient 
la plupart du ternes enfermez dans leurs cellules t 
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1s éftimoient le travail nécelTairej non-feule- 
ncnt pour n'être à chargea perfonne , maisen- 
ore pour conferver l'humilité; & pour éviter 



'ennui. 



Les communaurez étoient nonibreufes , 
: l'on tenoit pour maxime de ne les point 'uç n ' 
nulriplier en tm mîme lieu; par la difficulté j/ * 
e trouver des fuperieurs, & pour éviter la ja- 
Duiîc & les divuions. Chacune étoit gouvernée 
ar Ton abbé;& quelquefois un fu>erieur ge~ 
eral avoit l'intendance fur plufieurs monaf- 
:ues fous le nom d'Exarque, d'Archimandii- 
; , ou quelquautre femblable : mais ils étoienc 
)us fous la jurifdiction des chèques , & on ner 
irloit point encore d'exemptions. Les moines- 
e faifoient point un corps à part diltingué , ■ » 

on feulement de* feculiers , mais du clergé y ' j 
tns paflage de l'un à l'autre. Il étoit ordinaire " j 

éprendre les plus. faims d'entre les* moines , I 
Dur en faire des prêtres & des clercs : c'étoit 
1 fonds od les évêques étoient affurez de trou- 
:r d'excellcns fujets ; & les abbez prefrroient- 
Diontiers l'utilité générale de l'égUie à l'avan- 
■ge de leur communauté. Tels étoient les* XI J'* n 'Z m 
îoines tant louez par S. Chryfoftome, par S. n . 17; 
uguftin & par tous les percs , & leur inftitut 
continué plufieurs fiécles en fa pureté , conx- 
e on verra dans la fuite. Ceft principale- 
eut chez eux que fe conferva la pratique de^ 

plus fublime pieté , que j'ai montré dans les» 
ttcurs les plus anciens après les apôtres, dans»* 

livre du pafteur , dans (aint GlemcnMi'Ale- BifiX i* 
ndrie , particulièrement lorfqu'il décrit 1er »• *4. f-tvt 
ritablc contemplatif , qu'il 1 nomme Gnoftt- 
1e. Cette pieté intérieure plus commune d'a- 
•rd entre les Chrétiens le renferma enfuitô 
efque to ute dans les monastères* _ J^ m fc 

Un au \i c. genre de Chrétiens encore plits par* c ï^ cs 

D 
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cl m ^ a,ts ^ to ' ent ^vêque^ , les prêtres & le refte 
Çâurd * ^ U clçr S^ : V 11 à l^xemple des apôtres prati- 
quement la vie intérieure, expo'cz au milieu du 
monde: fans être foiîtenus comme les moines 
par la retraite , le filence & l'éloignement des 
çccafions. Auflî étoient-ils perfuadez, qu'il 
n'y avoir aucun avantage pour eux dans -ces 
fondrions publiques. Nous fommes Chrétien* 
pour nous - mêmes , difoit faint Auguftin , & 
évêques pour vous. Ilsfçavoient que tout paf- 
Hifi. Uv, teur comme pafteur, ne regarde que le bien 
xxii.h.ij. j u troupeau, & non pas le (îen: autrement il 
UttP.ferm Revient mercenaire, ou voleur. En gênerai 
3jS. «/. 6. * out gouvernement a pour but le bien de celui 
Plat. i. qui eft gouverné, 5c non pas de celui quigou-i 
Xefjtif. yerne: le médecin fe propofenon defe guérir, 
mais de guérir le malade : le doâeur veut inf- 
mûre & non pas apprendre. S'ils demandent 
Une récompenfe, elle eft étrangère à leur art ; 
& celui qui la prend , ne la prend ni comme 
pafteur , ni comme do&eur , mais comme mer-» 
cenaire;- 

. Les Saints avoîent renonce à tout intérêt 
temporel en fe faifant Chrétiens : ils n'étoient 
ïxi avares, ni ambitieux, &nevoyoient aucun* 
avantage pour eux â gouverner les autres. At* 
contraire ils y voyoient de grands périls. La 
vanité de la première place,, le plaifir de com* 
mander & de faire fa volonté, les loiianges 8ç 
les applaudiffcmcns. D'un autre côté la rçfif- 
tance & la haine de ceux que Ton veut corriger r 

. ou à qui l'on refufe ce qu'ils demandent injuf-t 
tement } la peine de dire des chofes fâcheuies , 
de menacer , de punir : enfin da ns ces premiers 
tems la perfecution & le martyre; caries évêques 
& les prêtres y étoient les plus expofez. Il n'y 
avoit donc que le motif d'une ardente charité È 

pÊk k fwmtfW i l'otite de Pieu y qui p4t les 
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engager à préférer la peine de fervir les autres à 
la commodité d'en être fervis. L'humilité les 



empêchoit de s'en croire capables ; il falloir 
que la volonté de Dieu leur fût fignilîée bien 
;lairemenr. C'eft pourquoi ils ne feignoient 
joint de fuir & de fe cacher tant qu'ils pou- 
/oient ; perfuadez que fi Dieu vouloit qu'ils 
îjouvernaiTent , il fçauroit bien les y forcer ; 
nalgré toute leur réfiftance. Platon avoit dit," f rf * 
que dans une république de gens de bien , il y 
ivoit autant d'emprenemènt à s'éloigner des 
:harges , qu'il y en a communément à s'en 
approcher. Vous avez vu cette idée fouvens 
réduite en pratique dans l'hiftoire de l 'églife. » 
Auffi pour avoir de tels éyéqucs prenoit-on 

routes les précautions poflïbîes. C'étoit d'ordi4 r 
lairc aux vieillards les plus éprouvez , comme %A ^ 0 ^^ 
dit Tertullicn , que l'on confioit le gouverne- 3 * 
ment. On prenoit un ancien prêtre , ou un an- 
cien diacre de la même églife , qui y eût reçu 
le bapttme , & n'en fnt poinr forti depuis r 
:n forte que fa vie ^Sc fa capacité fulTent con- 
nues de tout le monde. Il connoifloït de fon 
:ôté le troupeau qu'il devoit gouverner, ayant Vt m \)v 
r ervi fous plufiéurs évêques de fuite qui l'a- xu. ». ijl 
,-oient promu par degrez aux difterens ordres 
le lecteur, d'acolyte , de d'acre : il avoit ap- 
pris fous eux &: la doctrine qu'il devoit enfei-, 
jner & les canons félon lefqùels il devoit gou*- 
'erner ; enforte qu'il n'a volt rien à apprendre 
le nouveau. Il ne fatfoit que monter a la pre- 
ntere- place , & continuer ce qu'il- avoit fait- 
M vd taire toute fa vie. On ne croyoit pas„. T 
mek peuple ou le clergé d'une églife pût pren- 
Ire confiance en un jncpnnu • ni qu'urn écran- 

;onnoilioit pas. 
?ar la mÊmc-raîfoa le choix fe ftifbic vm 



^1 pût bien gouverner un troupèatt qpfil ne; 
noiffoit pas. ? * 
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les évêques les plus voifins, de l'avis du clergé <SÇ 
du peuple de l'égiife vacante, c'eft-àdire, par tous 
ceux qui pouvotent mieux connoître le befoiii 
de cette églife. Le métropolitain s'y rendoit 
avec tous ces comprovinciaux. On coiifultoit 
le clergé , non de la cathédrale feulement , 
mais de tout le diocefe. On. confultoit les 
moines , les magiftrats , le peuple : mais les 
évêques décidoient. & leur choix s'appclloit 
* le jugement de Dieu, comme parle faint 
Cyprien. Auflî-tôt on facroit le nouvel évê? 
que, & on le mettoit en fonûion ; mais on 
avoit tellement égard au. contentement du 
peuple , que s'il refufoit de recevoir un évêque, 
après qu'il étoit ordonné : on ne l'y contrai- 
gnoit pas , & on lui en donnoit ua autre qui 
lui fut agréable. La puiflance temporelle ne 
prenoit point de part aux élcttious , fi ce n'eft 
depuis la converfïon des empereurs , pour les 
évêques des plus grands fiéges & des lieux od 
le prince réfidoit. Auflî ces grands fiéges , com- 
me Antioche & Coaftaatinoplc , Furent -ils 
dès-lors ; lcs plus expofez à l'ambition. Voilà 
la promotion des évêques telle que vous l'a- 
ycz vue pendant les fix premiers fiécles , Se 
vous la verrez encore à peu près femblablc. 
dans les quatrt fuivans. Jugez par les effets 
fi elle étoit bonne ; & confiderez le grand nom- 
bre de faints évêques , que cette hiftoire vous . 
prefente en tous les pays du monde 
HifiJfo, Ces évêques ainfi choifis vivoienr pauvrement x . 
xix. a. if* ou du moins frugalement: quelques-uns tra- 
^o't' vailloient de leurs mains., plufieurs étant tirez, 
' 4 ' de la vie monallique en confèrvoient les pra- 
tiques. Le titre de ferviteur des ferviteurs de 
Dieu & les autres femblables , n'ont pafle ea. 
formule, que parce qu'ils ont été pris d'abord,- 
trés-fcricuienicjtf . Je ne feache ,au;cun priocc 



c - 
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cmporcl, ni aucun magiftrat, qui air pris de" 
els titres. Les premiers qui les ont employez 
roient fans doute en vue ces paroles de Té- 
angile: §}ue celui qui voudra être le premier * tfj* 
«tr« t>cw yèifr /* ferviteur des autres , comme 
? Mb l'homme eft venu four fervir & non 
ntr tire fervi. Ils ne croyoient donc pas que 
: clergé & les évèques mômes dûflent être, 
iftinguez du- peuple par leurs commoditez ' 
mporelles ; mais par leur application i i'inf— 
uire , le corriger k le fou.'ager dans tour, fes* 
îfoins fpirituels & temporels. Il ne s'agit pas,. 4 . Reçub+ 
foit Platon , de faire dans notre république mit*. 
ne certaine efpece de gens heureux; maisde 
ire la republique touce entière la plus heu- 
ufe qu'il cft pofllbîe, aux dépens mêmes* 
r quelquc's particuliers. A plus forte raifon 
insunc republique fpirituelle comme l'églife :• 
eft jufte que ceux qui gouvernent. & qui fer- 
nt le public , oublient leurs intérêts tempo- 
1s , pour procurer le falut des autres, parleurs 
ivaux & leurs foufftances. . 
Mais, dira-t'on , S. Paul n'a>t'il pas dit que 
prêtres- qui gouvernent bien font dignes iun 
ub le honneur r & ne convient- on pas que cet !• Ttnf* 
nneur eft la rétribution temporelle ? Il eft v - ! T- 
ai; mais il a dit auffi : Ayant le vivre & U x g ' 

tement foyons-en consens* Les farnts- évêques 
s premiers fiecles ne refufoient point fans 
me aux bons ouvriers les commoditez n éc- 
laires : mais ils ïçavoient que la nature fc 
te toujours, & ne garde pas aifémenrla. 
diocrité. Us craignoient de mettre les évê- 
:s tellement àleur aife , qu'ils ne fuffent plus, 
ques. Un laboureur eft très-urfic dans 1 état ; - 
sl profe/ïîon meriteroit d'être en honneur*, 
ts ce prétexte donnez lui,, difoit Platon 
charuc d'y voire : , m* habit de-pourpre, de Re t* 
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îa vaiflelle d'or, une table abondante &: déiîci- 
te ; il ne voudra plus s'expoferau foleil&à la 
pluyc , marcher dans la bou'ë, piquer des bœufs? 
v en un mot il ne voudra plus labourer , fin on 
quelquefois en beau tems pour fe divertir. Il 
en fera de même d'un berger , fi vous l'habil- 
lez comme dans les paftorales de théâtre. En 
quelque profeiîion que ce foit , Partifan trop 
riche & trop à fon aife ne veut plus faire for* 
métier ; il s'abandonne au plaifir& à la parc£ : 
fe, & ruine fon art , par les moyens qui lui 
avoient été donnez, pour l'exercer plus com- 
modément. - 

„ v » Les évêques que vous avez vû dans cette^ 

Gouverne- 1 • « • T • 11 » ~ 

ment de kutoire ne prenoient pas le change , & ne 

léglife. jjreferotent pas l'àcceflbirc au principal. En— 
tierement occupez de leurs fondions , ils- rie> 
fongeoient pas comment ils Soient vêtus ou 
logez. Ils ne donnoient pas même grande ap- r 
plîcation au temporel de leur églife , ils et* 
laiflbient le foin à des diacres & à des oecono- 
nies ; mais ils ne fe déchargeoîent fur perfonne* 
du fpirituel. Leur occupation étoit la prière , 
Pinftruflion , la correftion. Ils entroient dan& 
tout le dérail poflïble, & c'cft par cette raifoti 
que les dioceles étoient fi petits , afin qu r urk 
feul homme y put fuffire & connoître par lui- 
même tout fon troupeau. Pour faire tout par 
. autrui & de. loin , il n'auroit failli qu'un évê- 
mie dans toute l f églife. Il èft vrai quhls avoient 
ces prêtres, pour les foulager même dans le 
fpirituel : pour préfider aux prières & célébrée 
le faint facrifice , en cas d'ab'fence ou de mala- 
die de l'évêque , pour baptrfer ou donner la 
pénitence , en cas de neceflîté. Quelquefois 
même l'évêque leur confioit le minifiere de la- 
parole : car régulièrement il n'y avoit que l'é- 
; -e oui prêclïotf- Les prêcreç éioient fa*-' 




\ 




Digitized by Google 



fur PHiftotre Eçcle/îaftiqHt. 47 
îfeil & le fénat 4c l'églife ; élevez i ce rang 
H* leur fcience ecçlefiaftique , leur fagclTie r 
r expérience. 

Tout fe faifoit à Péglife parconfeil ; parce 
'on ne cherchoit qu'à y faire régner laraifon r 
règle , la volonté de Dieu. Les évêques a- 
car toujours devant les yenx le précepte de 
Pierre & de Jefus-Chiift même , de ne pas 
iter la domination des rois de la terre, qui 
d toujours au dcfpotiquc. N'étant point 
Somptueux, ils ne croyoient pas connoître 
ils la vérité j ils fe défioient de leurs lumie^ 
, & n'étoient point jaloux de celles des au- 
s Hs cedoicnt volontiers à celai qui don- 
it un meilleur avis. Les aflerablé.es ont ces- 
intages, qu'il y a d'ordinaire quelqu'un qui 
>ntre le bon parti , & y ramené les autres.. 
1 fç refpecte mutuellement , on a honte de 
roître injufle en public : ceux dont la vertu- 
plus foible font foutenus par les plus forts, 
n'eft pas aifé de corrompre toute uneçom^ 
gnic, mais il eft focilfc de gagner un feul 
mme, ou celui qui le gouverne; & s'il fe do- 
mine fei|t r il fuit la pente de fes paflions , 



folutioqs communes font toujours mieux 
ecutées, chacun croit en être l'auteur & ne 
re que fa volonté. H eft vrai qu'il eft bien 
is court de çomrnander &de contraindre , 8c 
ie pour perfu^der il faut de l'induftrie & de 
patience ; mais les hommes fages, humbles 
charitables vont toujours au plus fur & au 
lis doux , & ne craignent point leur peine 
ut le bien de la çhqfe dont il s'agit. Ils n'en: 
rnnent à la force qu'à la dernière extrémité- 
Ce font les raifons que j'ai pâ comprendre 
1 gouvernemement ecçlefiaftique. En chaque 

L lifç l'éyê^ue M fabii ri» d'imjeorwnr* 




4$ Second Difcours 

fans le confeil des prêtres, des diacres Si cfe§ 
flift. U*v m principaux de fou clergé. Souvent même, il 
xy. n. 4 i. conlultoic tout le peuple , quand il avoir intérêt 
1 *" î0, à l'affaire , comme aux ordinations. Vous en 
Rom! 1 avez VLl ^ CS cxcra pl es dans- faine Cyprien, ôc 
KiftM'v. ^ a formule de l'ordination le marque encore. 
kuv.».4o. Vous avez vu avec quelle {implicite & quelle 
confiance paternelle S. Au^uftin rendoit compte 
à fou peuple de £a conduite Se de celle de Ion* 
clergé. 

Pour les affaires- plus générales r les évêques» 
de la province s'afîembloient & tenoient des- 
conciles. C'étoit le tribunal ordinaire-, où ré- 
gulièrement toutes les- affaires dévoient être 
terminées rc'eft pourquoi il fe tenoit deux fois- 
l'an. Les évêques des grands fiéges & les papes- 
mêmes en ufoient ainii , & quoique les ancien- 
nes décretales ne portent que leur nom , c'é- 
toit des refultats- de leurs conciles» Ces fré- 
quentes alfemblées caufoient deux- grands- 
biens r elles confer voient l'union 5c Pamitié en- 
tre les évêques, & l'uniformité de la difeipli- 
ne. Les évêques- agiffoienr entre eux en frè- 
res, avec peu de cérémonies & beaucoup de\ 
charité. Et fi voua voyez qu'ils fe donnoient 
le titre de -très-faims-, très-venerables-, ou d'au- 
tres femblables : attribuez- les à Tufage qui s ? é^- 
teit introduit dans la chute de l-e:npire Ro- 
main, de donner à toutes ces fortes de perfon- 
iies, des titres proportionnez à leur condition.- 
Mais ces formules de paroles , n'empêchent pas- 
de reconnoïtre dans leurs lettres-, une lïnceri- 
té & une cordialité charmante , pour peu qu'on 
ait de gout pour la fentir. Ce que j'ai rapporté 
des lettres de (aint Cyprien, de faint Bafile, 
de faint Auguftin a bien pû vous en convain- 
cre; Ge commerce de lettres fuppléoit au de- 
kut des conciles , dans ks intervalles , ou i 

l'égard 
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l'égard des évêques d'une autre province. Les tnfi-U 
intervalles étoicnt quelquefois longs, du tems IV - n * 4« 
des pcrfécutions ; parce que les évêques Se les. 4Î * 
prêtres, comme les pii*s recherchez, étoienc 
obligez à fc difpenfer Se fe cacher. Et cette in- 
terruption des concU es , éroit un des effets de 
la perfécution, le plus fenfible aux évêques: 
parce qu'ils étoient perfiiadez, que la difeipli- 
ne ne pouvoit le maintenir fans conciles. Voyez ™* 
es plaintes d'Eufebe fur la perfécution de Li* £ u fivu* 
:inius. 1 . « Conft. c.\^ 

Retenons au gouvernement d'une églife VI. 
particulière. Au de-flous de l'évêque & des prê- ^Icrci i n , 
:res, il y avoit un grand nombré d'officiers efi. eucuw « 
i&ifs , occupez des fondions de leurs ordres : 
liacres, acolytes, lecteurs Se portiers. Il fc m- 
:>lc que , du commencement , les diacres étoienc 
ugezdtt moins auffi nécefTaires, que les prê- 
res. Quand les apôtres établirent les fept pre- 
miers diacres à Jcrufalem > il ne paroît point 
ju'ils euflent ordonné des prêtres : au contrai- 
:e , ils fe referverent à eux feuls les fonctions % Yu 
lepuis communiquées aux prêtres: la prière Se 
e minifterede la parok. Saint Paul donnant 
es ordt es à Titc & à Timothée, pour le rc- 
;lemcnt des nouvelles églifes , ne parle que 
['évêques & de diacres. En effet, avant que les 
glifes fuffenr nombreufes, un homme d'Un 
;rand zele & d'un grand travail, pouvoit fuf- . 
re jour le fpirituel- mais il avoit befoin d'è- 
re ioulagé dans les oeuvres extérieures: pour 
-cevoir les aumônes des fidèles , & les diftri- 
uer aux pauvres rjpour maintenir l'ordre de la 
ienféance des aflemblées , pour faire divers 
îeflages. Dans la fuite les diacres mêmes ea- 
*nt befoin d'être foulagez > & de-là vinrent les 
rdres inférieurs, dont vous avez déjà vu l'ufa* 
e pendant fix cens ans } Se vous le verrez en- 
^re long- tems» S 
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Chacun demeuroit en fon ordre, autant qite 
l'évêque jugeoit à propos , & plufieurs y paf- „ 
foient leur vie. On ne trouvoit pas étrange de 
voir dans Péglife un homme toujours portier 
ou Ie&eur : comme on ne s'éronne point au- 
jourd'hui de voir dans les tribunaux feculiers f 
nn huiflîer ou un greffier , oui ne devient ja- 
mais juge. Les talens naturels font differens , 
& les grâces diverfement diftribuées. Tel eft 
propre à l'a&ion , qui n'eft pas propre a l'étude : 
tel a du zélé & de la prudence, qui n'a pas le 
don de la parole. La fidélité , l'affiduité & la 
\ force du corps , fuffit pour un portier ou facrif* 
tain ; la charité & la diferetron fuffit pour mi 
Fiacre , & ne fuffit pas pour un prêtre , fans la 
feience. Au contraire , un prêtre 4 avam » 
pieux , éloquent, peut n'avoir pas la force & 
î'induftrie néceflaire dans les affaires. Les é- 
yêques ne faifoienr pas les ordinations pour 
gratifier les particuliers , mais afin que l'églife 
tût fervie : ainfi il ne faut pas s'étonner , s'ils 
laiffoient chacun à la place qui lui convenoit le 
mieux. S'ils les avançoient à un ordre fupe- 
rieur, c'étoit à meuire qu'ils en devenoienc 
capables. Un jeune homme n'étoit que lefteur; 
mais après avoir fait progrès dans la feience & 
la pieté , il devenoit prêtre. Un diacre avoit com- 
mencé par être acolyte ou portier. 

Ce n'étoit pas le particulier qui fe prefentoie 
ïïift- liv, pour demander l'ordination , comme il eût 
xix. ». 5 8. demandé le baptême ou la pénitence. C'étoit 
n ' î7# le peuple qui demandoit Pordination de celui 
dont il connoiffoit le mérite , ou l'évêqae qui 
le choififfbit du confentement du peuple. Le 
particulier étoit fouvent ordonné malgré lui : 
yous en avez vu plufieurs exemples , faint Au- 
guftin , Paulinien frere de faint Jérôme, faint 
Paulin de Noie , & tant d'autres. Il en éxoit 

\ 
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:ommc des évcques. On choififfoit les Chré- . 
iens les "plus parfaits, par confequent les plus 
lefïnteretfez : qui ne fongeoient qu'à fe cacher % 
i fe préferver des tentations, à goûter en filent 
:c la beauté des veritez éternelles , à s'unir i 
Dieu par la prière. Il falloit leur faire vio- • ' 
ence, pour les tirer de ce repos, & les obli- 
ger à rentrer dans l'action extérieure & le 
:ommerce des hommes, en remédiant à leurs 
iiiferes. L'amour de la vérité , dit faint Auguf- ***>k>' 
in , ne cherche qu'un faînt loifïr : mais la c * *> 
îeceflîté de la charité fe charge d'affaires juftes. 

Inutilité de ce grand nombre d'officiers & VII. 
3c leurs ordres difFerens , paroiflbtt dans les SoIsmnM 
Semblées de religion , & principalement au dcs oflScc «* 
faint facrifice. Car on le celcbroit pour l'ordi- 
naire , avec toute la folemnité poffiblc. Vous 
ivez vû quelques occafions , où on faifoit l'o- 
blation en particulier & avec moins de céré- 
monies. Saint Cypricn parle de celles qui le ffifl % Uv. 
faifoientdans les prifons des martyrs, & veut vi.«. $f. 
qu'il n'y ait qu'un prêtre & un diacre : mon- Hi ft- 
:rant combien le miniftere du diacre étoit jti- * Vl j l - n » 
gc néceffaire. Vous avez vû faint Ambroife gf^** 1 
célébrer à Rome , dans une maifon particu- 
liere, & faint Grégoire de Nazianzc le perc , 
même dans fa chambre. Voilà des méfies par- 
ticulières bien anciennes : mais il faut conve- 
nir , que ces occafions n'étoient pas fréquentes, 
Se que la mefTe ordinaire étoit folemnelle ; 
:'eft-à-dire , que tous les prêtres ou les évê- M**rr 
pes qui fe trouvoient au même lieu , s'af- Chr.n.^ 
l-mbloient en une églife avec tout le refte du 4 ^$"j*. 
:lergé & du peuple , & concouroient tous à ^' lVm 
me même action , de la manière que j'ai dé- 
bite. 

On croyoit ne pouvoir jamais affez hono- 
rer le fervicc divin , l'adminiftration des fa- 

' E ij 
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.cremens, 8c particulièrement l'euchariitie , od 
Jefus-Chrift fe rend lui-même prefent. De-li 
venoit la magnificence des églifes , dont je vous 
ai donné quelques deferiptions, la multitude 
x jjf dcs'vafes d'or & d'argent: l'abondance du lu- 
4f.V* I% minaire&des parfums. Le grand nombred'of*- 
xu io. ficiers, portiers, manfionnaires, facriftains, 
treforiers , pour garder les vafes facrez , & les 
églifes mêmes , les orner & les tenir propres. 
Tout cela n'étoit point difficile , même dans les 
. . villes médiocres: quand il n'y Avoit qu'un feujl 
fervice, & que tout fe raiTembloir en un mê- 
* * • me lieu. Rien n'étoit plus propre à donner au 
peuple $c aux hommes les plus groilïers une 
fcaute idée de nos myfteres. tes payens mê- 
mes convenoient, que ce facrificc , qu'on leur 
cachoit avec tant de foin, ptoit quelque chofe 
de grand,, puifqu'on le préparoitavec un fi grand 
appareil. D'ailleurs l'unité de prières & de far 
çrificc, marquoit mieux l'unité de Dieu, & la 
Communion des faims. Que fi l'on eft en peinç 
comment touj le peuple pouvoit affilier à un 
ieul office 9 il faut s'en rapporter à une expé- 
rience de plu fleurs fiécles, car on ne dira pas 
que le nombre des Chrétiens ne fut grand , au 
moins dès le quatrième. Il eft vrai que l'on 
dDiofr 1 ' Ç^cbroît pluficursmelTes de fuite dans la mè- 
%i 0 mc églife quand il étoit befoin , comme le té- 
moigne fairtt Léon. 

Après l'euchariûie ? rien néroit plus folem- 
nel que Tadminiftration du baptême: refervé 
à deux jours de l'année, précédé de longues 
préparations, accompagné de tant de prières 
& de cérémonies , dont nous gardons encore 
ja formule: conféré dans un baptifterc magni- 
; | " fique, avec des vafes précieux. Tout cela ne 
1 contribuoit pas peu à faire concevoir l'impor- 

tance 4e çcttç a.&ion -, Se à rendre ce facremenjf 

1 « * m 
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erierable , à ceux qui le reccvoient , aux fidèles 
jui en étoient fpe&ateurs , Ôc aux infidèles qui 
:n entendoient parler. / . 

Il en étoic de même à proportion de la pe- ~ . * 
utence. Je vous ai rapporte non - leuiemcnt Mœprs. ' 
es canons penitentiaux , mais plufieurs exern- c/ r.w. 2 ^ 
)les de la manière dont ils étoient mis en pra-: H/Jfc//v.v. 
ique. Vous en avez été fans doute étonné, ••4*-'* l *< 
>articuliercment de ce que les plus anciens ca- 
ions iont toujours les plus rigoureux, & que , 4 
lu tems même des perfécutions , ce n'étoit liv.xix,n* 
joint par l'indulgence, ma'is par la feveritc f*« 
les peines , que l'on prétendoit retenir les foi- 
res. Cependant dès là que les canons les plus 
meiens font les plus feveres, il faut conclure 
jue cette feverité venoit de la tradition de$- 
ipôtres, c'eft-à-dire de Jefus-Chrift , & par 
:onféquent , que c'eft notre faute, fi elle nou* 
Daroît excc/ïîve. , 

Mais, direz-vous , tenir des gens en peniten- 
:e potir un feul péché , des quinze & vingt ans t 
k. quelquefois toute leur vief les tenir des an- 
îées entières hors la porte de Pcglife, expofez 
mx yeux de tout le monde : puis d'autres an- 
lées dans Péglife ,mais proflernez: les obliger 

i porter des cilices, des cendres fur la tête; à fe 
ailler croître la barbe & les cheveux , à jeûner 
m pain & à Peau, à demeurer enfermez & 
:enonçer au commerce de la vie : n'étoit-ce' 
>as de quoi dcfefperer les pécheurs , & rendre 
a religion odieufe ? J*en dirois autant à* ne" 
:onfulter que les idées ordinaires. Mais je fuis 
•ctenu, premièrement parles faits que je vous- 

ii rapportez. Je ne les ai pas inventez. ; ils ne 
11e (croient pas tombez dans Pefprit ; ils font . 
:onftans, vous pouvez les vérifier vous-mêmé. 
Sur quoi je railonne ainfi : Nous n'avons pas 
:ait notre religion; nous Payons reçue de nos 

TT* • • • 
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pères, telle qu'ils l'avoient reçue des leurs, \ 
jtifques à remonter aux apôtres. Donc il faut 
plier notre raifon , pour nous foûmettre à l'au- 
torité des premiers tems, non-feulement pour 
les dogmes, mais pour les pratiques. 

Enhiite examinant les railons , que les anciens 
nous ont données de cette conduite fur la péni- 
tence , je les trouve très-folides. Le péché , di- 
fent-ils, eft la maladie de l'âme : or les mala- 
dies ne fe guerifTent pas en un moment. Il 
faut du tems , pour éloigner les occafions , & 
iiffiper les images criminelles r pour appaifer 
les pallions , faire concevoir l'énormité du pé- 
ché , fonder à fonds tous les replis d'une con- I 
feience, déraciner les mauvaifes habitudes , en 
acquérir de contraires, former des refolutions 
folides , & s'aflurer foi-même de la fïncerité de 
faconverfion. Car fou vent un homme fe trom- 
pe, fans le vouloir, par une ferveur fenfible 
mais paffaeerc. D'ailleurs la longueur de la 

Senitence étoit propre 1 imprimer l'horreur 
u péché , & la crainte de la rechute. Celui 

Îiur pour un feul adultère , fe voyoit exclus de$ 
acremens pendant quinze ans: avoit le loifir 
" de connoître le crime qu'il avoit commis , & 
de penfer combien il feroit plus habile , d'ê- 
tre à jamais privé de la vûï de Dieu- Celui 
qui étoit tenté de commettre un pareil péché , 
y penfoit à deux fois, pour peu qu'il eflt dç 
religion; quand il prévoyoit qu'un plaifird'un 
moment auroit infailliblement , dès cette vie , 
de fi terribles fuites : ou de faire pendant quin- 
ze ans une rude pénitence , ou d'apoftafier 8c 
retourner au paganifme. Car un an de fouf- 
frances prefentes frappe plus l'imagination + 
qu'une éternité après la mort. L'éclat des pe- 
* nitences faifoit fon effet , non-feulement fur les 
peaitens , mais fur ks f^eftateurs, l'exemple d'ua 
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:ul, empêchoit plufieurspechcz,&lerefpcfthar 
nain vcnoit au fecours de la foi. On recouvre ^ ~ 
•eu à peu , dit S. Auguftin , ce que l'on a perdu 1? g „ ™[ 
out à la fois. Car fi l'homme revenoit promp- al. 34. dt 
zmtm à fon premier bonheur, il regarderoic dQftrjlc.}* 
ommeau jeu la chute mortelle du péché. . 

Que fi noas en jugeons par les effecs, nous 
errons encore combien cette rigueur étoit falu- 
lire. Jamais les péchez n'ont été plus rares par- 
ai les Chrétiens , & à proportion que ladifci- 
»line s'eft relâchée , les mœurs fc font corrora- . 
-nés. Jamais il ne s'eft converti plus d'infide- 
:s , que quand l'examen des catecumenes étoit 
: plus rigoureux, & les pénitences des bapti- 
ez les plus feveres. Les œuvres de Dieu ne fc 
nenent pas par une politique humaine. Nous 
e voyons en petit dans les communaincz rc- 
igieufes. Celles qui ont relâché leur obfer- 
aiice, diminuent de jour en jour: quoique le 
)rétcxtc du relâchement foit d'attirer plus de 
ujets , en s'accommodant à la foibiefle humai- 
1e* Les maifons les plus régulières &: les plus 
mfteres , font celles oti l'on s'empreiTe le plus 
le trouver place; 

Auflî faudroit-il bien être téméraire pour 
teeufer de dureté ou d'mdifcretion , je ne dis 
>as les apôtres infpircz de Dieu , mais fainr . 
^yprien , S. Grégoire Thaumaturge , faim Ba- 
i!e& les autres, qui nous ont laine ces règles I 
e pénitence. A ne regarder que les difpofi- 
ions naturelles , nous ne connoifTons point 
/hommes plus fages , plus doux , plus polis r j 
a grâce venant par deflus , ne les avoit pas gâ- 
ez. Ils fe propoioient toujours pour modèle y 
elui qui eft venu fauver les ames , & non pas 
-s perdre , qui eft doux & humble de cœur» 
es peuples qu'ils avoient à gouverner, n'éeoieat 
as non plus des nations dures & fauvages ; 
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c'étoient des Grecs & des Romains y dont les 
mœurs dans la décadence de J'empire r n'étoient 
que trop amolies par le luxe & la fauffe poli- 
telTe. 

D'où venoitdonc cette rigueur des péniten- 
ces? de l'ardente charité de ces faints pafteurs, 
accompagnée de prudence & de fermeté. 11$. 
vouloient ferieufement la converfion des pé- 
cheurs, & n'épargnoient rien pour y parve- 
nir. Un médecin fhteur , imereflé , ou paref- 
leur , fe contente de donner des remède s pallia- 
tifs, qui appaifent la douleur dans le moment , 
fans fatiguer le malade. 11 ne fc met pas en 
peine s'il retombe fréquemment , & s'il mène 
une vie languiflante & méprifable : pourvû 
qu'il foit bien payé , fans fe donner beaucoup 
de peine, & qu'il contente les malades dans le 
moment qu'il les voit. Un vrai médecin aime 
mieux n'en traiter qu'un petit nombre & les 
guérir. Il examine tous les accidens de la ma- 
ladie , en approfondit les caufes & les effets , Se 
ne craint point de preferire au malade le regu 
me le plus exact & les remèdes les plus doulou- 
xcux , quand il les juge propres à tarir la fource 
du mal. Il abandonne le malade indocile; qui 
•ne veut pas fc foûmettre à ce qui eft néceflaire 
pour fc guérir. , 
< Ainli nos faints évêques n'accordoient la pé- 
nitence , qu'à ceux qui la demandoient, & qui 
Atours témoignoient vouloir fincerement fe conver-. 
Cbr. «,24. l * r ' On n 'y forçoit perfonne ,.mais ceux qui 
ij. ne s'y fournettoient pas , étant convaincus de 

quelque péché fcandaleux , étoient exclus de . 
la communion des fidèles. Quant à ceux qui . 
embralToient la pénitence , les pafteurs les 
conduifoient , fuivant les règles , qu'ils avoienc 
reçues de leurs pères, & qu'ils appliquoieht 
avec un grand foin & une grande difçretion ^ 
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.Ion- les befoins de chacun r excitant la tiédeur 
es uns, retenant le zélé indiferet des autres: 
-^faifant avancer ou reculer , félon leurs pro- . » 

f es effectifs r enfin prenant toutes les précau- 
ons poffiblcs, pour s'affurer de leur conver- 
on: & les preferver des réduites. Que tout 
omme véritablement Chrétien juge en fa 
)nfciencc, fi cette conduite étoit cruelle , ou 
lantable. Aufli ne s'en plaignoit-on point, 
: vous n'avez vu jufques ici aucune plainte 
ans les conciles, finon qu'en quelques églifes, 
L pénitence commençoit à fe relâcher, ce que 
on regarde toujours comme un abus. Vous 
*rrez dans la fuite , qu'il s'eft toujours aug- 
icntë : d'un côté par la dureté & l'indocilité 
is peuples barbares* & de l'autre par l'igno- 
.nce & la foibleflfe des pafteuis. 
Au refte l'cfprit de l'églife étoit tellement 
zfprit de douceur & de çharité, qu'elle em- I * r « 
échoit, autant qu'il étoit pofEble, la mort ^^^g* 
:$ criminels , & même de fes plus cruels cn- 
*mis. Vous avez vû comme on fauva la vie : 
ix meurtriers des martyrs d'Anaune : & quels 
Forts fit faint Auguftin , pour garantir de la xx,n * **• 
gueur des loi* les Donatiftcs , qui avoient 
:ercé tant de cruautez contre les Catholiques. L,v < 
ous avez vû combien l'églife detefta le zélé n ' 47% 
difcrctde ces évêques, qui avoient pourfuivi 
mort de l'herefiarque Prifcillicn. En gêné-- Liv,xxm m 
1 l'églife fauvoit la vie à tous les criminels , ». n % 
tant qu'il étoit poflîble: pour, procurer leur jj. 
nverfion , & les amener au baptême ou à la 
nitence. Saint Auguftin rend raifon de cette 
nduite dans la lettre à Macedonius, od l'on u v X xtu 
it que l'églife defiroit qu'il n'y eût en cette n. ji. ef,*ft 4 
r que des peines médicinales, pour détruire, ifj.af. y+- 
n l'homme, mais le neché, & preferver le ' - , j 

eheurdu fuplice éteroel, qui cftfans remède* 1. 
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Cette conduite rcndoit l'églife aimable même 
, aux payens. 
V. lnflitHt. Les liants évéqucs qui ufoîent envers les par* 
au droit ec- ticuliers , de la fcvcrité qui a été marquée, 
cle f- %.f n'employoient aucune peine contre la multi* 
***** tude , ou contre les particuliers aflez puiflans, 
pour former un parti. C'eft qu'ils ne vouloient 
employer les cenfures , que quand elles pou- 
voient avoir leur effet, pour la corre&ion des 
pécheurs ; non quand il étoit VTaUfemblable^ 
qu'elles feroient rnéprifées , qu'elles aigriroient 
Hift. j c ma j ^ & porteroient les pécheurs a la révolte 

^oin'parm & au ^urne. Vous Ymcm pu apprendre de S% 

jr. i^i^, * Auguftin , particulièrement quand il combat 
les Donatiftes. Et à une autre occafîon , il dit 
qu'avec la multitude, il tant ufer d'inftru&ions, 
Zpft. ti P^tôt < î uc de commaridemens : d'avertiffe- 

*/. 64! ' mens, plutôt que de menaces, & employer Ta; 

fcvcrité contre les péchez des particuliers. 
No«s avons v& que , ni l'empereur Conftarw 
H'fl.Iiv. tius, ni l'empereur Valens, quoique perfecu- 

Sri. ». 48. tcurs d cs Catholiques , n'ont jamais été excom- 
l iv muniez , ni exclus de Féglife : au contraire f 

^ 12 ^ Xr ** S. Bafile a reçu l'offrande de Valens. Il eft vrai 
que faim Àmbroife a refufé l'entrée de l'églife 
à Theodofe ; mais connoiffant fa docilité & fa 
religion, il voyoit combien cette peine lui 
feroit falutaire, & fon exemple urile i toute 
l'églife. 

Ces faints évêques évitoient d'irriter inuti- 
lement les princes Se les magiftrats: mais ils 
ne les flattoient point , & ne croy oient pas que 
fflft. Uv. k religion eûr befoin d'être appuyée par la 
xiy.n. 18. puiffanec temporelle. Je ne vous citerai pas 
Ziv. xvi. là-deflus Lucifer de Catllari, vous diriez peut- 
*1.V être , que c'étoit un homme exceflif : mais je 

Uux?* n *° vous renvoyerai à ce que difoit faiut Hilaire 
contre la lâcheté des évêques de fon-tems. „ 
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etoit les hérétiques & lçs fchifrnatiques , qui 
ntant leur foibleiTe ; & n'agifTant que par pat- 
on, s appuyoient du bras de la chair ; & ufbient 
* toute forte d'indulgence > pour retenir leurs Prtfirip,. 
ftateurs, comme leur reproche Tertuliien. *' 
Ce peu que j'ai relevé de l'ancienne difeipli- Djfcjptttie 
e eft pour vous ouvrir le chemin , & vous in- e n geueiiU 
iter à confidercr attentivement tout le refte, 
'efpcre que vous y verrez par tout l'efprit de 
)ieu, & que vous conviendrez , que dès-lors il 
e manquoit rien au bon gouvernement de * 
églife. Non , fans doute , les apôtres en la 
Dndant, n'ont pas omis de lui donner dc> re- 
les de pratique, autant pour la conduite de 
out le corps , que pour les mœurs des particul- 
iers i& ces règles n'étoient ni imparfaites, ni 
mpratiquables : mais telles précifémeut, 
[u'il falloit f pour amener le* hommes â la 
>erfe£Hon de l'évangile , les uns plus , les au- 
res moins , (elon les divertis mefures de grâce. 
Des règles n'étoient pas imparfaites, puifque 
a religion Chrétienne étant l'ouvrage de Dieu j 
1 eu d'abord toute fa perfection. Ce n'eft pas 
:omme les invcntionsnumaines,qutont leurs 
:ommcncemens , leur progrès , leur décadence : 
Dieu n'acquiert ni connoiffance , ni puiffance 
>ar le têms. Je vous ai fait tonnoître : dit je Jo xy 
buveur, tout ce que f ai appris de mon Pere. XV1 . 13.* 
It parlant du Saint- Efprit : Il vous enfeignera 
oute vérité. Et pour montrer qu'il ne s'agit 
>as feulement des dogmes, il dit encore: Allez,, 
nftruifez, toutes les nations, leur enseignant Matth m 
'obferver tout ce que je vous ai ordonné* Tout XXYtl ** 
ft donc également établi d'abord, tout ce qui **■ 
toit utile aux hommes pour la pratique aufti- 
•ien que pour la créance. 

Il eft vrai que la difcipline n'a pas été fi-tôt 
aile , excepté le peu qui en eft marqué dam. 
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Bift. Uv. le nouveau teftament. C'étoit une des règle* 

*xii.».i3. Je ] a difctplinc , de ne la pas écrire, & de lar 

lùïif *" d § arc ^ er P ar une tradition fecrette entre les évê- 
4 ues * * es prêtres: principalement ce qui re- 

Cjpr.ep.'i? gardoit Tadminiftration des facreraens. Et 

HiflJiv. c'eft pour mieux confèrver ce fecret , que les 

v.w,44. évêquesne confioient qu'à des clercs leurs let> 

a'dfon tres ccc l e fi a ftiq ue s« Aufli quand les anciens 
parlent d'obferver les canons, il ne faut pas 
Hift. tiv. nous imaginer , qu'ils ne parlent que de ceux 
**. ». 4f. qui étoient- écrits : ils parlent de tour ce qui fe 
praticjuoit, par une tradition confiante. Car 
on doit croire , fuivant la maxime de faine 
Augnftin, que ce quel'églife a obfervé de tout 
tems & en tous lieux, eft de tradition apof- 
tolique. En effet, de quelle autre fource fe- 
roient venues ces pratiques univerfelles , corn* 
me la vénération des reliques , la prière pour 
les morts, l'obfervation du carême.* Comment 
tant de nations fi éloignées en feroient- elles 
, - convenues , fi elles ne les avoient reçues des 
apôtres inftruits par le même maître ? Auflt 
voyons-nous eue les plus anciens conciles ne 
parlent point de régler de nouveau , ce qui ne 
l'eft pas encore : mais feulement de confèrver 
» les antiennes règles. Ils ne fe plaignent jamais 
. de l'imperfeftion de la difcipline^ mais de ce 
qu'elle n'eft pas obfervée. 

Oui, direz-vous, elle croit parfaite, mais 
elle l'étoit trop : l'humanité n'a pû porter 
long- tems une fi haute perfeftion , il a fallu fe 
réduire à une difeipline moins belle en fpecu- 
lation, mais plus proportionnée i notre foi- * 
bleffe. Je répons premièrement en hiftorien r 
par les faits. Je vous ai fait voir cette difeipli- 
ne , déjà pratiquée pendant plufieurs fiecles , & 
vous la verrez durer encore plufieurs autres» 
qui fe pratique pendant un û loag- tems*,, 
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1 tant de divers pays , doit affurément pafler ; 
>u r pratiquable. Vous verrez dans la fuite de ' ! 
nftoirc , comment cette difeipline a changé; 

c'eft de propos délibéré , par bon confeil , 
>i ès avoir bien pefé toutes les raifons de part 
d'autre , par des loix nouvelles , des abro- 
gions exprefîes ; ou par un ufage iafcnfible , 
u* ignorance, par négligence, par foibleffe: 
r une corruption générale , à laquelle les fu- 
rieu; s mêmes onr cru devoir céder pour ua 
ins. En attendant je vous prie, de pefex les • - 1 ; 
nféquences de votre diftin&ion ; entre ce qui | 
t beau dans la fpeculation ; & ce qui eft pof- ; 
>le dans la pratique. Lefauxn'eft jamais beau: 
les règles de morale font fauffes, fi elles ne 
n pratiquâmes. Car toute la morale eft de ; 
nique, puifque ce n eft que la feience de ce 
te nous devons faire. Donc on ne peut faire 
e plus grande injure à un légiflateur , que de 
. ter les loix de belles, maisimpratiquables: 
ifque c'eft l'acculer d'ignorance , d'irhpru- J 
nce , de vanité. Non > mon cher le&eur, les 
mmandemens de Jefus-Chrift ne font pis ■ 
poffibles : ils ne font pas même pefans , com- i. 7o. v, $ é 

2 dit fon apôtre bien-aimé. Et en promet- j 
M d'affilier fon églife jufques à la fin des fie^» 

s , il nous a promis les grâces néceflaircs, • 1 

ur nous élever au deffus de notre foibleffe. 

Après la difeipline, confierons au/fi la doc- xi* 

îe des anciens, Se pour les fonds & pour la Dottrinfi 

nicre d'enfeigner. La do&rinc, dans le Trtokfc 

ids , eft la même que nous croyons & que 

us enfeignons encore : vous l'avez pu voir 

: les extraits des peres, que j'ai rapportez % ! 

vous le verrez encore mieux dans les four- 

;. Ils ont préraierement établi la monarchie, 

ft -à-dire, l'unité de principe; tant contre 

s j?ayenç ? accoutumez à imagine* plufieuie ^ 
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•dieux que contre certains hérétiques , quî era- 
barraffez à trouver la caufe du mal , mettoient 
deux principes indépendans, l'un bon, l'autre 
mauvais comme les Marcioniccs & les Mani- 
chéens. 

La Trinité eft prouvée contre lcsSabelliens , 
les Ariens, & les Macédoniens. Non que l'on 
explique ce myftere, incomprehcnfiblc a nôtre 
foibleraifon : mais on montre la necelîité de 
le croire. Il eft certain que Jcfus-Chrift a été 
fîifl. toujours adoré par les Chrétiens , comme 
m. w. 3. étant leur Dieu. On le void par les apologies 
nïlu' & k s a & es ^ es martyrs ,par les témoignages des 
payens mêmes; la lettre de Pline à Trajan, les 
objeftions de Celfe& de Julien l'apoftat. Il eft 
certain d'ailleurs, que les Chrétiens n'ont ja- 
mais adoré qu'un feulDieu : donc Jefus-Chrift 
eft le même Dieu , que le Pere créateur de l'u- 
nivers. Mais il eft encore certain , que Jefus- 
Chrtft eft le fils de Dieu , & que le même ne 
peut être pere Se fils à l'égard de foi-même. 
Ceft ce que Tertullien montre fi bien contre 
Praxeas. Les difeours de Jefus-Chrift feroient 
abfurdes&infenfezjlorfqu'ildit, qu'il procède 
du pere , que le pere l'a envoyé , que le pere & 
lui ne font qu'un. Ce feroit dire : Je procède 
de moi : je me fuis envoyé moi-même : moi Se 
moi nous fommes un. Il ne peut y .avoir de 
feas à ces paroles , qu'en difant , que JefusChrift 
eft une autre perfonne que le pere , quoiqu'il 
foit le même Dieu» Son autorité fufïit pour nous 
faire croire qu'il eft ainfi , quoique nous ne 
comprenions pas comment il eft. 

Le Fils étant Dieu , doit être parfaitement 
égal & parfaitement femblable au Pere : c'eft ce 

3ui a été prouvé contre les Ariens. Autrement 
y aurort deux dieux , un grand & petit ; & 
ce petit ne feroit en effet qu'une créature 9 
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ne feroit donc pas permis de l'adorer. Joint 
le l'idée de créature , quelque parfaite qu'on 
fuppofe,ne remplit point celle que récriture 
»us donne du fils de Dieu , contre les Mace- 
•niens , qui admettoient la divinité du Fils , * 
rejettoient celle du Saint Efprit , ,on a mon- . 
! que le Saint-Efprit procède du Pere, & eft n Xtv - 
voyé parle Pere auflt bien que le Fils: mais Sithm. 
'il eft autre que le Fils, puifqu'il n'eft dit ad Ser^ 
lie parc , qu'il foit fils ni engendré. Il eft nom- 
£ également en la forme du baptême. Aïïe%. y 
ptifez.au nom du Pere , & du Fils , c$» du 
int-Efprit : donc c'eft une troifîéme perfonne, 
lis le même Dieu, 

Voilà comment les pères ont prouvé le 
/ftere de la Trinité. Non par des raifonne- 
?ns philofophiques : mais par l'autorité de 
criture & de la tradition. Non fur des prin- 
>es de TïTetaphyfîque * d'où l'on conclut que la 
ofe doive erre ainfi : mais fur les paroles ex- 
efles de Jcfus-Chrift, & fur la pratique 
nftante de l J adorer avec le Pere, & de glo- 
ier le Saint-Efprit avec l'un & l'autre. Il eft 
ai toutefois, qu'ils ont beaucoup raifonné 
r ce myftere : mais feulement , autant qu'ils 
ont été forcez par les hérétiques , qui cra- 
oyoient toute la fubtilité du raifonnement 
main pour le renverfer. De 11 vient , que les 
res fe' font expliquez diverfement, félon les 
ïerentes objc&ions , qu'ils vouloient refou- 
î. Il falloit parler 'autrement aux payens , 
trement aùx hérétiques, & différemment à 
aque hérétique en particulier ; & c'eft cette 
'erfité d'expreffions , félon les tems & les oc- 
fions , qui a donné fujet à quelques moder- 
5 , d'abandonner trop légèrement fur cette 
itiere de la Trinité les pères plus anciens 
« le concile de Nicéc. Mais je penfe avoir 
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rapporté dans mes dix premiers livres , de quoi 
juftifier fuffifamment ces anciens. 
XII. La Trinité bien prouvée , emporte la preuve 
^ Incarna- de l'incarnation contre Ebion; Paul de Samo- 
tfon. f ate & j çs autrcs q U i flC reconnoiffoient en Je r 

G ^ cc - • fus-C hrift •qu'un pur homme. Car il n'étoir 
pas û difficile de prouver, qu'il eût eu une vé- 
ritable chair , contre les Docites & les Mani- 
«*>' chéens: qui difoient , qu'il n'avoit été homme, 

qu'en apparence. Pour ceux qui le reconnoif- 
ioient homme : étant certain", par la do&rine 
de la Trinité, qu'il eft Dieu : il n'yavoit qu'à 
montrer , que pour être Dieu il n'en étoit pas 
moins homme 5 & c'eft ce que les pères ont 
prouvé contre Apollinaire, qui vouloit que le 
Verbe divin lui tinft lieu d*ame raifbnnable. En 
combattant cette héréfîe , Neftorius & fes au- 
teurs avoient donné dans l'excès oppofé : divi- 
sant le Dieu d'avec l'homme , & foûtenant 
que le fils de Marie n'étoit que le temple de 
la divinité, &un pur homme: ce qui revenoit 
à l'erreur de Paul de Samofate. On a donc 
montré contre Neftorius , que le même eft Dieu 
& homme : & que Jefus-Chrift eft une feule per- 
sonne en deux natures , fans qu'elles foient con- 
fufes , comme prétendoit Eutychés. Voilà les 
deux myfteres , fans îa foi defquels on ne peut 
être Chrétien : puifque tout Chrétien fait pro-^ 
, feflîon d'adorer Jefus-Chrift, & qu'iln'eft per- 
mis d'adorer ni une créature , ni un autre dieu 
<jue lefcul tout - puiffant. C'eft donc une ca- 
lomnie trop grofliere, quand les Mahometans ; 
les Juifs & les Sociniens , nous aceufent depro- 
pofer dans nos catechifmes des fubtilitez de 
théologie, & d'en embarraffer les fimples. Il 
faut renoncer a l'adoration de Jefus-Chrift t 
£c par conféquent au nom de Chrétien; ou fça- 
yoiï qui eft J. C. & i quel titre on l'adore. 
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La doftrkic de la grâce eft une confeqûeii- 
. de celle de l'Incarnation. Le fils de Dieu 
cft fait homme pour notre falut : mais s'il ne 
1 procuré, que par fon exemple, il n'a rierv 
uz que n'eût pu faire un pur homme , tel que' 
loyfe & les prophètes. Or Jefus-Chrift a fait 
lus: il nous a mérité par fort fang, la remif-' 
on de ilos péchez : il nous a envoyé le Saint- 
fprit , pour nous éclairer & nous donner foi* 
mour , qui nous fait accomplir fes comman- 
emens , en furmontant la refiftance de nôtre 
ature corrompue. C'eft ce que faint Paul a fi 
ien enfeigné , & faint Auguftin fi bien foiîtenu 
ontre les Pelagiens , qui donnoient tout aux 
)rces naturelles du libre arbitre r en forte que 
*lon eux , ils n'étôient pas redevables qu'à eux- 
lêmes de leur falut : ils ne dévoient rien à Je- 
is-Chrift , 8c s'étoient rendusf meilleurs, que 
>ieu ne les avoit faits. Pour combattre cette 
rreur , faint Auguftin a fouvent employé les 
ratiques de Péglife. La prière , qui en gene- 
îlferoit inutile, fi ce qui nous importe le plus , 
ui eft de nous rendre bons , dépendort de nous: 
a forme des prières , qui a toû jours-été de de-^ 
tander à Dieu par Jefus-Chrift , de nous déli-»* 
rer des tentations , de nous faire accomplir ce 
u'il nous commande, de nous donne* la foi 8e 
l bonne volonté. L'ufage de baprifer les pe-* 
tsenfans, pour laremifnon des péchez: preu- 
: évidente de la créance du pechér originel, 
ous les pères en ont ufé de même , à l'égard 
° tous les myfteresj & Ont employé les prati- 
îes immémoriales de Téglife , comme des 
reuves fenfibles de fa créance. Ils ont prouvé 

Trinité par la forme dtf baptême , où les* 
rois perfonnes divines font invoquées égale- 
ent ; & ils ont infifté fur les trois immerfions' 
xi fe praticpioient alors , comme une preuve 1 

ï 
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xi.xxvux.* de la diftinétion des perfônnes. Ils ont tiré de 
».x. l'euchariftie , une preuve de l'incarnation : 

CynlL puifqu'ii ne ferviroit de rien de recevoir la 
4Bdth.il. chair d'un pur homme , & qu'il ne feroit pfcs 

h9mtl.de • j i> j r> • * • 

tan*. permis de l'adorer. Ce qui montre une provi- 
dence particulière de Dieu fur fon églife^ d'à-» 
voir attaché à des pratiques & à des cérémonies* 
fenlîbles , la créance des myfteres les plus re- 
levez : afin que les fidelles > même les plus fini- 
pics & les plus groflîers , ne puflent les ignorer 
« ni les oublier. Car il n'y a perfonne qui ne 
fçache , comment il a vu toute fa vie prier dans 
i'églife, adminiftrer le baptême & les autres fa* 
Cremens. 

La doftrine des facremen*en gênerai a été 
folidement établie par les difputes contre les 
Donatiftes : ou il a été montré , que la vertu 
Liv. xx» ^ es ^cremens ae dépend point du mérite oi* 
w> 4? . de l'indignité du miniilre ; & que , qui que ce 
Liv.tiwn. foit, qui baptife à l'extérieur , c'eir toujours. 
41. ir.». Jefus Chrift qui baptife intérieurement. La 
x6. vi. n. créance de l*éelife«fux chacun des autres facre* 

1 8 V 1 1 tB 

i/xvni! rnens > & fur l^euchariiric en particulier , eft; 
n. j 4 . j:y. au (Ti prouvée dans ces premiers fiecles , par 
sx. n. i 4 . des autoritez inconteftables t de faim Juftin 
jxvii.w.i. d c faint Irenée , d'Origcne, de faint Cyprien w 
l*v. xx. n. de fajnt Ambroife , de faint Cyrille de Jcrufa- 
* ' 47 ' lem , de faint Gaudencc , de faint Cyrille d'Ar- 
lexandric. Enfin lc& mêmes difputes contre les 
Donatiftes , ont donné occafion d'établir in-, 
vinciblement l'article de l'égiife. On a pTauvé 
contre eux , qu'elle eft catholique ou univers 
lelJc ; c'cft-i-dire; répanduëdans tous les lieux 
êc dans tous les tems ; non pas renfermée dans 
certains païs , Se réduite à une petite focieté , 
feparéc du refte depuis un tems : mais perpe* 
tuelle& infaillible, fuivantla pcomeffe de Je- 
%-Çhrift A; Qu'eUe eft Syrju? & ùn* Uç,hç: 
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iîs de telle forte , que les méchans ne font 
.s exclus de fa fociecé extérieure , que le bon 
ain croît pêle-mêle avec l'yvraye , jufquesà la 
oiflion, c'eft-à-dire la fin des fiecles. Qu'elle 
t apoftolique, c'eft-à-dire qu'elle fe connoît 
ir la fucccflîon des évêques , principalement 
ins les fiéges fondez immédiatement par les 
>ôtres , & par l'union avec la chaire de faine 
erre , centre de l'unité catholique. 
Voilà le fond de la doftrine. Voyons main- xnr 
nant la manière de l'apprendre & de l'enfeU M&hô 
1er. Je ne vois point dans ces premiers fié- d'etud^r 
es , d'autres écoles publiques pour les clercs t 
ue pour le commun des Chrétiens : c'eft-à- 
re les églifes , oiiles évêques expliquoient af- 
duement l'écriture fainte » & en quelques, 
randes villes une école établie principalement 
ourles catecumenes , où un piètre leur cxpli- 
uoit la religion qu'ils vouloient embrafier r 
omme à Alexandrie laint Clément &Origcne.. 

eft vrai, que les évêques av oient d'ordinaire 
uprès d'eux de jeunes clercs, qu'ils inftrui-r 
nent avec un foin particulier , comme leurs, 
nfans , & c'eft ainfi , que ce font formez plu* 
surs grands do&curs de l'églife. Saint Atha- 
afe près de l'évêque faint Alexandre , faint 
ean Chryfoftome près de faint Melece , faint 
Cyrille près de fon oncle Théophile. De là 
tent , qu'il fortit tant de faints évêques dt 
école de faint Auguftin & de celle de faint 
•ulgence. 

Il n'étoit point néceflaire , pour être prêtrç 
u évêque, de fçavoir les fciences profanes s 
'eft.- à-dire , la grammaire , la retorique , la dia- 
îftiquej & le refte de la philofophic: lageo* 
letre, & les autres parties de mathématique. 

es- Chrétiens nommoicnr tout cela lès études 
A*-4ehw: garce que c'éloit ks payens qui k$ 
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avoient cultivées, & qu'elles étoicnt étrange^ 
res à la religion. Car il éroit bien certain , que 
les apôrres & leurs premiers difciples, ne s'y 
étoient pas appliquez. Saint Auguftin n'en e£ 
timoit pas moins un certain évêque de fes voi- 
Jjift. Ub. fins , quoiqu'il ne fçut ni grammaire , ni dia- 
*x. ». 13, ltétique; & nous voyonsque Fonélcvoit quel- 
^dE ft 9 ue ^ s * Wpifcopat de bons pères de famille , 
a *' e • des marchands , des artifans j qui vrai fembla- 
blemcnt n'avoient point fait ces fortes d'étu- 
des. La connoiffance des langues étoit encore 
moins néceffaire: lespayens mêmes ne les étu- 
dioient gueres , que pour la néceflîté du com- 
merce : fi ce n'eft que les Romains qui vou- 
loient être fçavans , apprenoient le Grec. On 
faifoit par tout lesledtures & les prières publia 
ques dans la langue la plus commune du paysr 
ainfi la plupart dés évêques & des clercs n'en 
fçavoient point d'autre. C'eft-à-dire , le Latin- 
dans tout l'Occident, le Grec dans la plus gran- 
de partie de l'Orient : le Syriaque dans la haute- 
Syrie : enforte que dans les conciles, où des 
évêques de différentes nations fe trouvoient 
raflemblefc, ils partaient par interprètes. On 
trouve même quelquefois des diacres qui ne 
Hifl. Uv. fçavoient pas lire : car c'eil ce que l'on appel- 
xxvj.».j3. j 0 j t a j orS) n'avoir point de lettres. 

1 Quelle feience donc demandoit-on a un prê- 
tre ou un évêque.' D'avoir li3 & relu l'écriture 
fainte , jufqu'à la fçavoir par cœur , s'il étoit pof- 
fibJe : de l'avoir bien méditée , pour y trouver 
les preuves de tous les articles de foi , & de tou- 
tes les grandes règles des moeurs & de la dis- 
cipline? d'avoir appris , foit de vive voix, foir 
par la le&ure ; comment les anciens l'avoient . 
expliquée : de /cavoir les canons ; c'eft-à-dire , v 
Jes règles de dilcipline écrites ou non écrites , - 
4e les avoir vu pratiquer, & en avoir jfoigne^ 
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ement obfervé l'ùfage. On le conrentoit de 
es connoiffanecs, pourvu quelles fuflent join- 
es à une grande prudence, pour le gouverne- 
nent , 8c une grande pieté. Ce n'eft pas qu'il 
l'y ait toujours eu des évêques & des prêtres 
îes-inftruits des feiences profanes: mais c'é- 
oit pour l'ordinaire ceux qui s'y étoient ap- 
pliquez avant leur converfion : comme S. Bai- 
lle & fàint Auguftin. Iisfçavoîent bien enfuice 
es employer pour ladéferricdela vérité, & ré- */Vj 
tondre à ceux qui en vouloient blâmer l'ufage : XXI l * 
:ommc faint Auguftin au grammairien CreC 
:onius. 1 , 

Quant à la manière d'enfeigner, ils fe con- XJ y^ 
duifoient différemment avec les infidèles , les Méthode 
enfàns de l'églife& les hérétiques. Les premie- d'enfei- 
res inftru&ions pour les infidèles, tendoient à £ acr * 
corriger leurs mœurs. Gar les pères croyoient 
inutile de parler de religion à des hommes en- 
core pleins de leurs paffions & de leurs faux 
préjugez. Ils fe contentoient de prier pour eux , 
leur donner bon exemple , les attirer par ^la pa- 
tience, la douceur, les bien -faits temporels : 
jufqu'à ce qu'ils vifiçnt en eux un défir fîneerc 
de connoître la vérité & d'embraffer la vertu» 
Quand ils trouvoient des efprits curieux & é- 
lcveZjils employoient les feiences humaines* 
pour les préparer à la vraye philofophie. Voyez Htft.It^ 
commcntOrigeneinftruifit faine GregoircXhau* v. 
maturge. " 

A l'égard des fidèles , on les entretenoit 
dans la doctrine dcl'églife, les précautionnant 
& les fortifiant contre les héréfies, & leur don- 
nant des règles pour la conduite & la correc- 
tion des mœurs. Ceft la matière de toupies 
fermons des pères , la morale & leshéréfies du 
rems. -Sans cette clef,fouventon ne les entend 
pas ; ou du moins on ne les peut goûter. Et c'eft k 
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encore une utilité confiderable de l'hiftotre 
ccclefialiique. Car quand on fçait les héréfics, 
qui regnoient en chaque tems & en chaque 
pays , on voit pourquoi les percs revenoient 
toujours à cerrains points de do&rine. C'eft 
ce qui les obligeoit fouvent k quitter le fen$ 
littéral de l'écriture , pour fuivre le fens figuré , 
moral ou allégorique. Car ils ne choifi noient 
pas les le&ures, l'ordre en étoit érabli félon le 
cours de l'année, tel à peu près qu'il cft encore. 
Mais ils fçavoient y rapporter tout ce qu'ils ju- 
geoienr le plus utile, pour l'inftrudiou de leur 
troupeau.. , 
En difputanr avec les hérétiques r ils fc te- 
noient au fens littéral ; ou s'ils fui voient un fens 
figuré , c'étoit celui dont les adverfaires con- 
venoient. C'eft ce qui rend ces livres de con- 
troverfe fi utiles , pour voir le vrai fens de ré- 
criture, & le dogme précis de Péglife. Car qui- 
conque portoit le nom de Chrétien , faifoit 

Erofcflîon de ne fc fonder que fur l'écriture : les 
érétiques en tiroient leurs objections, & les 
catholiques leurs réponfes.. Vous l'avez pu voir 
dans toute cette hiftoire ? & dans les extraits de 
doctrine , que j'y ai inferez , je me fuis princi- 
palement attaché à rappporter les paflages allé- 
guez de part & d'autre. Au relie , les percs 
étoient fort retenus fur les queftions de reli- 
gion. Ils fe contentoient de réfoudre celles qur 
leur étoient propofées, fans en propofer dç 
nouvelles ; ils réprimoienr avec foin la curiofité 
Uifi. Viv. j es efprits légers & remuans : & ne perroct- 
2vji.fj.ji. to ; ent ^ tout i e monde de difputpr fur cette- 
matière. Voyez ce qu'en dit faint Gfregoire dç 
Nazianze & les difpofitions qu'il demande ert 
ceux qui doivent parler de théologie. 
Scj XV a Quiconque aura lu avec qoelque attention „ 
pcr«. CC î e m & $ P 3S * es ouvrages mêmes des peres^ 
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mais le peu que j'en ai rapporté dans cette hif- 
toire : ne pourra clouter , à mon avis , ni de 
leur fçience , ni de leur éloquence. Quand oa 
prendroit le nom de feienec improprement y 
comme fait le vulgaire, en nommant fçavans , 
ceux qui par une grande lefture ont acquis la* 
connoiflance d'un grand nombre de faits : les, 
anciens ne jnanquoient pas de cette cfpece de 
feience , ou plûtêt d'érudition. Combien en 
voyons-nous dans faint Çlément Alexandrin,,, 
dans Orïgene, Çufebc de Cefarée, faint Jérô- 
me ? Combien de faits hiftoriques , combien de 
poètes , d'hiftoriens , de pnilofophes nous fe~ 
roient inconnus fans eux ? ils étoient nourris^ 
dès l'enfance dans l'érude de tous ces auteurs 
& la teinture en eft répandue dans tous leurs^ 
écrits y en forte que pour les bien entendre , il 
faut être verfé dans l'antiquité profane,. 

Il eft vrai qu'ils étudioient peu de langues 
étrangères t les Grecs fe bornoient 3 leur lan- 
gue naturelle ,. les Latins au Grcç ; & Ton a> 
remarqué comme des prodiges , les travaux 
d'Origene & de faint Jérôme , pour apprendre 
la langue Hébraïque. Mais il faut confî lerer 
qu'ils étoient les dofteurs del'églife : des paf- 
uurs très-occupez ,i corriger, à juger des. dif- 
férends , à affilier des pauvres. Voye* comme 
faint Auguftin gémit fous le poids de fes oc- Hîfl. Uv. 
cupations. En cet accablement* s'ilavqit quel- ,xxiî.>/.4*. 
que peu de relâche , il l'employoit pldtvt à U 
prière ou à la méditation de récriture , qu'à 
étudier des langues, ou conférer. des exemplair - 
res pour reftituer un paffage obfcur. Ces- tra- 
vaux convenoient mieux à un folitaire comi»e 
faint Jérôme. Outre que les faint$ n'étudioient 
ni pour fatisfairç leur curiofité naturelle , ni 
pour s'attirer l'admiration qu'excite dans les 
igaorans la coanoiflkucc des çkofcs xares. ils , 
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étoient bien au-defius de ces puérilités Voyez" 
entr'autres la lettre defaintAuguftin à Diofcore. 

Que fi nous cherchons ce qui mérite propre- 
ment le nom de feienec , où en trouverons-nous 

}>lus Que chez les pères? Je dis cette vraye phi- 
ofophie, qui fe fervant d'une exacte dialefti-* 
que, remonte par la métaphyfîque. Jufques aux 
premiers principes , & à la connoifl^nce du vrai 
bon& du vrai beau ; pour en tirer par des con- 
fequences fuies , les règles des mœurs , & ren- 
dre les hommes fermes dans la vertu , & heu-- 
ieux, autant qu'ils en font capables. Qu'y a-* 
t'il en ce genre de comparable à faint Augus- 
tin ? quel efprît plus élevé , plus pénétrant , : 
plus fuivi , plus modéré/ Quelqu'un a- t'il pofé 
des principes plus clairs , ou tiré plus de confe-* 
quences , & mieux fuivics? quelqu'un a- t'il des 
penfées plus fublimes, ou des reflexions plus 
fiibttles? qui ne l'admire pas ne lui ôte rien ; 
mais il fe fait tort à foi-meme , en montranr 
qu'il n'a pas l'idée de la véritable feience. En- 
tre les Grecs vous verrez cette même philofo- 
phie fubtile, fublime& folidedans les* livres de* 
faint Bafile contre Eunornius : dans quelques 
Jetres , ou il réfute les fephifmes d'Aëtius , 
dans les difeours de faint Grégoire de Nazian-- 
« fur la théologie : dans les trairez de S. Atha- 
«afr, contre les payens & les Ariens. Ceur 
qui ont un peu confideré la différence descli-- 
mats , ne s'étonneront pas qu'il fe trouvât dé- 
fi grands efprits enAfrique, en Grèce > en 
gypre, Se en Syrie. 

Pour la méthode , les anciens ne Ta décou-* 
vroient point fans befoin , & la diverfifioient 
fuivant lesfujets. Car ils n'écrivoient que dans 
Poccafion , pour répondre à quelqu'un qui de - 
mandoit inftruction , ou réfuter quelque héré- 
tique. Aiûli ils ne fuivoient pas d'ordinaire la 

méthode 
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methodc géométrique , qui ne s'attache qu'à • , 
Tordre des veritez en elles-mêmes : mais la • - . 
méthode dialectique , qui s'accommode aux 
difpofitions de celui à qui on parle , & qui eft le 
fonds de la véritable éloquence. Car elle tra- 
vaille à ôter les obftacles , que les partions ou. % 
les préjugez ont mis dansl'cfpritde l'auditeur : 
puis ayant nettoyé la place , elle y trace la véri- 
té j profitant de ce qu'il connoît , & dont il con- 
vient, pour l'amener à ce qu'on veut lui per-* 
fuader. C'eft cette méthode , donc Platon nous 
a donné de fi parfaits modèles. 

Après cela il ne faut pas s'imaginer , que les XVI. 
pères en foient moins éloquens , pour ne pas Eloquence 
parler le Grec & le Latin aufli purement que les *p s > 
anciens orateurs. Saint Paul parlant un Grec c ^ n ^ 
demi barbare , ne lailîe pas de prouver , de con- Hift. livre 
vaincre, d'émouvoir, d'être terrible, aimable un. 4 y. 
tendre, véhément. Il faut bien diftinguer l'élo- 
quence de l'élocution, qui n'en eft que l'écor- 
ce. Quelque langue que l'on parle , & quelque 
mal qu'on la parle on fera éloquent , fi l'on fait 
choifir les meilleures raifons & les bien arran- 

fer : fi l'on employé des images vives & des 
gures convenables. Le difeours ne fera pas 
moins perfuafif , mais feulement moins agréa*, 
ble. Il ne faut pas comparer les peres , fi l'on 
veut leur faire Juftice à Demofthene & à Ci- 
ceron , qui ont vécu tant de fieclcs auparavant. 
Il faut les comparer à ceux qui ont excellé de 
leur tems : faint Àmbroifc à Symmaque , fainr 
Bafile à Libanais. Quelle différence vous y 
trouverez i que faint Bafile eft folîde& naturel!" 
que Libanius eft vain , affe&é , puérile 1 

Il eft vrai que faint Chryfoûome n'eft pas fi 
fcrré que Demofthene , & il montre plus foa 
art : mais dans le fonds , fa conduite n'eft pas 
moindre. Il fjât juger , quand il faut parler j 
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Hifl. Ihre ou fc taire : de quoi il faut parler ti & quel " % 

xix. n. 1 x. mouvemens il faut appaifer ou exciter : voye» 

comme il agit dans l'affaire des ftatues. Il de— 
meure d* abord fept jours en filcncc , pendant 
le premier mouvement de la fédition Se in- 
terrompt la fuite de fes homélies à l'arrivée des 
commiflaires de l'empereur. Quand il commen- 
ce à parler, il ne fait que compatir à la douleur 
de ce peuple affligé ; & attend quelques jours , 
pour reprendre l'explication ordinaire de J Ré- 
criture. Voilà . en quoi confifte le grand art da 
HipAivre l'orateur , & non pas à faire une tranfition de- 

xx. ». i4. lkate , ou une profopopée. Ainfi quand faint 
*t* Auguftin voulut abolir les Agapes , dont on 

abufoit, il fit pendant deux jours de fuite plu*» 
fleurs fermons; & crut n'avoir rien fait, tant 
qu'il n'eut que des applaudifiemens : il com- 
' " . , ! mença a bien efperer t quand il vit couler des 
larmes, & ne ceffa point qu'il n'eut obtenu ce* 
qu'il defiroit. Âinfi faint Ambroife perfecuté 

Hifl. livre par Juftine, confole fon peuple, l'encourage, 

xvni. le retient dans le devoir. Il fçait proportion*. 

w . 43.44. n er fon difeours au fujet, au tenu, à ladifpo- 

& c * fition de l'auditeur. 

< Les. anciens ont défini l'orateur, un homme 
de bien qui fçait parler. En effet , la confiance 
fait la moitié de 2a perfuafion : celui qui pafle 
pour méchant & artificieux , n'eft pas écouté , 
on fe défie de celui qu'on ne connoît pas : pour 
écouter volontiers , il faut croire celui qui par- 
le également inftruit & bien intentionné. A- 
près cela , que ne dévoient point perfuader des 
évêques d'une vertu fi éprouvée , d'une capa- 
cité fi connue , d'une telle autorité ? Ils n'a- 
-voient qu'à* ouvrir la bouche, qu'à fc montrer. 
Et qui pouvoic leur refifter , quand à cette au- 
torité ils joignoient une application continuel- 
le aux befoins de leur troupeau?& une induC* 
trie finguliere pour gagner les coeurs ? 



r • 

Digitized by Google 



fur VHifloïre Ecclcfiaftique. 75 

Nous devons donc à Dieu des a&ions de gra- XVH. 
ces infinies, de nous avoir confervé ce pré- Qji'il faw 
cieux tréfor; ces écrits des pères, où nous ^ u< *î cr 
trouvons le fonds de la do&rinc , la manière de Aaau ^- 
l'enfeigner, les règles & les exemples de la 
difeiplinc & des mœurs. N'cft- ce pas un mira- 
cle de la providence, que tant d'écrits foienr 
venus jufques à nous , au travers de treize ou 
quatorze fjécles , après tant d'inondations de 

Seuples barbares , tant de pillages & d'incen- 
ies, malgré la fureur des infidèles , la malice 
des hérétiques, l'ignorance & la corruption 
des cinq ou fix derniers fiécles ? N eft-ce pas 
cette] providence , qui depuis près de trois cens 
ans , a excité tant de personnages pieux , ou cu- 
rieux à rechercher tous les reftes de cette fainte 
antiquité , & à étudier les langues mortes? qui 
a fait trouver aux Grecs , opprimez par le 
Turc ; desafiles favorables en Italie & en Fran* 
ce? & qui en même tems a fait inventer l'im- 
primerie, pour conferver à jamais tant de li- 
tres fauvez du naufrage ? 

Ne doutons pas que Dieu ne nous demande 
an compte exaâ de ce talent : particulière- 
ment à nous autres ecctefiaftiques. L'étude de 
cette fainte antiquité , doit être l'occupatioa 
de notre loifir, ou des intervalles de notre tra- 
vail. Je fçai ce qui en détourne ordinairement : 
on la croit infinie, & on n'eft pas aflfez per* 
fuadé qu'elle foit utile. On croit donc gagner 
du tems, en lifant quelque auteur moderne, 
qui ait recueilli en abrégé fur la leâure des 
anciens , ce qui eft le plus d'ufage félon nos 
mœurs. Mais ne vous y trompez pas, aucun 
de ces modernes ne vous fera connoître l'anti- 
quité comme elle eft : chacun, même fans j 
penfer , y Ajoute du fien , & y mêle les préju- 
gez de fon pays ôc de fon tems : fans compter 

G ij 
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que plufieurs des modernes les plus eftimez «J 
n'ont pas eux-mêmes affez connu l'antiquité. 
De plus leurs ouvrages font remplis de grand 
nombre de divifions & de queftions fcholafti- 
ques , qui ne nous apprennent point le fonds 
des chofes. Et quant a ce que l'on dit , qu'il fc 
faut conformer à l'ufage prefent : cela eft vrai , 
pour les pratiques expofées aux yeux du public; 
comme les cérémonies du fervice divin , & les 
formalitcz judiciaires : mais chaque particulier 
peut & doit s'efforcer de mieux vivre , que le 
commun : autrement il faudroit marcher dans 
k torrent de la corruption générale. Il en eft 
de même des études , & fans reformer le public , 
chacun peutfuivre la méthode qui lui paraît la 
meilleure. 

Mais fi nous voulons fonder le fonds de notre, 
cœur : nous craignons l'antiquité, parce qu'elle 
nous propofe une perfection ,que nous ne vou- 
lons pas imiter. Nous difons qu'elle n'eft pas 
pratiquable , parce que fi elle l'étoît , nous au- 
rions tort d'en être fi éloignez-, nous détour-, 
nons les yeux des maximes & des exemples des 
faims, parce que c'eft 'un reproche continuel à. 
notre lâcheté. Mais qu'y gagnerons-nous f ces 
veritez & ces exemples ne feront pas moins, 
fôit que nous y penfions ou non : & il ne vous, 
1er vira de rien de les ignorer , puifqu'étant fi 
bien avertis, notre ignorance ne peut être 
qu'affectée. Au contraire , fi nous avons \c cou- 
rage de regarder cette fainte antiquité ,& de la 
prefenteraux autres de tous cotez, & de tou-. 
tes les manières poffibles : il faut efperer , qu'à 
la fin nous aurons honte d'en demeurer fi éloi- 
gnez qu'avec le fecours de la grâce nous fe r , 
ions quelque effort , afin de nous en rapprocher. 
I/cxperience du palfé doit nous encourager. 
Combien la difciflinedePiglifes'eft-eJJerelç- 
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vée depuis un fiécle, par les reglemens du con 5 
cile de Trente, les travaux de faint Charles , 
l'inftitution des feminaires , tant de réformes 
dans les ordres religieux ? D'où font venus tous 
ces biens, finon de l'étude de l'antiquité ; & que 
ne pouvons-nous point efperer , fi nous ftiivons 
ces grands exemples ? 

Mais afin que cette étude ne foit pas infinie, 
êc par conicquent inutile, il y faut du choix & 
de Tordre. Il faut confulter ceux qui ont le 
mieux lu l'antiquité ecdefîaftique : pour en 
prendre ce qui nous convient, luivant la por- 
tée de notre efprit & la néceflité de nos em- 
plois. Il faut que cette étude foit ferieufe 8c 
chrétienne. Gardons nous de la curiofité & de 
la vanité. De vouloir montrer que nous avons 
beaucoup lu , que nous avons découvert le fens 
d'un palTagc, ou déterré quelque antiquité. Ne 
cherchons dans les pères ni les penfées brillan- 
tes,^ les paroles pompeufes , ni ces beaux 
partages , dont il y a quelque tems on ornoit les 
harangues & les plaidoyers. Cherchons y le 
vrai fens de Técriture, les preuves folidesdes 
dogmes, les règles fil r es de la difeipline & des 
mœurs. Cherchons-y la méthode de convertir 
les infidèles Se de combattre les hérétiques : 
l'ait de conduire les ames, les voyes intérieu- 
res , la vraye pieté. Et tout cela non pour en 
difeourir , mais pour le réduire en pratique. 

Etudions fur tout leur prudence Se la diferc- 
tion des anciens , pour nous accommoder à 
l'état prefent des chofes , Se ne pas rendre odteu- 
fes leurs faimes maximes , en les pouffant trop 
loin , ou les appliquant mal à propos. Evitons 
l'impatience Se l'emprelTcment. Pour bien ré- 
tablir l'antiquité , il faudroit la ramener toute 
entière : une partie fans l'autre, n'aura point 
de proportion avec le relie, & fera déplacée* 

G iij 
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j\ttachon$-nous d'abord au plus eflentiel : 1 
nous reformer nous - mêmes par une grande 
application à la prière, au règlement de notre 
intérieur & de nos mœurs. Enfuite faifons 

£rt aux autres des veritez que Dieu nous aura 
lc connoître, fans contention, fans aigreur, 
fans reproches. Pratiquons les premiers ce que 
nous croyons le meilleur, & qui dépend de 
nous. Revenons à la prière, & attendons avec 
patience , qu'il plàife a Dieu d'avancer fon œu- 
vre. Ce font les meilleurs moyens, de rendte 
utile la connoiffancedcl'hiftoircecclcfiaftiquc, 

TROISIEME DISCOURS 
fur rHiftoire Ecclefîaftiquc. 

Es beaux jours de l'églife font paflez ; 
mais Dieu n'a pas rejetté fon peuple f ni 
•ublié fes promeffes. Regardons avec crainte 
ks tentations dont il a permis que fon égliic 
fut attaquée , pendant les cinq fieclcs qui ont 
fui vi les fix premiers ; & confiderons av«c action 
de grâces les moyens qu'i) a employez pour la 
fodtcnir. Ce font des objets dignes de notre 
attention. 

T. Rome idolâtre fouillée de tant de crimes & 

Inonda- enyvrée dufang de tant de martyrs devoit être 
t°\ ^ S E Unic : & la vcn S eance ^vine devoit éclater 
Mœuri $ des * ur clle > * Ia facc ^ c toUtes lcS nati °ns. Saint 
chreft. r. J ean l'ayant appris de Jefus-Chrift même , 
j*. avoit dépeint dans fon Apocalypfe par des ima- 

ges affreufes la chute de cette nouvelle Baby- 
lone. L'éxécution fuivit en fon tems: Rome 
cefla d'être la capitale de l'empire , depuis que 
iVt k • Conftantin en eut transféré le liégeà Byzance ; 
xtiji'i. '* depuis que l'empire fut partagé, les empe- 
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reurs d'Occident reftderent à Ravenne , à Mi- 
lan, & par tout ailkurs qu'à Rome. Ainfi elle 
perdit peu à peu fon éclat , fes richciles, fort 
peuple. Nous avons vu la triite peint ire qu'en 
raifort faint Grégoire. Cependant elle fut prifc Hi fl- 
& pillée plufieurs fois par les barbares, qui ra- "^* i w R ' 4 ** 
vagerent & mirent en pièces tout l'empire ,„£^* 
d'Occident. Or je compte cette inondation 
des Barbares pour la première tentation exté- 
rieure de l'égiife y depuis les perfccutions de* 
empereurs payens. 

- Car ces barbares dans les coirrrnenceniens de 
leurs courfes rempliflbicnt tout de fang & de 
carnage : brûloient les villes entières , malTa- 
croient les habitans r ou les emmenoient efcla- 
ves , jettoient par tout la rerreur & la défla- 
tion. Les perfeemions les plus cruelles fous 
rempile Romain n'étoient ni continuelles ni 
univerfellet ^ & il reftoit un petiple.de payens, 
de même langue & de même nation que les 
Chrétiens. Ils les écoutoient fouvent , & fe 
-convertifloient de jour en jour» Mats od il ne 
>*efte pfeis d'hommes 9 il n'y a plus d'églifes; & 
-comment convertir des brutaux toujours ar- 
mez, toujours courans au pillage ,.& dont on 
n'entend pas la langue? 

De plu,s ces barbares qui ruinèrent l'empirt 
Romain 'étoient ou payens du hérétiques : 
*nforte que même après les premières fureurs* 
quand ils furent a/Trz apprivoifez avec les Roï- 
mains pour s'entendre l'un l'autre & fe parler Hi p ^ lvft 
de fang froid ; les Romains étoient toujours X xx. ». 
odieux , par la diverfité de religion. Vous avez 10. 0*c+ 
vu la cruelle perfécution des Vandales en Afri- 
que, 

Ces. barbares , il eft vrai r fe convertirent, 
les uns plurôt , les autres plus tard ; & dans leur 
converiion Dieu ne fit pas moins éclatter fa 

C iiij 
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w £ wr/ roifericorde , que dans la punition des Romains 
< >rejf % c. ,.j avQ j t gg na j^ ç a j U flj ce# Mais i es barbares en 

)7 ' devenant Chrétiens ne quittèrent pas entière- 

ment leurs anciennes moeurs : ils demeurèrent 
la plupart légers, changeans , emportez ^gif- 
lants plus par paflîon que parraifon. Vous avez 
] " vu quels Chrétiens c'étoient que Clovis Se fes 
enfans. Ces peuples continuoient dans leur mé- 
pris pour les letttres Se pour les arts, ne s'oc- 
cupant que de la chaffe & de la guerre. De là 
vint l'ignorance , même chez les Romains leurs 
fujets. Car les mœurs de la nation'. dominante 
•prévalent toujours, & les études langui/lent., 
ii l'honneur Se l'intérêt ne les foûtiénr. -, 
12 - Nous voyons la dçcadence des études dans 
Chuttedes l e $ Gaules dès la fin du fixiéme fiécle , c'efl>à- 
émdcs. dire environ cent ans après l'établifTcment des 
Francs. Nous en avons un exemple fenfible 
dans Grégoire de Tours. Il reconnoîtlui-mê- 
me qu'il avoir peu étudié la grammaire & lés 
lettres humaines; Se quand il ne l'avoueroir pas, 
on le verroit allez. Mais le moindre défaut de 
.fes écrits eiî le ftile ; on n'y trouve ni choipe 
de matières , ni arrangement. C'eft confufé- ' 
ment PhiUoirc ecclefiaftique Se la temporelle : 
ce font la plupart de petits faits de nulle im- 
portance, & il en relevé fouvent des circonf- 
tanecs baffes & indignes d'une hiftoire ferietf- 
fis. Il paroît crédule jufques à l'excès fur les 
miracles. . 

: j'attribue ces défauts à la mauvaife érudition; 
plutôt qu'au naturel ; autrement il faudroit dire 
-que pendant plufieurs fïeelcs il neferoit prcfque 
pas né d'homme qui eut un fens droit Se un ju- 
gement exaft. Mais les meilleurs efprits fui- 
rent aifément les préjugez de l'enfance Se les 
•opinions vulgaires , quand ils ne font pas exei> 
: çez à raifonner, Se ne fc propofent pas de bon* 
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modclles. Les études ne tombèrent donc pas 
entièrement avec l'empire Romain, la reli- 
gion les conferva : mais il n'y eut plus que les 
ecclefiaftiques qui étudièrent, & leurs étu4es 
furent groflîeres & imparfaites. Je parle des 
feiences humaines : car pour les dogmes de la 
religion ils fuivoient l'autorité certaine de l'é- 
criture & de la tradition des pères. Le pape , 
Agathon le témoigne dans la lettre dont il 

"chargea fes legats pour le fïxiéme concile. 

"Nous ne les envoyons pas , dit-il, par la con- Hifl.fivrt 

'fiance que nous avons en leur feavoir. Car *'-"«7*' # <» 
comment pouriroit-on trouver la fcience par- ,C01tCt 
faite des écritures chez des gens qui vivant 

"au milieu des nations barbares , & gagnent à 
grande peine leur'fubfiftance chaque jour par 
leur travail corporel ? feulement nous gar- 
ions avec fîmplicité de cœur la foi que nos 

; lui ont lauTée. * 

r ' Dans les fieicles fui vans , les tommes les pliis 
éclairez , comme Bedc , Alcuih, Hincmar , 
Gerbert fe fentoient du malheur des tëms : vou- 
lant embraffer toutes les feiences , ils n'en ap- 
profondiffoient aucune , & ne fçavoient rien l 
exa&ement. Ce qui leur manquoit le plus étoit 
la critique , pour diftinguer les pièces faufles 
des véritables. Car il y avoit dès-lors quantité 
d'écrits fabriquez fous des noms illuftres , non- 
feulement par des hérétiques, mais par des ca- 
tholiques , 8c même à bonne intention. J'ai 
marqué que Vigile de Tapfe avoue Jui-mê- 
me avoir emprunté le nom de faint Athanafe , Ht ft- l ' vr * 
pour fe faire écouter des Vandales Ariens. Ainfi * XXt n * 
quand on n'avoit pas les aftes d'un martyr 

!>our lire au jour de fa fête ; on en compofoit 
es plus vrai-femblables ou les plus merveil- , , 
leux cjuc Ton pouvoit ; & par là on croyoitea* , , v 
tréteau: la pieté des peuples. Ces faufles lc^ 
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gcndcs furent principalement fabriquées à 1*< 
cafion des tranflations de reliques, fi fréquen- 
tes dans le neuvième fiecle. 

On faifoit auffi des titres , foit à la place des 
véritables que l'on avoit perdus , foit abfolu- 
ment luppofez, : comme la fameufe donation 
de Conftantin ; dont on ne doutoit pas en 

Hipjiw p rance au neuv iéme fiécle. Mais de toutes ces 
,I4 ' pièces faufles les plus pernicieufes furent les 
décrctales attribuées aux papes des quatre pre- 

Hiji. livre miers fie:lcs : qui ont fait une playe irrepara- 
ii.iv. «.n. bi e ^ j a difcipiine del'églife, par les maximes 
nouvelles qu'elles ont introduites y touchant 
les jugemens des évêques & l'autorité du pape. 
Hincmar , tout canonifte qu'il étoit , ne put ja- 
►mais démêler cette faufleté : il fçavoitbien que 
ces dccretales étoient inconnues aux fiéclespre- 
ceiens , & c'eft lui qui nous apprend quand 
elles commencèrent à paroître : mais il ne 
fçavoit pas affez de çrittcpie , pour y voir les 

Ereuves de fuppoûtion , toutes fcnfibJcs qu'el- 
îs font ;. & lui même allègue ces décrctales 
quand elles lui font favorables. - "4 
Un autre effet de l'ignorance eft de rendre l 
les hommes crédules Se îuperftitieux , faute d'a- 
voir des principes certains de créance & une j» 
connoilTance exaûe des devoirs de la religion* 
Dieu eft tout puiffant , & les faims ont ua 
grand crédit auprès de lui , ce font des veritez 
qu'aucun catholique ne contefte : donc je dois 
croire tous les miracles, quiont été attribues 
à l interceflion desfaints, la confequence neft 
pas bonne. Il faut en examiner les preuves : 
i.ÉVxv. & d'autant plus exa&ement ,que ces faits font 
iy. Pf/r. plus incroyables & plus importans. Car affa- 
&*m. <vju rer un faux miracle , ce n eft rien moins félon 

ïor/c° m » n ' ^ aiat S uc P°rt^ r & ux témoignage contre 
'* • Dieu, comme remarque très-judicieufemew 



Digitized by Google 



fur iHiflolre Ecclefîaftiquc. 8j 

laînt Pierre Damien. Ainfi loin que la pieté 
engage a les croire légèrement , elle oblige à en 
examiner les preuves a la rigueur. Il en eft de 
même des révélations, des apparitions d'cfprits, 
des opérations du démon , foit par le minifterc 
des forciers ou autrement : en un mot de tous 
les faits Surnaturels : quiconque a du bon fens 
& de la religion doit être très -» réfervé a les 
croire. J 
- C'eft par cette raifon que j'ai rapporté très- 
peu de ce nombre infini de miracles, que ra- 
content les auteurs de ces fiécles moins éclai- 
re*. Il m'a paru que chez eux le goût du mer- 
veilleux l'emportoit fur celui du vrai; & je ne 
YOUdrois pas répondre qu'en quelques-uns il 
n'y eût des motifs d'intérêt, foit d'attirer des 
offrandes par l'opinion des guerifons miracu- 
leufes , foit de conferver des biens des églifes , 
yar la crainte des punitions divines. Car c'eft 
a quoi tendent la plupart des h; ftoires rappor- 
tées dans les recueils de miracles de faint Mar- 
tin , de faint Benoît & des autres faints les plus 
fameux , comme fi ceux qui font faints pour 
avoir méprife les ricbcfTcs fur la terre, étoient 
devenus intereflez dans le ciel ; & employaient 
leur crédit auprès de Dieu, pour fe vanger de 
ceux qui pillotent les tréfors de leurs églifes. *ni. 

Je voi bien le principal motif qui engageoit Menaces te 
à relever avec tant de foin ces prétendus mi- promeflei 
racles On vouloit retenir au moins par la crain- temporelles 
te des peines temporelles, ceux qui étoient 
peu touchez des éternelles: mais on ne s'aper- 
cevoit pas que c'étoit introduire une erreur 
dangereufe , en raifonnant fur ce principe, que 
Diéu punit ordinairement les médians] en cette 
vie. C'étoit ramener les Chrétiens à l'état de 
l'ancien teftament , ou les menaces étoient 
temporelles. C'étoit expofer au mépris l'auta- 
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rite de la religion , dont on prétendoit appuyer 
ces menaces ; puifqu'ellcs étoient fouvent dé- 
menties par l'expérience ; & que l'on voyoic 
tous les jours les ufurpatcurs des biens de l'églife 
demeurer impunis , & vivre dans une fanté 8c 
une profperité parfaite. 

Auffi n'étoit^e pas la do&rine de l'antiquité 
î.Cwit. éclairées & faint Auguftina prouvé folidcmerte 
- * le contraire. Il a plu , dit— il , à la divine provi- 

dence de préparer à l'avenir des biens pour les 
jufles , dont les injuftes ne jouiront point 5 & 
pour les impies des maux , dont les bons ne fe- 
ront point tourmentez Mais quant à ces biens 
&ces maux temporels , il a voulu qu'ils fulTent 
communs aux uns & aux autres : afin que Ton 
ne défire pas trop ardemment des biens que l'on 
voit aufli entre les mains des médians i & que 
l'on ne faffe rien de honteux , pour éviter des 
maux, que les bons mêmes fouffrent Je plus 
fouvent. Et encore : Si tout peclié ctok mainte- 
nant puni d'une peine manifelte, on croiroit 
que rien ne feroit refervé au dernier jugement; 
& fi Die* ne punilToit maintenant aucun pè- 
che évidemment, on croiroit qu'il n'y auroit 
point de providence. De même pour Jes biens 
de cette vie : fi Dieu ne les dpnnoit àquelques- 
<j uns de ceux qui les demandent % il fembloit 
que'ces biens ne dépendroient pas de lui : & s'il 
lcsdonnoità tous ceux qui les demandent, nous 
: * croirions ne le devoir fervir que pour ces ré- 
compenfes , & au lieu d'être pieux nous ferions 
avares. 

Il montre enfuite que les plus gens de bien 
ne laiflent pas de commettre des péchez , pour 
lefqaelsils méritent des peines temporelles, & 
qu'il y a une autre raifon pour les Faire fouffrir 
en cette vie comme Job : afin qu'ils connoif- 
fcnt le fonds de leurs cœurs, & qu'ils apprcjN 
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fur VHîfloîre Ecclefiaftique'. 85 
Rent par expérience, s'ils aiment Dieu avec 
une pieté fincere & défintereflee. 11 enfeigne v ' 
auflî , que Dieu récompenfe en cette vie les < lh 
vertus purement humaines , comme celles des 
anciens Romains, parce qu'il ne leur réferve 
point d'autre récompenfe. Enfin il ajoute : Nous xx. Civit % 
apprenons maintenant à fouffrir patiemment 
les maux , que fouffrent même les bons : & à 
ne pas beaucoup eftimer les biens que les mé- 
dians même obtiennent. Ainfi Dieu nous don- 
ne une inftru&ion falutaire, en nous cachant 
fa juftice. Car nous ne fçavons par quel juge- 
ment de Dieu, cet homme de bien cft pauvre 
& ce méchant riche : pourquoi l'innocent eft 
condamné & le criminel abfous. Que fi cette 
abfurdité , pour ainfi dire , avoit toujours lieu 
en cette vie, on y pourroit trouver quelque 
raifon de juftice: mais il arrive fouventdu mal 
aux méchans & du bien aux b^ns : ce qui rend 
. les jugemens de Dieu plus impénétrables. 
• Il lemblc qu'on eût Oublié cette doctrine , 
quand les évèques & les papes mêmes em- 
ployoient fi hardiment les promettes temporel- * 
les pour engager les princes à les protéger ; steph. 
comme entre autres le pape Etienne II. dans epift. y. 
la lettre écrite aux François au nom de faint Hi ft- &* m 
Pierre. Ces promettes & ces menaces peuvent *« ,,J M7* 
impofer quelque tems à des ignorans : mais 
quand ils voyent qu'elles font fans ef#t , com- 
me il arrive le plus fouvent , elles ne font pro- 
pres qu'à les feandalifer & à ébranler leur foi : 
les fatfant douter de la folidité des promettes 
& des menaces qui regardent l'autre vie. Ce- ' 1 s 

pendant on a continué jufques dans les derniers 
fiécles à fuivre cette vieille prétention ; &je ne 
puisaffez m'étonrier qu'un homme auttî éclairé 

?^ue le cardinal Baronius relevé avec tant dç 
oin lc$ mauvais fuccçs attirez aux ennemi sdc 
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l'églifc ; particulièrement du faint liège, 
me autant de punitions divines; & les avantâ-^ 
ges des princes pieux comme des preuves qu'ils 
loûtcnoient la bonne caufe. Toutefois la véri- 
té de l'hiftoire l'oblige fouvent à recourir à la 
profondeur des jugemens de Dieu pour fauver 
- les difgraces arrivées aux plus zélez catholiques; 
& il ne s'apperçoit pas qu'une preuve qui n'eft 
pas toujours concluante ne l'eft jamais. 
ïV. Je reviens aux effets de l'ignorance Se de la 
fceliqu-s. crédulité mal réglée. Il Faut y compter la faci- 
lité à recevoir des reliques: dont l'examen de- 
mande à proportion du jugement & de la pré- 
Mœurs caution , comme celui des miracles. Il eft cer- 
f.n. tain en gênerai que les reliques des faints méri- 
tent d'être honorées ; & vous en avez vu la 
pritique dès les premiers fiéclcs de l'églife* 
dans les actes des martyrs les plus authenti- 
ques & dans les écrits des peres. Souvenez- vous 
entre autres de ce que dit faintAuguftin des reli- 

2ues de faint Etienne & des miracles qui s'y 
lifoient. Mais il témoigne que dès Ion tems 
on debitoit de faufles reliques, & il n'eft pas 
toujours ai(é de les diftinguer des vrayes. On 
ne s'y feroit jamais trompé , Il l'on avoit tou- 
jours gardé la fage précaution de ne point tou- 
cher aux fépultures des faims ; & de laifler leurs 
corps entiers bien avant dans la terre, comme 
font encore k Rome ceux des faints apôtres ; & 
vous avez vû avec quelle fermeté, faint Gregoi- 
nr epiff re re fufa à l'impératrice même le chef de ïaint 
| 0# * Paul. On fc contentoit alors d'envoyer pour 

reliques, ou des linges qui avoient touché les 
fépultures des SS. ou des tapis qui les avoient 
couverts, ou qui avoient couvert leurs autels. 

Ce fut en Orient que l'on commença à trans- 
férer & a divifer les reliques , & ce fut l'occafion 
des impoftures. Car pour s'afTurer des reliques. 
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il eut fallu les fuivre exactement depuis leur 
origine, & connoître toutes les mains par lef- 

2uclles elles avoient pafle : ce qui n'étoit pas 
difficile dans lescommencemens. Mais après 
plufieurs fiecles il fut bien plus aifé d'impofer 
non feulement au pape , mais aux évêques , 
devenus moins éclairez & moins attentifs : & 
depuis que l'on eut établi la règle de ne point 
confacrer d'églifes ni d'autels fans reliques , la 
neceffîté d'en avoir fut une grande tentation 
de ne les pas examiner de il près. L'intérêt 
d'attirer des offrandes & des pèlerinages , qui 
cnrichiiToient les villes , fut encore dans la fui- 
te une tentation plus grbffiere. 

Je ne prétends pas par ces reflexions générales 
rendre fufpecle aucune relique en particulier; 
je fçai qu'il y en a plufieurs de très-certaines , 
fçavoir celles des SS patrons de chaque ville , 
qui y fonç morts & qui y ont toujours été ho- 
norez depuis : comme à Paris faint Denis , faint 
Marcel, laince Geneviève. Car encore qu'elles 
ayent été transférées du tems des Normands, 
on ne les a jamais perdues de veuë. Pour les 
autres , j'en laifle l'examen i la prudence de 
chaque évêque , & je dis feulement , que cet 
.examen doit être plus rigoureux à l'égard de 
celles , qui après avoir été cachées pendant 
plufieurs fiecles, n'ont paru que dans des tems 
d'ignorance : ou que l'on prétend avoir été ap- 
portées de fort loin, fans que l'on fçache ni 
comment elles en font venues , ni comment 
elles avoient été confervées. Je croi toutefois 
que Dieu, qui connoît le fonds descceuis , ne 
laifTe pas d'avoir agréable la dévotion des peu- 
ples , qui n'ayant intention que de l'honorer 
en feslaints, révèrent de bonne foi les reliques 
expofées depuis plufieurs fiecles à la veneratioa 
publique. 
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Il faut donediftinguer ce qui cft de la foi ca- 
tholique , fçavoir l'utilité de Tintcrceflion des 
faints Se de la vénération de leurs reliques , d'a- 
vec les abus que l'ignorance Se les paillons hu- 
maines y ont joints : non-feulement en fe 
trompant dans le fait, & honorant comme re- 
liques ce qui ne l'étoit pas , mais s'appuyant 
trop fur les vrayes reliques , & les regardant 
comme des moyens infaillibles d'attirer fur les 
particuliers Se fur les villes entières toutes for- 
tes de bénédictions temporelles Se (pirituelles. 
Quand nous aurions les faints même vivants 
& converfantavec nous, leur prefenec ne nous 
feroit pas plus avantaçeufe que celle de Jefus- 
Chrift. Or il dit expreÎTement dans l'évangile : 
£T Vous direz au pere de famille .-Nous avons bu 

& mangé avec vous , Se vous avez enfeigné 
dans nos places. Et il vous dira: Je nefçaiqui 
vous êtes. L'utilité des reliques elt donc de nous 
. faire fouvenir des faints , & nous exciter à l'i- 
mitation de leurs vertus : autrement la préfen- 
ce des reliques , ni des lieux faints ne nous fau- 
vera pas , non plus que les Juifs , à qui le pro- 
Jctem. y h. phete reprochoit , qu'ils fc confioient en des 
4- paroles de menfonges , en difant : Le temple 

du Seigneur, fans corriger leur mœurs. 
v \ Les pèlerinages furent une fuite de la vencra* 

Pc cr.na- ^ s y xc ^ faints Se des reliques , principa- 

Mœurs lement avant l'ufagc de les transférer. Ils é- 
çbr. ». 44. toient plus faciles fous l'empire Romain , par 
le commerce continuel des provinces : mais ils 
ne laiflcrent pas d'être très-frequens fous la 
domination des barbares , depuis que les nou- 
veaux royaumes eurent pris leur confiance. 
Je croi nunie que les mœurs de ces peuples y 
contribuèrent : car ne s'occupantque de lachaf- 
fçSe de la guerre ils étoient dans un continuel 
jaouvement. Aïad les pèlerinages devinrent 

une' 
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«ne dévotion univerfelle des peuples & des 
rois , du clergé , des évêques & des moines. J'ofe 
dire que c'étoit préférer un petit acceflbireà . 
l'effenciel de la religion : quand un évêque quit- 
toit fon diocéfe pendant des années entières y 
pour aller de l'extrémité de la France ou de 
l'Angleterre , à Rome ou même à Jerufalem : - . 
quand des abbez ou des moines fortoient de 
leurs retraites; quand des femmes & même des 
religieufes , s'expofoient à tous les périls de ces 
grands voyages. Vous avez rû par les plaintes ÎQ ° m [)a^ 
de Saint Boniface, les accidens déplorables qui 6v*x£rit^ 
en arrivoient. Il y avoit fans doute plusàper- n. 3f , 4 
dre qu'à gagner, & je regarde ces pèlerinages 
indiferets , comme une des fources du relâche- 
ment de k difciplïne : auffi s'en plaignoit- on ^oMflMv.- 
dès le commencemenc du neuvième rîécle. Morin 
Mais ce fut principalement la pénitence qui en nit^v.t 
fouffrit. Auparavant on enfermoit les- penitens HifiJhr* 
dans les diaconies, ou d'autres lieux près de * x *. »• 41. 
l'églife , pour y vivre recueillis & éloignez des C ™***M« ' 
occafions de rechute. Vous l'avez vû dans te % h 
facramentatre attribué à. faint Gelafe & dans £èon! 
une lettre du pape Grégoire III. mais depuis le ni fi. Vn> m 
huitième fiécle on introduifit tout le contraire 
'potmpenitence : en ordonnant aux plus grands Morin - **** 
pécheurs de fe bannir de leur pays &paffer quel- XlX ' c ' 1 ** 
que tems a mener une vie errante à l'exemple Capit. 
de Caïn. On vit bien-tôt l'abus de cette peni- ^q»i&'.*n m 
rence vagabonde , & dès le tems de Charîema- 739- c . 77 
gne, on défendit de fouffrir davantage ces S *t- l **« 
hommes affreux , qui fous ce prétexte courroient V * "* 
par le monde nuds & charge* de fers : mais l'u- 
ïage continua d'impofer pour pénitence quel- VI. 

3 ue pèlerinage fameux , & ce fut le fondement Supwtfl. 
es croifades. rions. 

L'abus dans la vénération des reliques dé<*e- 
lier e en fuperftttion , mais ^ignorance °du XXXit "- 1 ' 

H 



> 



Digitized by Google 



fur VHiftoire Ecclefîàftique,, ^ $l 

a quelque chofe de fpecieux. Ils ne prêchent 
que l'unité de Dieu & l'horreur de l'idolâtriez 
& ils ont imité plufieurs pratiques du Chriftia« 
■ nifmc , la prière à certaines heures réglées, le 
jeûne d'un mois , les pèlerinages; Enfin leur 
indulgence pour la pluralité des femme*&des 
concubines attire, les hommes, feu fuel s. Us 
employèrent entre autres un artifice extrême- 
ment pernicieux au Chriftianifme. La Syrie 
: étoit pleine de Neftoriens , l'Egypte d'Euty- 
chiens , les uns & les autres ennemis des Pa- 
triarches de CL P. Se des empereurs , qu'ils re- 
.irardoient comme leurs perfecuteurs* Les Mu- 
? Fulmàns profitèrent de cette divifion : prote- 
; géant les hérétiques f & abaiflant lescatkoK- 
ques r qui leur étoient fufpcc~ts , par leur atta- 
chement à l'empereur de G. P.- d'où leur vint 
: le nom de Melquitcs : c^eft-à-dire en* Arabe , 
royaux ou impériaux. C'eft par- là que ces he- 

- renés fi anciennes fubfi fient encore ; & que les 
• Chrétiens d'Orient ont des évêques 8c des pa- 
triarches de ces différentes- feâes- Melquires 
.'Neftoriens , Jacobites,, qui font les Euty chiens- 

- ! Par ces divers moyens>les Mufulmans , {ans. 
exterminer abfol liment le Ghriftianifirre , di- 
minuèrent extrêmement le nombre des vrais» 
Chrétiens , 6c les reduifirent à une grande igno- 
rance , pat 1* fevitude , qui leur ôtoit le cou- 
lage & les cemmoditet d'étudier- Le chan- 

; gement de langue y contribuait. L'Arabe é- 
•,tànt la langue des maîtres devint celle de tout 
l'Orient , comme elfe efi: encore : le Grec ne fut 
confervé que par la;rchgion& chez les Mciqui- 

- tes; feulement : car les Neftoriens faifoient: 
kof fervice en Syriaque & les Jacobites et» 
Cophte ou ancien Egyptien* Ainfi comme tous 
-tes livres ecclefiafticraes caiprofanc* étoient ett, 
^Grec ké il fallut les. uaduixe^ou: apprendre cctteL- 

Jrl ij. 
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. langue , ce qui rendit les études bien plus <&£» 
ficiles. De-là vient qu'incontinent après la con- 

- quête des Mufulmans nous perdons de vue ces 
anciennes églifes , d'Egypte , de Paleftine, de 

• Syrie autrefois fi donnantes; & que faute d*é- 
. cri vains , je n'ai pil vous en marquer la fuite 
^omme dans les fiecles precedens. L'hiftoire 
d'Eutyquius patriarche d'Alexandrie ell une 
preuve de ce que j'avance. Il l'a écrite en Ara- 
be, quoiqu'il fut Mclquite ; & on y voit tant 
. de fables & fi peu d'cxa&itude, même dans les 
-faits de fon tems , qu'elle marque affez l'imper- 
fection des études de ces pauvres Chrétiens* 
VA les s'afFoiblirent notablement même chez les 

- Grecs: foit par le commerce avec les barbares 
leurs voifins, foit par la domination des cm pe- 

: xeurs ignorans & brutaux , comme les peuples 
, dont ils étoient fortis : Léon 14-faurien , Ion fils 
-j»n y l<vre -£oprï>nyme , Léon Arménien. L'hcrefie des 
xtu ». **• ^ C£>noc ^ a ^ c s , que ces princes foûtinrent avec 
xlvi. ». i. - tant de fureur , venoit dans le fonds d'une igno- 
re xuv., rance grôflîerc^ qui leur faifoit prendre pour 
»• 3* . idolâtrie le culte des faintes images , & céder 
aux . reproches des Juifs & des Mufulmans. Ils 
ne confideroient pas que ce culte éioit reçd 
dans l'églife par une tradition immémoriale ; 
& que l'églife ne peut errer ; qui eft la grande 
preuve des pères du feptiéme concile. 

Mais les. actes de ce même concite font une 
preuve de la décadence des études* par le graod 
nombre d'hiftoices douteufes- > pour ne pas dire 
fabnleufes , & d'écrits fnfpc&s , qui y font citei; 
& qui montrent que les Grecs r^étoient pas 
meilleurs critkjues que les Latins. Ce qui tou- 
tefois ne fait rien pour le fonds de laqueffion, 
puifqu'ils rapportent affez de preuves ^auten ti- 
ques du culte des images, & fondent leurdé- 
ciûon fur l'uif ail li bilité de . l'églife. Uu anre 
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"Exemple illuftre de la mauvaife critique de* 
Grecs, eft la facilité avec laquelle ils reçurent 
les écrits attribuez à faint Denis l'Areopagite. HiftJivTt 

- On les rejettoit du tems de Juftinien , & cent 
ans après on ne les conteftoit pas aux Mono- vrr 
thelites, qui faifoient un fi grând fonds fur *l* rilu *S 
l'opération théandrique mentionnée dans cet * ' » 
auteur. 

La perfecutton des «Iconoclaftes avoit prêt 
que éteint les études dans l'empire Grec * mais 
elles fe réveillèrent fous Bafile Macédonien , 
par les foins du fçavant Photius , & continue^ 
rent fous Léon le philofophe & fes fuccelTeurs, 
Toutefois les-écrivains de cetems-là font bien 
au deflous de ceux de l'ancienne Grèce. Leur 
langage eft affez pur , mais leur ftileeft affec- 
té & façonné : ce ne font que lieux communs , 
vaines déclamations , oftentations de leur fa-* » 
voir, reflexions inutiles. Le plus illuftre exem- 
ple de ce mauvais ftile & le plus de mon fujet l* vf * 
eft celui de Metaphraftc : qui nous a tant gâté Lv * n * J ** 
de vies des faints , prétendant les rendre plus 
agréables , fuivant le témoignage de Pfellus 
fon admirateur. 

On yoid chez 1rs Grecs, pour le moins au- 
tant que chez les Latins, l'amour des fables & 
la fuperftition : l'un & l'autre enfans de PignoU 
rance. Pour les fables , -je me contenterai dè 
citer l'image miraculeufe d'Edefle dont l'Em- 
pereur Gonftantin Porphyrogenete a fait une WR r 
longue hiftoire , q ue j'ai rapportée exprès. Pour ^ 
les fuperflritions , Phiftoire Byzantine en four- ' 
nit des exemples à chaque page- Il n'y a point 
d'empereur qui monte furie trône, ou qui en 
defeende , fans préfages ou prédictions. H y a 
toujours quelque caloyer dans un ifle ; fameux 
pat Paufterité de fa vie, qui promet l'empire à 
lin grand capitaine , 6c Je nouvel empereur lç< 
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fait évêquc d'un grand fiege. Mais ces préten- 
dus prophètes étoient fouvcnc des impoftcurs^ 
Je viens maintenant à l'Occident. 

Un autre effet de la domination des barbares , 
V C!e-cs c'en que les évêques & les clercs devinrent 
«haficurifc chaffeurs & guerriers comme les laïques : ce 
jucriiers. qui toutefois n'arriva pas fi-tôt.. Car dans les 
commencemens , les barbares quoique Chré- 
tiens n'étoient pas admis dans k clergé. Outre 
^ignorance ,leur férocité & leur legeretc natu- 
relle empêchoit de leur confier l'adminiftra- 
tion des. facremens & la conduite des ames. Ce 
ne fut guère qu'au feptiéme fieclc qu'ils entrè- 
rent indifféremment dans les ordres : autan: 

3ue je puis juger par les noms des évêques <5c 
es clercs, qui jufques-làfont prcfquetous Ro- 
mains. Auflï ne voyons-nous que depuis ce 
Concil. tems des défenfes aux clercs de porter les ar- 
tpaon c. 4 . m cs, de chafTer & de nourrir des chiens & des. 
fabihi.ii. oifeauxpour le plaifir. Or l'exercice violent de 
**** dcla chafle , l'attirail & la dépenfe qui en font 
les fuites, ne s'accordent pas avec la mode/lie 
cléricale , avec l'étude > la prière, le foin des 
pauvres, l'inftruftion des peuples, une vie re- 
liée & mortifiée. . 

L'exercice des armes en eft encore plus éloi- 
gné : cependant il devint ca quelque façon ne*- 
ceflaire aux évêques a. caufe des biens ceci efiaf- 
tiques : car ce fut en ce tems-là que s'établit 
le droit des fiefs. Sous les deux premières ra- 
ces de nos rois , & bien avanr dans la troifîe- 
me , la guerre ne fe faifoit point par des trou- 
pes enrôlées & foudoyées : mais par ceux à qui 
les princes èc les feigneurs avoient donné des 
terres , à la charge du fervice. Chacun fçavoir 
ec qu'il devoit fournir d'hommes, de chevaux 
& d'armes; & il devoit les mener lorfqu'il étoit 
commande. Or comme les églifcs poUedoienf 
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ics~lors de grandes terres, les évêques fc trou- 
vèrent engagez à fervir l'état comme les autres 
feigneurs. Je dis les évêques, car tous les biens 
ccclefiaitiqucs de chaque diocéfe étoient encore 
adminiftrez en commnn fous leur autorité : on 
n'en avoit diftraitque les biens des monaftercs. 
Ces portions attribuées à chaque clerc r que nous 
appelions bénéfices, n'étoient pas encore diftin- 
guées , & ce que l'on appelloit alors bénéfice , 
étoit ou des fiefs donnez à* des laïques, ou l'ufu- 
fruit de quelque fond de Pcglifc accordé à un 
clerc, pour récompenfe, ou autrement, à ia /'Vxxx. 
charge de revenir après fa mort à la maffe com- f 4-***» • *• 
jmune. 

Les évêques avoient leurs vaffaux obligez* 
leur ordre, pour les fiefs qu'ils tenoient d'eux t . 
& quand l'évêque lui-même étoit mandé par le 
roi , il de voit marcher à la tête de fes troupes. 
Charlemagne trouvait ce droit «établi , voulut H'fl- 
bien s'en relâcher à la prière de fon peuple, & 
il difpenfa les évêques de fervir en perlonne-,. 
pourvu qu'ils envoyaient leurs vaflaux. Mais 
ce règlement fut mal obfervé , Se nous voyons 
^après comme devant des évêques armez, con*- 
battans , pris 8c tuez à* la guerre; 

Indépendamment delà guerre, les feigneu- seieneurier 
fies temporelles devinrent aux évêques une tcmporcll s 
grande fource de diftraftion. Les ieigneurs des c'glifes*. 
avoient beaucoup de part aux affaires d'état, 
qui fe traitoient ou dans des affcmblée* géné- 
Sales , ou dans les confeils particuliers des prinv 
ces , & les évêques comme lcttrez , y étoient 
plus utiles que les autres feigneurs. il falloir 
donc être prefque toujours en voyage : car ni 
la cour du prince , ni les aflemblées- ou parle- 
mens n'avoient point de lieu fixe. Charlema- 
gne, par exemple, étoit tantôt deçà, tantôt 
delà le Rhin ; tantôt en Italie , tantôt en Saxe > 
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aujourd'hui à Rome, dans trois mois à Aix-fa- 
Chapclle. 11 mcnoit toujours avec lui grand 
nombre d'évêques , fuivis de leurs vaffaux ôc 
de leurs domeftiques : quelle perte de tems , 
quelle diftra&ion ! quand trouvoient-ils du 
loifîr pour prêcher, pour étudier? les parle- 
mens ou affemblées générales étoient auflî des 
conciles; mai3 ce n'étoit plus ces conciles 9 
établis fi fagement par les canons en chaque 
province, entre les évêques voifins : c'étoit des 
conciles nationaux de tout l'empire François , 
ou l'on voyoit enfemble l'archevêque de Co- 
logne avec ceux de Tours , de Narbonne & de 
Milan , les évêques d'Italie , de Saxe & d'Aqui- 
taine. Les reglcnjiens en étoient plus uniformes, 
mais le peu de réfidanee des évêques nuifoit à 
l'exécution. 

Ces affemblées étoient effentiellement par- 
lemens,& conciles par occafion , pour profi- 
ter de la rencontre de tant d'évêques enfem- 
ble. Le principal objet étoit donc le temporel 
& les affaires d'état ; & les évêques ne pou- 
voient fe difpcnfer d'y prendre part , étant con- 
voquez pour cet effet comme les autres fei- 
gneurs. Delà vient ce mélange temporel 8c 
du fpirituel fi pernicieux a la religion»]'ai rap- 
frR liv P ort ^ en ^ eur teins ks maximes des anciens fur 
»Xir!».4f! ladiftinftion des deux puiffances ecclcfiafti- 
Uv.xxx.ft. ques & feculiercs: entre autres la lettre de Sy- 
i, nefius & le fameux paffage du pape Gelafe , 

tant de fois relevé dans la fuite. Vous avez vâ 
que ces (àints docteurs étoient perfuadez , que 
encore quelesdeux puiffances euffent été join- 
tes, quelquefois avant la venue de Jcfus- 
Chrift : Dieu connoiffant la foibleffe humaine 
les a depuis entièrement féparées, & que com- 
me les princes fouverains , bien qu'établis par 
l'ordre de Dieu, n'ont aucune part au facer- 
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poct de la loi nouvelle: ainfiles évêques n'ont 
reçu de Jefus- Chrift aucun pouvoir fur les cho - 
fes temporelles. En forte qu'ils font enticie- 
ment fournis aux princes à cet égard , comme 
pour le fpirituel les princes font entièrement 
fournis aux évêques. Voilà les maximes de la 
fainte antiquité , que nous voyons en leur en- 
tier au huitième fiécle, dans la féconde lettre 
dupape Grégoire III. à Léon Ifaurien. Le pa- 
pe Nicolas I. les aileguoit encore au fiécle fui- Ht ' K Uv * 
vant , écrivant a lempercur de C. P. Avant ^ g # 
Jefus-Chrift , dit-il , il y avoit des rois qui é- /. g. conc m . 
toient aufîî prêtres comme Melchîfedec. Le p. jif 
diable l'a imité en la perfbnne des empereurs Hi fi' 
payens, qui étoient fouverains pontifes : mais x ' h ' 4I * 
après la venue de celui qui eft véritablement 
roi & pontife , l'empereur ne s'eft plus attri-' 
bue les droits du pontife , ni le pontife les droits 
de l'empereur. Jefus-Chrift a féparé les deux 
puiflances : en forte que les empereurs Chré- 
tiens euflent befoin des pontifes pour la vie 
étemelle, & que les pontifes fe ferviffent des * 
loix des empereurs , pour les affaires temporel- 
les. Ainfi parloit le pape Nicolas, que perfon- 
inc n'aceufe d'avoir négligé les droits de fon 
fiége. 

Mais depuis que les évêques fe virent fei- 1 x. 
gneurs Se admis en part du gouvernument des Cotation 
états, ils crurent axoir, comme évêques, ce des deux 
qu'ils n'avoient que comme feigneurs: ils pré- P uiflan ccf. 
tendirent juger les rois, non-feulement dans le 
tribunal delà pénitence , mais dans les conciles, g*g ^ v 
& les rois peu inftruits de leurs droits , n'en dif- X ux. n.^\ 
convenoient pas; comme je l'ai rapporté , en- lu. ». llm 
tre autres, de Charles le Chauve & de Loiiis lv.w. jtf. 
d'Outremer. La cérémonie du facre , intro- 
duite depuis le milieu du huitième fiécle, lervit 
encore de prétexte : les évêques en impofaiu la 
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couronne , fembloicnt donner le royaume de la 

part de Dieu. 

Dès auparavant je trouve un attentat nota- 
ble fur la dignité royale, que je compte pour 
le premier. Ceft la dépofition.de Vamba roi 
des Vifigoths en Efpagne au douzième concile 
?iv X ï »♦ de' Tolède Tan 6$i. fous prétexte qu'on l'avoit 
%9 [ * ' mis en pénitence & revêtu de l'habit rnonaiti- 
que: quoiqu'à fon in£çâ , parce qu'une maladie 
J.xtvn.w. lui avoit fait perdre connoiffance. Le fécond 
40. 0 exemple célèbre eft la pénitence de Louis le dé- 
bonnaire : après laquelle les évêques qui la lui 
impoferent , prétendoient qu'il ne lui étoit plus 
permis de reprendre la dignité royale. Saint 
Ambroife ne tira pas de telles conféquences de 
la pénitence de Thcodofc. Dira-t-on, que ce 
^rand faint manquât de courage pour faire va- 
loir l'autorité de l'églife , ou qu'il fût moins é- 
dairé que les évêques Goths du feptiéme fiécle & 
les François du neuvième? 
Uv. kit. Le comte Boniface gouverneur d'Afrique 9 
*• f* fi. poufi'é à bout par les ennemis qu'il avoit à la 
ff. cour , prit les armes pour fa fureté , & confulta 
zxo ' (àint Auguftin fon ami. Ce faint dofteur lui 
donne des avis falutaircs pous le règlement de 
fes mœurs & le bon ufage de fa puiflance : 
mais quant à la guerre qu'il avoit entreprife , 
il lui déclare nettement , qu'il n'a point de con* 
feil à lui donner , & au tl ne veut point tou- 
cher cette matière. Ccft qu'il fçavoit parfaite, 
ment les bornes de fes devoirs , & ne vouloit 
pas faire un pas au delà. Nos évêques bien plus 
hardis fe déclaicrent contre Louis le débonnaire, 
pour fes enfans : & les animèrent à cette guerre 
civile, qui ruina l'empire François. Les pré- 
textes fpecicux ne leur manquoient pas : Louis 
«toit un prince foible, gouverné par fa féconde 
femme , tout l'empire étoit ea défordre : mais 
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fur VHijloire Ecclefiafticjue. 99 
il falloir prévoir les confequences , & ne pas 
prétendre mettre en pénitence un fouveraia 
comme un fimple moine. 

Les papes croyant avec raifon, avoir autant 
& même plus d'autorité que les évêque?, entre- 

Î>rirent bientôt de régler les différends entre 
es fouverains , non par voye de médiation & 
à'int^rcelîion feulement , mais par autorité : 
ce qui en eirct étoit difpofcr des couronnes. 
C'eft ainfî qu'Adrien II. défendoit à Charles le Wfi. ti*. 
chauve de s'emparer du royaume 4 e Lothaire tl n Pi* 
fon neveu, & trouva fort mauvais qu'il n'eut Liuu *** 
pas laifle de s'en mettre en poflellîon. Mais 
vous avez vu avec quelle vigueur Hincmar ré- 
pondit aux reproches de ce pape , lorfqu'ii lui 
difoit fous le nom des feigneurs François , que 
la conquête des royaumes de ce monde le raie 
par la guerre & par les victoires , & non par les 
excommunications du pape & des évêques Et lit.», s. 
enfuite : priez le pape de confiderer , qu'il nç Hincmm 
peut être tout enfemble roi & évêque; que fes *p*f* 41* 
predecefleurs ont réglé l'égliic & non pas l'é- 
tat. Et encore : Il ne convient point à un évê- 
que d'excommunier, pour ôter ou donner à 
quelqu'un un royaume temporel ;& le pape ne 
nous perfuadera pas , que nous ne pui (lions ar- 
river au royaume du ciel , qu'en recevant le roi x 
qu'il nous voudra donner lur la terre. 

Voilà jufquesoil font allez les inconveniens 
de cette alliance de l'épifcopat avec la feigneu- 
rie temporelle. On a crû dans ces tems moins 
éclairez, qu'être évêque & feigneur, valoit 
mieux qu'être évêque Amplement: mais on 
n'a pas confîderé que le feigneur nuit à l'évê- 
que comme nous ne le voyons que trop encore à 
prefent en Allemagne & en Pologne. C'cften 
ces rencontres qu'a lieu la fage maxime d'He- 
fiode,que la moitié vaut mieux que le tout, 
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Mais à quoi bon citer Hefîode, quand nous 
avons l'autorité de Jefus-Chrift même, qui 
nous enfeigne que la vertu toute feule vaut 
mieux que la venu avec les richefles. 

Pans cette confufion des deux puiflances , 
les leculiers empiétèrent aufli de leur côté. 
Souvent les Seigneurs , «fans la participation 
des cvcques mettoicnt des prêtres dans les é- 
glifcs qui dépendoient de leurs terres ; & les 
m l ois dès la première race prétendoient difpofer 
des évêchcj; quoiau'en même-tems dans les 
* H'fl Uv conc ^ es tenus avec leur permiflion , on recom- 
tr*YT, » mandât la liberté des élections , dont la forme 
444. ?.. 6 9 . s'oblcrvoit toujours, Le docte Frolu$*diacre de 
Conc. ci*- l'églife de Lion, remarque fort bien , que fous 
roui. An. l'empire Romain ni les empereurs ni les Ma- 
^Ivc a 'lÎ R l ^ rats > nc û méloient ordinairement de Té- 
'y Action des évêques, non plus que de l'ordina- 
Vofi.ui^oh. tUrô des prêtres* c'eft que les évêques n'avoient 
tom. z. p. point de puiflance temporelle , comme ils n'en 
25.+' ont jamais eu dans l'empire Grec, Mais dans 

Hip.uv. j cs r0 y aumcs formez du débris de l'empire 
/,vi.».47- d'Occident, les évêques étoient fi puifïans \ 
qu'il étoit de l'intérêt des rois de s'en affurer ; 
c'eft pourquoi dans les élections les plus cano- 
niques , le confentement du prince étoit nécef* 
liire. 11 ne faut pas en cette matière préten- 
dre établir le droit fur les faits fouvent abufifs , 
«nais fur les canons, les loix & les actes auten- 
tiques. Ce que j'ai çlit des évêques doit s'en- 
tendre aullî des abbez à proportion. Quoi- 
qu'ils .fuflent titulaires & par confequent moi- 
nes . ils fe trouvèrent feiçneurs . à caufe des 
terres que pofledoient les monalteres , ils eu-?, 
rent des vniTaux&des troupes, qu'ils menoient 
à la guerre : ils étoient fouvent a la cour 9 \ & é- 
îoient appeliez aux confeils des rois & aux par- 
Jcmens, On peut juger dans çejte vie fi diflî- 
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fée, combien il étoir difficile à ces abbez d'oty- 
ferver leur reele : & non-feulement à eux, mais 
aux moines, dont ils menoient toujours quel- 
ques-uns à leur fuite. Combien leur ablcnce 
caufoic de relâchement au monaftere & leur 
retour de diflraction. Ces abbez feigneurs ayant 
befoin d'être riches pour fournir à tant de voya- 
ges & d'autres dépenfes , fe fervoient de leur 
crédit pour fe faire donner plufieurs abbayes 
& les gardoient fans fcrupule. 

L'abus alla plus loin? on donna des monas- 
tères à des évècjues & à des clercs , quoique n'é- 
tant point moines ils fuffent incapables d'être 
abbez: car les commendes n'ont été introdui- 
tes que dans les derniers fiecles. Enfin les rois 
donnèrent des abbayesà des purs laïques, oir 
les prirent pour eux-mêmes ; & cet abus dura 
publiquement depuis le huitième fiecle jufquefr 
au dixième. Les feigneurs , fans autre forma- 
lité que la conceflîon du prince , alloient fe lo- 

Îjcr dans les monalteres, avec leurs femmes & 
eurs enfans, leurs va {faux Se leurs domeiti- 
ques, leurs chevaux & leurs chiens: confumanf 
la plus grande partie du revenu, & îaiïTant le 
refte à quelque peu de moines qu'ils y fouf- _ 
froient pour la forme , & qui fe reiâchoient de 
plus en plus. 

Le même abus regnoit en Orient ; mais l'o- j;^ 
rigine en avoit été plus canonique. Leslcono- xLyrw.irt. 
clalles ennemis déclarez de la profeilïon mo- 
naftique avoient ruiné la plupart des monafte- 
res. Pour les rétablir, les empereurs & les pa- 
triarches de C. P. chargèrent des évêques ou 
des laïques puiiTans d'en prendre foin : cie con- • 
ferver les revenus , retirer les biens aliénez , 
reparer les bâti mens , raiTembler les moines* 
On appella ces admtniitrateurs Charifticaires* 
Mais. de protecteurs charitables ils devinrent 
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bientôt des maîtres intcreflcz , qui traitoient 
les moines enefclaves, s'attribuant tous les re- 
venus , & tranfportant même à d'autres le 
droit qu'ils avoient fur les monafteres. 

Rkhcflcs Voilâ l>effet de ,a richcffe des é g lifcs " C ' cft 
4n égifes. dans tous les tems une tentation continuelle- 

pour l'ambition des clercs & l'avarice des laï- 
ques : principalement quand le clergé ne s'at- 
tire pas par fa conduite l'amour & le refpect 
du peuple , quand il paroît lui être à charge > 
& ne lui pas rendre de fervicc proportionné 
aux revenus dont il jouit. Il eft necelTaire qu'il 
y ait des fonds deftinez aux dépenfes commu- 
nes de la religion chrétienne , comme de tou- 
te autre focieté, à la fubfïftance des clercs oc- 
cupez à lafervir, à la construction & l'entre- 
tien des bâtimens , â la fourniture des orne- 
mens & fur tout au foulagementdes pauvres. 
* Dès les premiers fiecles , fous les empereurs 

Îayens , réglife pofledoit des immeubles: outre 
rs contributions volontaires, qui avoient été 
* hr jf- ho- f on premier fond. Mais il eut été à fouhaiter >. 
ULtth* m 9 UC * cs ^ v é°i ucs euffent toujours compté ces 
jiui. ferm. biens pour un embarras, comme faint Chryfof- 
W- H*- tome, &euflent été au/îlrefervez que faint, Au»- 
Poffid.vita guftin à en acquérir de nouveaux. 
f 'î}'a t- Nos évêques du neuvième fiecle n'étoient 
xxii h 15 P as " dehntereflez , comme nous voyons par 
xxiv.n.i?. les plaintes que l'on faifoit du temsde Charle- 
40. magne, qu'ils perfuadoient aux perfonnes fim- 

Cétph.i.*n. pj es j c renonccr au monde , afin que 1 eglifé 
tu une. profitât de leurs biens au préjudice des héritiers 
S*, c 6. légitimes. Sans même employer de mauvais 
Hift. Uv. moyens , je vois des évêques reconnus pour 
xlv. w. ç 1. faints trop occupez , cerne femble , d'augmen* 
xlvi. ». j. ter le temporel. La vie de faint Meinvexc de 
Boîl j. Paderborn , fous l'empereur faint Henri , eft 
Un.to. ir. principalement remplie du dénombrement des 
terres qu'il acquit à fon églife. 




Digitizedby 



fvtr l'Hîfloire Ecclefîaftique. lof 

Les tréfors des églifes , je veux dire l'Argente- 
rie, les reliquaires & les autres meubles pré- 
cieux , étoient les appas qui attîroiept les infi- 
dèles à les piller: comme les Normands en 
France & les Sarrafins en Italie: les terres & les 
feigneuries excitoient la cupidité des mauvais 
Chrétiens, foit pour les envahir à force ouverte 
depuis la chute de l'autorité royale , foit pour 
les ufurper fous prétexte de fervir l'é^life. De 
là vint U brigue & la fimonie, pour tenir lieu 
de vocation aux dignitez eeelefiaftiques. Mais 
c eft aufli ce qui doit nous raflurer contre 1er 
fcandales qwe nous voyons pendant le dixième 
fiécle , principalement à Rome- Le fils de Dieut 
promettant d'aflîftcr fon églife jufqucs à la fin 
du monde , n'a point promis- d'en défendre* 
l'entrée aux médians : au contraire il a pré- 
dit , qu'elle en feroit toujours mêlée jufques i 
la dernière feparation. Il n'a pas promis 1* 
fainteté à- îtous les miniftres Se à tous les paf- 
teurs de fon églife , non pas- même à leur chef; 
il a feulement promis des pouvoirs furnaturels 
a tous ceux qui entreroient dans le miniftere 
facré fuivant les formes qu'il a preferites. Ainfî 
comme de tout temsil s'eit trouvé des médians 
qui fans la converfion du cœur & Jes autres dif- - ; 
p©fuons néceffaires ont reçu le baptême & l'eu— 
charifticj, il s'en eft trouvé qui ont reçu fans vo- 
cation rimpofition des mains , & n'en ont pas^ 
moins été prêtres ou évêques, bien qu'ils l'ayenc 
lté. pour leur perte & fouvent pour celle de leur 
troupeau. En un mot Dieu ne s'eft point en- 
gagé à arrêter par des miracles les facrileçes , Hl P- 
non plus que les autres crimes. Il ne faut clone L^v • w, 
point faire difficulté de connoître pour papes 
légitimes ni Scrgius III. ni Jean X. & les au- 
tres, dont la vie fcandaleufc a deshonoré le 
kint fiége , pourvu qu'ils ayent été ordonne*- 
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dans les formes pas des évêques : mais îl faut 
convenir qu'il eût été plus avantageux à l'églife 
d'être toujours pauvre, que d'être expofé à de 
tels fcandales, 
XJI. ^ s f urent auilî caufez en partie jjar l'ignoran- 
Corruption ce , depuis qu'elle eût jetté de trop profondes 
jkftooeurs. racines. Après la chute des études, les bonnes 
mœurs & les pratiques de vertu fubfifterent en* 
coït quelque tems , parla force de l'éducation. 
Onvivoit ainfi à Rome, fous le pape Agathon > 
vers la fin du feptiéme fiécle. Mais l'ignorance 
croiflant toujours , on fe relâcha decesfaintes 
pratiques , dont on ne connoiflbit plus les rat- 
ions : & la corruption vint au point ou vous 
l'avez vue vers la fin du neuvième fiécle , après 
Nicolas I. & Adrien II. enforte que pour rele- 
ver l'égiife Romaine , il fallut vers le milieu, 
de l'onzième fiécle y appciler des Allemands 
mieux inÛruits, comme Greeoire V. & Léon 
■ M. L'ignorance n'eft bonne à rien, & je nefçai 
"oufe trouve cette prétendue fimplicité qui con- 
ferve la vertu. Ce que .je fçai , c'eft que dans les 
fiécles les plus ténébreux &chez les nations les 
plus grofiléres , on voyoit régner les vices les 
plus abominables. J'en ai donné quelques preu- 
ves £ l'occafion mais je n'ai ofé les' rapporter 
toutes , & je n'ofe même les marquer plus pré— 
cifément. C'eft que la concupifcence cft en tous 
les hommes', & ne manque point de produire fes 
funeftes effets > fi elle n'eft retenue par la rai- 
fon aidée de la grâce. 

Il y a un genre de crime , dont je ne trouve 
en ces fiécles des exemples que dans l'Orient. 
C'eft l'impiété , & le mépris] manifefte de la ré- 
ligion. Vous avez vû, fans doute avec horreur, 
nifl. Uv. les jeux facriléges du jeune empereur Michel 
xnx h.i 7 . fils de Theodora, qui fe promenoit par les 
mçs de C. P. avec les compagnons de fes dé.. 
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bauches revécus des habits facrez , contrefai- 
sant les procédons & les autres cérémonies de 
l'églife , même le rédoutable facrifice, Photius 
alors patriarche le voyoit & le fouffroic, com- 
nie il lui fut reproché au huitième concile: ce • ll * ni 
qui montre qu'il étoit encore plus impie que 4J * 
l'empereur. Car ce prince étoit un jeune fou y - «. < 
fouvent yvre, & toujours emporté par fes paf- 
fionsj mais Photius agifibit de fang froid, Se 
par de profondes réflexions: c'étoit le plus 
grand efprit & le, plus fçavant homme de fon 
fiécle, c'étoit un parfait hypocrite , agiflant en 
fcélerat & parlant en faint. Il paroît l'auteur tivi 
d'une autre efpece d'impiété , c'eft d'avoir pouf- lH| « î» 
fé la flatterie , jufques à canonifer des princes , 
qui n'avoient rien fait pour le mériter : leur 
bâtir des éçiifes . leur confacrer des fêtes , com- r /h vt „ 
me il ht a Conftantin , hls aine de 1 empereur Hift. Uv. 
Bafile Macédonien, pour le confolef de fa mort, ix. ij, 
imitant en ce point les auteurs de l'idolâtrie. 
Conftantin Monomaque en voulut faire autant 
à Zoé â qui il devoit l'empire. 1 

Les trois vices qui ravagèrent le plus l'églife 
d'Occident dans ces malheureux tems , furent incon* 
l'incontinence des clercs , le* pillages 8c les ncncc ^ u 
violences des laïques , & la Amortie des uns & clergé, 
des autres, tous effets de l'ignorance. Les clercs 
avoient oublié la dignité de leur profeflion 3c 
les puilTantes raifons de cette difeipline de la 
continence. Ils ne fça voient pas que dès l'origi- Juftin.*polt 
ne du Chriftianifme , cette vertu angelique en P' 
a fait la gloire; & qu'on la montroit aux Payens, 
comme une des preuves des plus fenfibles de fon 6 'jf 0 "' 
excellence. L'églife ayant donc toujours un Jingi^ns 
grand nombre de perfonnes de l'un & de l'autre rcl. f.j.».j # 
Iexe,cjuife confacroient â Dieu par la conti- 
nence parfaite : rien n'étoit plus raifonnable lxt ' *' & k 
que de choifir fes principaux minilires dans 47 ' - 
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cette partie la plus pure du troupeau. L'égliie 
en étoit mieux fervie, par des hommes, qui 
dégagez des foins d'une famille , n'étoient point 
i.tor.vn. partagez, & ne penfoient, comme dit faint 
*r. 5j. Paul, qu'a plaire à Dieu , s'appliquant entiè- 
rement a la prière, à l'étude, à l'inftruction , 
aux œuvres de charité. Audi avez- vous vd que 




les tems & les lieux. 

Mais les clercs ignorans du neuvième & du 
dixième fiécle regardoient cette loi comme un 
joug intollerable. Leurs fondions étoient pref- 
que réduites a chanter des pfeaumes qu'ils nen- 
tendoient pas ,& pratiquer des cérémonies ex- 
térieures. Vivant au refte comme le peuple , 
ils fc perfuaderent aifémenr qu'ils dévoient auf- 
fi avoir des femmes : & la multitude des mau- 
vais exemples leur fit regarder le célibat corn- 
Mfi.Uv. mc impofliblc, & par conféquent la loi qui 
xi. 4^. l'impoioit comme une tyrannie infuporrable. 

Les Grecs furent les premiers , qui dès la fia 
du feptiéme fiécle , fecouerent ce jougfalutaire^ 
par le canon du concile de Trulle , où ils 
permirent aux prêtres de garder leurs femmes, 
comme ils font encore, & ils prirent pour pré- 
texte un canon de Carthage mal entendu, 5c 
les fcandales déjà trop frécjucns chez les La- 
Rîfl. hv. tins-^Mais le premier exemple formel en Oc* 
iv. n. 40. c j ( j cnc ^ ç ^ cc j m j e cc cur ^ ^ u diocefe de Chaa- 

Ions qui voulut fe marier publiquement , 8c 
contre lequel les gens de bien s'élevèrent , com- 
me on feroit aujourd'hui : tant on avoit d'hor- 
reur d'un mariage fi nouveau. 
Xiv. Les pillages & les violences étoient un refte 
Hoftiîitcz de la barbarie des peuples du Nort. J'en ai 
ttmvcrfciks marqué l'origine dans le foiblc gouvernement 
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<!c Lou s le débonnaire , & le progrez fous fes Ulfi* îiv 
fucceffeurs; 8c certainement il cft étrange que Mx.fl.jfc- 
des Chréciens ignoraflentàun tel point les pre- 
miers élemens cie la religion & de la politique, 
qu'ils fe cruffent permis de fc faire juftice eux- 
mêmes, 8c de prendre les armes contre leurs ^ 
compatriotes, comme contre des étrangers. Le 
fondement de la focieté civile eft de renoncer i 
la force, pour fe Commettre à des loix& à des 
juges, qui les faffent exécuter : 8c l'eflence du 
Chriftianifmc efl la chanté , qui oblige non- 
feulement à ne faire aucun mal au prochain p 
mais a lui faire tout le bien poffible. QVétoit- 
ce donc, que des Chrétiens toujours prêts à fe 
vanger de leurs frères par les meurtres 8c les 
incendies , & ne cherchant la juftice qu'à la 
pointe de leur épée ? 

Vous avez vû les plaintes 8c les remontran- 
ces inutiles que l'on faifoit contre ces défor- 
dres , dans les affemblées des évêques & des 
feigneurs. Autre preuve de leur ignorance : car 
il failoit être bien fîmple, pour s'imaginer que 
des exhortations par écrit , 8c des paffages de 
l'écrirure&des peres, feroient tomber les ar- 
mes des mains à des gens accoutumez aufang 
& au pillage. Le remède eût été d'établir des 
loix tout de nouveau , telles qu'en avoient eu 
les Grecs, les Romains, & les aut r es nations 
policées: mais où trouver alors (Les legiflateurs 
aflez fages pour dreffer de relies loix , afTez 
éloquens, pour en perfuader l'exécution ? 

Cependant la difeipline de l'églife périflbir, 
& les mœurs fe corrompoient de plus en plus. 
Les nobles cantonnez chacun dans fon château 
ne venoient plus aux églifes publiques rece- 
voir les inftniftions des évêques. Ils aiîîftoient 
aux offices des monaftercs voifins, ou fe con- 
tentoient des méfies de leurs chapelains, & des, 

r 
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. " curez de leurs Cerfs ; encore pretendoient-ils 

établir 8c les deftituer comme il leur plaifoit s 
& fouvent ils s'attribuoient les dîmes & les au- 
tres revenus des églifes. Les évêques ne pou- 
voient ni corriger ces prêtres , protégez par 
les feigneurs , beaucoup moins les feigneurs 
eux-mêmes : ni vifiter leurs diocefes , hi s'af- 
iemblcr pour tenir des conciles; & quelquefois 
ils étoient réduits à prendre les armes, pour 
dérendre contre les feigneurs les terres de leurs 
égales. 

xv Je regarde encore la fîmonic , comme un 

fimôaie e ^ ct ^ c l^gnor^ce. Un homme éclairé 8c 
perfuadé de la religion Chrétienne, ne s'avi- 
fera jamais d'en faire un moyen de s'enrichir, 
jlft.viii. j[ comprendra qu'elle eft d'un ordre plus éie- 
18. &c. v é ) & qu'elle nous propofe d'autres biens. Si- 
mon lui-même n'offroit de l'argent à laint 
Pierre, que parce qu'il n'entendoit rien à cette 
celefte doctrine y 8c nedemandoit qu'à pouvoir 
communiquer aux autres le don des miracles, 
pour fe faire admirer & amaffer des tréfors. Plus 
les hommes font groffiers & ignorans , plus ils 
font touchez des biens temporels, & capables 
d'y tout rapporter. Les biens fpirituels 8c in- 
vifiblcs , leur paroiflent de belles chimères: ils 
s'en mocquent & ne comptent pour les biens 
lolides j que ce qu'ils tiennent entre leurs mains. 
Auflî ne vois-je point de tems où la fimonie 
ait régné dans l'églife fi ouvertement , que 
dans le dixième 8c Tonziémc fiécle. Les piin- 
ces , qui depuis long-tems s'étotent rendus 
maîtres des élections , vendoient au plus of- 
frant les évêchez & les abbayes, & les évêques 
te recompenfoient en détail de ce qu'ils avoient 
une fois donné , ordonnant des pre très pour de 



l'argent, 8c (c faiiant payer les confecrations 



*vuijr.u. ^giiiçj^ j es autres fonftionsr. Voyez les dif 
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cours du pape Silveftr.e II. aux évêques. A des 
gens peu touchez des veritez de la foi , il fem- Danl optt r c 
bleque c'eft faire de rien quelque chofe , que MMIk 
cl'amalîer des ricaefles en prononçant des pa- sAntl. io. 
rôles & faifânt des cérémonies: ils fe croyent *.£. 
plus fins que ceux qui le font gratuitement. 
Y Or la fimonic a été dans tous les tems la ruine 
de ladifciplme&dc la morale Chrétienne : donc 
le premier pas eft le mépris des richeffes , Se le « 
icnoncemcnt, du moins d'atrection aux biens 
même que l'on poffede. <2ar qui enfeignera cet- 
te moi aie fi fublime ; quand ceux qui devroienc 
lenfeigner l'ignorent eux -mêmes : quand le 
£cl de la terre eft corrompu? Qui ne cherche 
au contraire a s'enrichir , quand il voie que ni 
la feience , ni la vertu n'élèvent perfonne aux 
premières places • & qu'il n'y a que l'argent Se 
la faveur ? Ainfipar un malheureux cercle , l'i- 
gnorance Se la corruption du ceeur produit la 
"fimonie, Se la fimonie augmente l'ignorance & 
le mépris de la vertu. 

Ce fut au/fi principalement ces trois defor- xvî; 
dres; la fimonie, les violences des feigneurs Se Penhenccv 
l'incontinence des clercs, que les faims de l'on- 
zième fiecle combattirent avec plus de zck : 
mais l'ignorance de l'ancienne difeiplinc , fit 
que l'on fe méprit dans l'application des remè- 
des. Ilsétoientde deux fortes: les pénitences, 
& les cenfures, contre ceux qui ne fe foûmet- 
toient pas à la pénitence» Les pénitences ca- epifl'ï*' 
noniques étoient encore en vigueur à la fin de io.&cjp ett 
l'onzième fi ecle , j'en ai rapporté des exemples ; &*>* 9 opufi* 
Se loin de fe plaindre qu'elles fuflent exceflives, vu * f . io % 
on fe plaignoit de certains nouveaux canon* n ' 
fans autorité : qui les avoient notablement di- 
minuées. Mais on s'éroit imaginé , je ne fai 
fur quel fondement, que chaque péché de mê- 
me efpece meritoit fa pénitence; que fi un ho- 
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' micide, par exemple, devoit être expié par 
une pénitence de dix ans : il falloit cent ans 
pour dix homicides: ce quirçndoit les péniten- 
ces impoflibles & les canons ridicules. Au/fi 
n'étoit-cc pas ainfi que i'entendoient les an- 
ciens. ]e croibien que le nombre de péchez de 
même efpecc ajoûtoit à la rigueur de la péni- 
tence, qui étoit toujours foumitc a la dilcre- 
tion des eveques: mats enfin elle fe meiuroit à 
proportion de ia vie des hommes , & on n'obli- 
geoit à faire pénitence jufqucs à la mort , que 
pour certains crimes les pi us /énormes. 
HW Uv. Depuis °i ue l'on eût rendu les pénitences im- 
%vm.n. poflibles, à force de les multiplier , il failut ve- 
jz. Baruth. nir à des compenfations & des eltimations , 
iib.si. c telles qu'on les voit dans le deciet de J&urchard 

Z)um yh ^ ^ ans * es ^ cr * ts ^ c V lcnc Dam. en. Cétoit 
SS.Rodty d:s pfeaumes, des génuflexions, des coups de 
Domh. c. difeipiine , des aumônes , des pèlerinages : tou- 
*. 10. tes actions que l'on peut ra re fans fe convertir. 

Ainfi celui qui en récitant des pfeaumes ou fe 
flagellant, rachetoit en peu de jours plufieurs 
années de pénitence, n'en retiroit pas le fruit 
[u'eilc eut produit : fa voir d'exciter & de font- 
r les ftntimens de componction , par de lon- 
gues & fréquentes reflexions ; & de détruire es 
mauvaifes habitudes , en demeurant long-tems 
éloigné des occafions , & pratiquant long-tems 
les vertus contraires. C'eft ce que ne faifoient 
pas des génuflexions ou des prières vocales. 
Les pénitences acquittéès par autrui le faifoient 
beaucoHp moins , & les difeiplines qu'un faint 
moine fe donnoit pour un pécheur, n'étoienr 

Î>as pour ce pécheur des pénitences medicina- 
es. Car le pce hé n'eft pas comme une dette 
pécuniaire , qtïe tout autre peut payer à la dé- 
charge du débiteur & en quelque moanoyequc 
ce foit : c'eft une maladie qu'il faut guérir en 
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la pcrfonne du malade. Aufîï un concile national XXX y j , " 
d'Angleterre tenu Pan 747. condamnoit ces pc- î4 . tum.t\ 
nicences acquittées par autrui , & en apportoit «> nc • p. 
cette raifon remarquable; que par ce moyen M 6 f* 
les riches Te fauveroient plus aifément que les 
pauvres , contre la parole exprefle de l'évangile. Cgnc T * f 
Un autre abus furent les pénitences forcées. * # ' « 
J'en trouve en Efpagne dès le feptiéme fîécle, hifl. h Vm 
Enfuite les éveques voyant plufieurs pécheurs liv - «.13. 
«qui ne venoient point le foûmettrc à la peni- * 4 ' ^ . 

2 y 1 • r • j 1 » p Cowr. 77/- 

tence , s en plaignirent dans les parlemens , & 

Jirierent les princes de les y contraindre par c . lt 
eur puiffance temporelle. C'étoit bien igno- 
rer la nature de la pénitence, qui confifte dans 
le repentir Se dans la converfion du cœur : c'é- 
toit mettre le pécheur, qui pour prévenir la 
jufticc divine fc punit volontairement lui-mê- 
me, au rang du criminel , que la juftlce humai- 
ne punit malgré lui. Je compte entre ics pe- H+.li. 
nitences forcées , les défenfes que les évêques 
faifoient â des coupables non penitensj, de man- 66 tmt ** 
ger de la chair, de porter du linge, de monter à 
cheval & d'autres femblables. Si les coupable les 
obfervoicnt , j'admire leur docilité : s'ils ne les 
obfervoient pas , j'admire la fimplicité des é- 
vêques. 

L'autre remède contre les défordres du dixié- xvîl. 
me fiécle furent les excommunications \ & les Ccafurct. 
autres cenfurcs ecclcfiaftiqucs. Le remède étoit 
bon en foi], mais a force de le pouffer on le ren- 
dit inutile. Les cenfures ne font des peines que 
pour ceux qui les craignent : car que ferviroit 
de défendre à un Juif ou à un Mahometan 
l'entrée de l'églife, ou Tufage des facremens ? 
Donc quand un Chrétien eil aflez méchant pour 
méprifer les cenfures , ou allez fort pour les 
violer impunément : elles ne font que l'irriter 
fans le corriger: parce qu'elles ne font fondé|* 
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jue fur la foi & fur le refpect de la puiflance 
le l'églUe. Il n'en eft pas de même des peines 
temporelles: tout homme craint naturelle- 
ment la perte defes biens, de fa liberté, de fa vie. 

C'cft fur ces principes que les anciens avoient 
fi fagement réglé l'uuge des peines fpirituelles. 
* La difeipline ne fut jamais plus févere que du 

temps des persécutions. Comme tous ceux qui 
fe faifoient Chrétiens le faifoient de bonne Foi 
& après de longues épreuves, ils étoient dociles 
& fournis à leurs fuperieurs. Si quelqu'un ne 
Cypr.ferm. vouloit pas obéir, il avoit la liberté de fe réti- 
de lapfi rcr & de retourner au paganifmc , fans être re- 
U*i in. tenu par aucun rcfpcct humain ; & l'églife en 
€ont.p ar m. £ t0î - t délivrée. Mais en ces tems - là même on é- 
c i. n. 8. y j to j r unt ^ u ,y étoit poflible, d'en venir a cette 
extrémité, & Pégliie fouffroit dans fon lein 
jufques à de mauvais pafteurs , plutôt que de 
s'expofer au péril de rompre l'unité. 

Depuis que les Chrétiens furent devenus le 
plus grand nombre, l'églife Fut encore plus ' 
réfervée à ufer de fon autorité ; 6c faint Auguf- 
tin nous apprend , non comme une difeipline 
» . nouvelle , mais comme l'ancienne tradition , 

J7 qu'elle tolcroic les péchez de la multitude , & 

n'employoit les peines que contre les particu- 
liers : loifqu'un méchant fe trouvant feul au 
milieu d'un grand nombre de bons , il étoit 
vrai- femblable qu'il fe foumettroit , ou que tous 
s'éleveroient contre lui. Mais , ajoute - tM f 
quand lç méchant eft affez fort pour entraîner 
la multitude, ou quand c'eft la multitude qui 
eft coupable, il ne refte que de gémir devant 
Dieu & d'exhorter en général , profitant des 
occafîons où le peuple eft mieux difpofé à s'hu- 
milier, comme dans les calamttez publiques. 

Suivant ces fages maximes , le pape Jules 
p*it la défenfe de faint Athanafe perfécuté U 

écrivit 
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récrivit en fa faveur ; & le pape Innocent en ufa 
-de même à l'égard de faint Chryfofrome : mais 2 ^V/v.xtj r .' 
ils re gardèrent bien de prononcer ni dépofition, Wt4 ^ # 
ni excommunication contre les évêques qui 
ayoient condamné injnftement ces grands 
faints: fçachant bien qu'ils n'euflenc pas été 
obéis , & que c'eut été commettre inutilement 
leur autorité. On étoit encore bien plus éloi^ 
gné d'excommunier les- empereurs , fu fient- ils 
hérétiques & perfecuteurs de l'eglife , comme 
Conftantius & Valens : au contraire faint Ba- /;a/.xvi.»î 
file reçut à l'autel l'offrande de ce dernier-, 4 8. 
G'eft qu'on voyoit clairement , qu ? une autre 
conduite n'eut fait que les irriter davantage. Il 
cft vrai que faint Ambroife défendit a Theodo- 
fe l'entrée de l'églife , parce qu'il connoiffoit les 
pieufes difpofitions de ce prince, & fçavoit qu'il 
l'ameneroit par cette rigueur à une pénitence 
falutaire. ■ 

Mais je ne comprends paseeque prétendoit N/V. 
obtenir le pape Nicolas L par les lettres du- 
res qu'il écrivoit à l'empereur Michel protec- * " 4 " " 
teur de PKotius ; & furtout par !a menace , de 
faire brûler publiquement i Rome la lettre de 
ce prince. Ne favoit-il pas que c'étoitun jeune 
extravagant & un impie , comme je viens de 
le marquer ? A quoi bon ufer de cenfures con- 
tre Photius , dont il connoiffoit l'audace & la 

Suifîancc ? Deflors , c'eft à-dire , vers le milieu 
u neuvième fïecle, on avoit oublié la difere- 
tion de la fage antiquité. Il fembloit qu'il ne 
fïit queftionque déparier & d'écrire, fans eu 
prévoir les conféquences : les formules ordi- 
naires d'xcoraniunications étant ufées , corn* 
jue trop fréquentes , on en ajouta de nouvelles 
pour les rendre plus terribles : on employa les 
aomsdeCoré, Dathan & Abiron & de Judas,, 
^vec toutes les. malédictions, du pfeaume cenr 
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huitième , accompagnées de l'extin&ion de$ 
chandelles & du ion des cloches. Je ra'imagi- 
ne voir un faible vieillard , qui fe Tentant mê- 
prifé de fesenfans, & ne pouvant p ? usfortirde 
fon lit pour les châtier comme auparavant ; 
leur jette ce qu'il rencontre fous fa main , pour 
fatisfaire fa colère impuiflantc, & forçant le 
ton de fa voix, les charge de toutes les impré- 
cations dont il fe peut avifer. On s'éloigna de 
plus en plus de l'ancienne modération pendant 
le dixième & l'onzième fiecle. Les évêques ne 
confideroient point l'effet, mais feulement leur 
pouvoir & la rigueur du droit : comme s'ils 
euflenr été forcez par une neceflfi té fatale à pro- 
noncer les peines canoniques contre tous ceux 
qui les auroient méritées. Ils ne voyoient pas, 
que ces foudres fpirituels portent a faux con- 
tre ceux qui ne veulent pas en avoir peur. Que 
loin de les corriger on ne fait que les endurcir, 
& leur donner occafion de commetttrede nou- 
veaux crimes : que les cenfïires au lieu d'être 
utiles à l'églife lui deviennent pernicieufes > 
attirant le plus grand de tous les maux , qui eft 
le fchifme & la defarmant à force de prooiguer 
fes aimes. Enfin que vouloir retrancher de l'é- 
glife tous les pécheurs , c'eft faire comme utr 
prince infenfé , qai trouvant la plupart de fes 
lujcts coupables , les feroit paffer au fil de l'é- 
pée , au hazard de dépeupler fon état. Vous ne 
verrez que trop dans la fuite de Thiftoirc lcs> 
effets de cette conduite. 

Les papes , il faut l'avouer . fuivirent les pré- 
jugez de leur tems : & pouffèrent encore plus 
loin que les autres l'ofage des cenfures : à caufe 
de l'autorité de leur fiege,. très-grande en elle* 
même& étendue au de là des anciennes bornes 
par les faufies décréta les. Les plus grands pa- 
pes 6c les plus zelez , pour rétablir la difcipline 
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de l'églifeSc l'honneur du faint hége après les » . 

défordres du dixième fiécle, s'éloignèrent le 
plus de Pancicnne modération qu'ils ne con- 
noiffoient plus , ou qu'ils ne croyoïent pas coït* 
vcnablcîà leur tems ; & enfin Gregoi're VII. 
pouffa la rigueur des cenfures au delà de ce 
qu'on avoit vil jufques alors. Ce pape né arec 
un grand courage & élevé dan« la difeipline , 
monaftique la plus 'régulière , avoit ua zélé ; 
ardent de purger l'églifc des vices dont il la. 
voyoit infectée, particulièrement de la fimo- \ 
nie Se de l'incontinence du clergé* mais clans, 
un fiécle fi peu éclairé-, il n'af oit pas toutes les 
lumières neceffaircs pour régler fon zélé ; 9c 
prenant quelquefois de fauffes lueurs pour des 
veritez folides, il entiroitfans hélîter les plus 
dangereufes conféquences. Son grand princi- 
pe étoit i qu'un fuperieur cft obligé à punir tous 
les crimes qui viennent à fa connouTancc , 
fous peine de s'en rendre complice ; & il répété * 
fans ceffe dans fes lettres cette parole du pro- 
phete : Maudit foit celui qui n'enfanelante pas - 
fon épee: c'eft-a-dire qui n'exécute pas Tor- 
dre de Dieu, pour punir les ennemis. Sur ce 
fondement , fi-tôt qu'un- éyêque lai étoit dé- 
féré comme coupable de fimonic , ou de quel- 
qu'autre crime , il le ciroit à Rome > Sz s'il man- 
quoit d'y comparoître , pour la première fois ili 
le fufpendoit de fes fondrions, pour la féconde 
il l'excommnnioitt: fi Tévêqueperfiftoit dans fa 
contumace, le pape le v dépofoit , défendoit a 
fon clergé 8c à fon'peuple de lui obéir , fous pei- 
ne d'excommunication ; leur ordonnoit d'élire % 
un. autre évêque ,& s'ils y manquokpt , il leur 
en^donnoit un lui-même. C'eft atnfi qull pro- 
céda contre <3uibcrt archevêque de Ravenne , . 
qui lui rendit bien la pareille-, *n fc faifant 
irepape par le parti du . roi Henri. Te fuis ek 
1 Klijî 
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frayé quand je vois dans les lettres de Grégoire 
VII. les cehfures pleuvoir "pour ainfi dire de 
tous cotez: tant d'évêquesdepofez partout, ca 
Lombardie, en Allemagne , en France. 

Le plus grand mal , c'eft qu'il voulut fou- 
XVHI. tenir les peines fpirituelles par les temporelles* 
Pcpoii:ioii qui n'etoient pas de fa compétence. D'autres 
uiiiois. i'avoient déjà tenté ^ j'ai marqué que les é- 
veques imploroicnt le fecours du bras fécuiier % 

Eour forçer les. pécheurs a la pénitence , &quc 
îs pape* avoient commencé plus de deux 
cens ans auparavant à vouloir, régler par au- 
torité les droits $çs couronnes. Grégoire VII. 
£uivic ces aouvelles maximes',.. & les jpoulTa. 
encore plus .loin > prétendant ouvertement y 
que comme pape il etoit en droit de dépofer 
les fouverains rébcllesi l'églife. Il fonda cette 
prétention principalement fur l'excommunica* 
7 j Qt w tion. On doit éviter les excommuniez , n'a- 
9 voir aucun commerce avec eux , ne pas mê- 
me leur dire : Bonjour , fuivant l'apôtre. Donc 
un prince excommunié doit être abandonné de 
tout le monde: Il n'eft plus permis de lui obéir „ 
de recevoir fes ordres, de l'approcher: il ell 
exclus de toute focieté avec les Chrétiens. H 
cft vrai que Grégoire VII. n'a jamais fait au- 
cune dcciflon fur ce point, Dieu ne Ta pas 
permis. Il n'a prononcé formellement dans 
aucun concile , ni. par aucune décrétale , que le 
pape a droit de dépofer les rois ; mais il l'a. 
luppofé pour confiant comme d'autres ma- 
ximes aiiflï peu fondées , qu'il croyoit certai- 
nes. Il a commencé pat les faits & par l'exer 
cution. 

Et il faut avouer qu'on étoit alors tellement 

5 révenu de ces maximes , que les défenfeurs 
u roi Henri fe retranchoient à dire , qu'un 
fouvsrain ne. pouvoir être excommunie, Mais 
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fur VHifloire Ecclefiafîique. %VJ 
il ctoit facile à Grégoire VII. de montrer que - m r - 
lit puillance rie lier & de délier a ete donnée e pïfl mî j, t fl. 0 
aux apôtres généralement, fans exception de Iw.ixu*,. 
perfonnes , & comprend les princes comme les 3*. 
autres. Le mal eft qu'il ajoutoit des ;propofi- 
tions exceflives: que i'églife ayant droit de ju- 
ger des chofes fpirituellcs, elle avoir droit à 
plus forte ration de juger des temporelles, que 
le moindre exorcifte eft au deffus des empe- ^ ^ 
reurs, puifqu'il commande aux démons: que n% ^ 
la royauté eft l'ouvrage du démon , fondé air 
l'orgueil; humain, au lieu que le facerdoce eft 
l'ouvrage de Dieu: enfin, que le moindre 
Chrétien vertueux eft plus- véritablement roi , 
qu'un roi criminel ; parce que ce prince n'eft 
plus un roi, mais un tyran : maxime que Ni- jsiic.ï.efifl. 
colas L avoit avancée avant Grégoire VIL adudvent. 
& qui femble avoir été tirée du livre apocry- t.s.conc.f,.. , 
phe des conftitutions apoftoliques , où elle fe 4*i>*- c ™P*- 
trouve expreffément. On peut lui donner un a P°J - lv * 
bon lens , la prenant pour une expreflion hy- 
perbolique , comme quand on {dit qu'un mé- 
chant homme n'eft pas un homme : mais de 
telles hyperboles ne doivent pas être réduites 
en pratique. C'eft toutefois fur ces fondemens - 
jue Grégoire VIL. prétendoit en général) que 
jjivant le bon ordre c'étoit t*éghtc qui dévoie 
diftribuer les couronnes & juger lesfouverains-/ 
& en particulier il prétendoit que tous les ptin- 
ces Chrétiens étoient vaflaux de I'églife Romai- 
ne, lui dévoient prêter ferment de fidélité, Se - 
payer tribut. J'ai rapporté ks preuves de fes 
précentions fur l'empire & fur la plupart des. 
xoyaumes de l'Europe.. 

Voyons maintenant les conféquences de ces 
principes. Il fe trouve un prince indigne & n Ê 
chargé de crimes, comme Henri 1 I V, roi * 7% 
d'Allemagne, car je ne preteus point. le jufti- 
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fier. Il eft cité à Rome , pour rendre comte- 
de fa conduite , il ne comparoît point. Après 
plufieurs citations le pape l'excommunie : il 
méprife la cenfure. Le pape le déclare déchu 
de la royauté, abfoutfes fujecs du ferment de 
fidélité , leur défend de lui obéir, leur permet^ . 
ou même leur ordonne d'élire un autre roû 
Qn'cn arrivera-t'il > des féditions & des guer- 
res civiles dans l'état } des fchifmes dans l'é- 
glife. Ce roi dépofé ne fera pas fi miférable ^ 
qu'il ne lui refte un parti,, des troupes, de* 
places : il fera la guerre à fon compétiteur > 
comme Henri fit à Rbdolfc. Chaque roi aura 
des évêques de fon côté , & ceux du parti op- 
pofé au pape ne manqueront pas |dc prétextes % . 
pour l'accofer d'être indigne de,? (a place. Ils 
le dépoferont bien on mal, & feront un anti- 
pape comme Guibert , que le roi fon protec- 
teur mettra en pofleffion à main armée. 

Allons plus loin. Un roi dépofé n'eft plus un 
roi : donc s'il continue" à fc porter pour roi f 
c'eft un tyran: c'eft-à-dire un ennemi public r . 
a qui tout homme doit courir fus. Qu'il fc 
trouve un fanatique qui ayant lu 4ans Plutar- 
que la vie Timoleon ou de Brutus , fe per- 
fuade que rien r£eft plus glorieux , que de dé- 
livrer la patrie : ou qui prenant de travers- 
les exemples de l'Ecriture , fc croye fufeité 
comme Aod , ou comme Judith , pour affran- 
chir le peuple de Dieu ; voilà la vie de ce pré- 
tendu tyran expofée au caprice deicevifionairc,,. 
qui croira faire une action héroïque & gagner 
la couronne du martyre. Il n'y en a par mal- 
heur que trop d'exemples dans l'hiftoire des 
derniers fiécles , & Dieu a permis ces fuites- 
aïreufes des opinions outrées fur l'excommu- 
nication , pour en dé&bufer ; au moins par 
l'expérience. 
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Revenons donc aux maximes de la fage an- 
tiquité. Un fouverain peut être excommunié 
comme un particulier , je le veux : mais la- 
prudence ne permet prefque jamais d'ufer de 
ce droit. Suppofèz le cas très-rare , ce feroit 
à Tévêque auflî bien qu'au pape ; Se les effets 
n'en feroient qtfe fpiritucls , c'eft-à-dirc qu'il 
ne feroit plus permis au prince excommunié 
de participer aux facremens , d'entrer dans 
Téglife , de prier avec les fidèles , ni aux fi- 
dèles d'exercer avec lui aucun afte de religion : 
mais fes fujets ne feroient pas moins obligez 
de lui obéir , en tout ce qui ne feroit point 
contraire à la loi Dieu. On n'a jamais pré- 
tendu, au moins dans les ficelés de l'églife les 
plus éclairez , qu'un particulier excommunié 
perdît la propriété de fes biens ou de fes ef- 
claves , ou la puiflance paternclîe fiir fes en-- 
fans. Jefus-Chrift en établiffant fon évangile 
n'a rien fait par force , mais tout par perfuafion , . 
fuivant la remarque de faint Auguftiiu.il a 
dit que fon royaume n'étoit pas de ce monde , £ v ™ re ~ 
& n'a pas voulu fe donner leulcment l'auto- * * l6 n ' 
rité d'arbitre entre deux frères. Il a ordonné to. xviti. 
de rendre à Cefar ce qui étoit à Cefar , quoique 3*. 
ce Cefar fut Tibère , non-feulement payen , Luc * *«• 
mais le plus méchant de tous les hommes. En- *' peg ^ 
un mot il eft venu réformer le monde, en cou- \' l8 \ 
vertiffant leurs cœurs , fans rien changer dans Jtome.x-.iu 
Tordre extérieur des chofes humaines. Ses a- ux 9 &t % 
pôtres & leurs fuccefleurs ont fuivi le même 
p!an,& ont toujours prêché aux particuliers , 
d'obéïr aux magiftracs & aux princes ;& aux 
efclaves d'être fournis à leurs maîtres , bons 
ou mauvais , Chrétiens ou infidèles. Ce n'eft 
qu'après plus de mille ans , vous l'avez viî 
qu'on s'eft avifé de former un nouveau fyf- 
tème j/fc d'ériger le chef de Téglife en 
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monarque fouverain. Supérieur à tous les 
I fouyerams, même quant au temporel: car s'il 
a le -pouvoir de les établir 8c de les dépofer, 
en quelque cas & avec quelque formalité que ce 
fbit , par puiflance directe ou indirecte : s'il a , 
dis-je,ce pouvoir, il faut le dire fans détour, 
il elt leul véritablement fouverain ; & pendant 
mille ans Téglifc a ignoré ou négligé fes 
droits* 

Grégoire VIL fe laifla encore entraîner à 
la prévention déjà reçue , que Dieu devoit faire 
éclater fa juftice en cette vie. Delà vient que 
dans fes lettres il promet à ceux qui feront fi- 
dèles à faint Pierre la profperité temporelle , 
en attendant la vie éternelle f & menace les 
. rebelles de la perte de Tune & de l'autre. Juf- 
ques-là , que dans 1* féconde fentence d'ex- 
communication contre le roi Henri , adreflant 
la parole à faint Pierre , il le prie d'ôter à ce 
ift. ivre p Imcc ] a f orcc <J es armes & la victoire. Afin, 

ajoute- 1 il , de taire voir a tout le monde , que 
vous avez tout pouvoir au Ciel & fur la terre. 
Ilcroyoitfans doute que Dieu, qui connoifîoit 
la bonté de fa caufe & la droiture de fes inten- 
tions ,exauceroit fa prière: mais Dieu ne fait 
pas des miracles au gré des hommes , & il fem- 
ble qu'il voulut confondre la témérité de cette 
prophétie. Car quelques mois après , il fe 
donna une fanglante bataille, où le roi Ro- 
dolfe fut tué , quoique le pape lui eût promis 
la victoire; & le roi Henri, tout maudit qu'il 
étoit, demeura, victorieux. Ainfi la maxime 
que Grégoire fuppofoit, fc tournoit contre lui- 
même : éc à juger par les évenemens , on a voit 
lieu de croire que la conduite n'étoit pas agréa* 
ble à Dieu. Loin de corriger le roi Henri * 
il ne fait que lui donner occafion de commet- 
tic de nouveaux crimes ; il excite des guer- 
re*- 
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■*es cruelles , qui mettent en feu l'Allemagne 
& l'Italie : il attire un fchifme dansl'églife, o» 
l'afliége lui-même dans Rome , il cft obligé d'e* 
fortir & d'aller en éxil à Salcrne. 

Ne pouvoit-on pas lui dire : Si vous difpo- 
fez des profpcritcz temporelles , que ne les pré- 
nez-vous pour vous-même > Si vous n'en dif- 
pokz pas, pourquoi les promettez- vous aux 
autres. ChovfiiTez entre les perfonnages d'a- 
pôtre ou de conquérant : le premier n'a de 
grandeur & de puiffanec qu'intérieure & fpi- 
rituelle , au dehors ce n'eft que foiblefle ôc que 
fouffrance : le fécond à befoin de tout ce oui 
frappe les fens , des royaumes , désarmées , des 
trétors pour les entretenir. Vous ne pouvez al- 
lier deux états fi oppofez : ni vous faire honneur 
<les fouffrances,que vous attirent des entreprifes 
mal concertées. 
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relâchement de l'ancienne difeiplinc & les au- 
tres tentations , dont Dieu a permis que fon 
églife ftlt attaquée depuis le fixiéme fiécle juf- 
ques au douzième. Voyons maintenant les 
moyens çar lefquels il l'a confervées, pour ac- 
complir la promeffe d'être toujours avec elle 8c 
de ne jamais permettre qu'elle fuccombât aux 
puiffances de l'enfer. 

Premièrement la fucceflîon des évêques a XIX. 
continué fans interruption dans) la plupart des Succcflîo» 
*glifes depuis leur première fondation. Nous d'éyêqucs. 
avons la fuite des évêques de chaque fiége dans 
les recueils intitulez la Gaule Chrétienne , l'I- 
talie facrée & les autres femblables : pluficurs 
églifes ont leurs hiftoircs particulières, 8c 
quant aux autres , on trouve de tems en tems 
les noms de leurs évêques dans les conciles, 
dans les hiftoircs générales , ou dans d'autres 
*3cs aucemiqiçs, Ccft la. preuve de la tradi- 

L 
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siun . Car dans cous les iieux où nous voyons 
«n évoque , il eft certain qu'il y avoit une égli- 
(c f un clergé , l'exercice de la religion , une é- 
colc chrétienne ,& on eft en droit de fuppofcc 
qu'on y enfeignoit la même doctrine que dans 
ies autres égîifcs Catholiques , tant que l'on 
trouve cette églife particulière en communion 
àvec elles. L'indignité des pafteurs n'a point 
interrompu cette tradition. Qu'yn évêque ait 
<été fimoniaque, avare, débauché., ignorant : 
pourvu qu'il n'ait été ni hérétique niichifma^ 
lique , la foi & les règles de la difcipline n'au- 
ront pas laifle de fe conferver dans le corps de 
fon églife : quoique fon mauvais exemple ait pû 
nuire à quelques particuliers. 

C'eft ce qui eft arrivé principalement à Ro- 
imc. Dieu a permis que pendant le dixième fié- 
clc ce premier fiége fût rempli de fujets indi- 
. . Çnes , par l'infamie de leur naiflance ou par 
leurs vices perfonnels.: mais il n'a pas permis 
qu'il s'y foit glifTé aucune erreur contre la fai- 
ne doctrine , ni que l'indignité des perfonnes 
nuifît à l'autorité du fiége. Ces tems d'ailleurs 

.malheureux n'ont point eu de fchifmc ; 6c 
ces papes fi méprifables en eux-mêmes ont été 
Reconnus pour chefs de toute l'églife , en O- 
rient comme en Occident & dans les provin- 
ces du Nort les plus reculées. Les archeve- 

3ues leur demandoient le pallium, & on s'a- 
reflbit à eux comme à leurs prédecefTeurs pour 
les tranflations d'évêques , les élections de nou- 
velles églifes, les* conceflîons de privilèges. 
Sous cés indignes papes Rome ne lailïoir pas 
d'être le centre de l'unité catholique. 
XX. Pendant les cinq fiécles que nous fepafforts 

Conciles 0 n a continué de tenir dés conciles ; & même 
trois généraux, le % fixiéme, le feptiéme 8c le 
huitième. Il eft vrai que les conciles provia? 
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çiaux n'ont plus été fi frequens que dans les fix 
premiers fiecles: principalement en Occdent,;- 
où la conftitution de l'état temporel n'y étoit 
pas favorable , tant par les incurfions des bar- 
bares , que par les guerres civiles , ou particu- 
lières entre les feignears. Mais on fe fouve- 
' noit toujours qu'on les devoit tenir , & onrap- 
pelloitiouvcnt l'ordonnance du concile de Ni- 
cée de les tenir deux fois l'an. Les papes ea 
jnontroient l'exemple & en tenoient ordinai- 
rement un en Carême , & l'autre au mois de 
-Novembre : comme nous voyons fous Leom 
IX* Alexandre II. & Grégoire VII. & ce der- 
nier, tout jaloux qu'il étoit de fon autorité, 
ne faîfoit rien fans concile. 

J'ai marqué les inconveniens des conciles na- 
tionaux , (oit d'Efpagne fous les rois Goths ê 
foit de France fous la féconde race de nos rois : 
mais c'étoit toujours des conciles» Les évê^ues 
s'y trou voient enfcmble , ils s'entretenoicnt 
de leurs devoirs , ils s'initruifbient : on y exa- 
xninoit les affaires ccclefiaftiques, on y jugeoit 
Jesévéques mêmes. L'écriture & les canons 
ctoient les règles de ces jugemens , & on les 
lifoit avant que d'opiner fur chaque article. 
Vous en avez vu une infinité d'exemples. 

Quoique les fçavants fuflent rares& les étudt s XXI. 
imparfaites : elles avoicnt cette avantage que Ecoles ae 
l'objet en étoit bon : on étudioit les dogmes de ^cetfïoa 
la religion dans l'écriture & dans les pères , & cdo<aci1 ". 
Ja difç^line dans les canons. 11 y avoit peu 
de cunofité & d'invention , mais une haute 
eftime des anciens : on.fe bornoità les étudier, 
les copier , les compiler , les abréger. C'cft ce 
<jue l'on voit dans les écrits de Bcde , de Ra- 
ban & des autres théologiens du moyen âge : 
ce ne font que des recueils des peres des fix 
.premiers fiecles , & c'étoit le moyen le plus 
fôr pour conferver la tradition, L ii 
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Lamanierc d'enfeigner étoit encore la mê- 
me M premiers tems. Les écoles étoient dans 
les églifes cathédrales , ou dans les monaite- 
res : c'étoit l'évêque même qui cnfeignoit , ou 
iousfes ordres quelque clerc , ou quelque moi- 
ne diitingué par fa do&rine; & les difciples 
en apprenant la feience ecclefiaftique fe for- 
moient en même tems fous les yeux de Pévp- 
que aux bonne s,mceurs.& aux fondions de leur 
miniftere. Les principales écoles étoicnt d'or- 
binaire dans les métropoles : mais il fe trou- 
voit fouvent de plus habiles maîtres dans les 
églifes particulières , & alors iletoit permis de 
lesfuivre. Or j'eflime important pour la preuve 
de la tradition, démarquer comment les étu- 
des ont paflé fucceffivement d'un pays a l'autre, 
& quelles ont été en chaque tems les écoles le-s 
plus célèbres en Occident. Jufqucs au tems 
cle faint Grégoire je n'en voi point de plus îl- 
luftre que celle de Rome : rnais elle tomba des 
le même fiéclc, comme nous avons vu par l'a- 
veu fincére du pape Agathon, Cependant le 
moine faint Auguflin & les autres , que faîne 
Grégoire avoit envoyez planter la foi en An- 
gleterre , y formèrent une école , qui coulerva 
les études tandis qu'elles s'affoibliffoient dans 
le refte de l'Europe: en Italie par les ravages 
des Lombards , en Efpagne par l'invalion des 
Sarafms , en France par les guerres civiles. De 
cette école d'Angleterre fortit faint Bonirace 
l'apôtre de l'Allemagne , fondateur dfcl'ecolc 
tïMr llv de Mayence & de l'abbaye de Fulde* qui croit 
5%. A le fem,inaire de cette églife. L'Angleterre don- 
' Op. B* 9 na enfuite i la France le fçavant Alcum qui 
P' 44- dans fon école de Tours forma ces îlluftres dis- 
ciples dont j'ai marqué dans l'hiftoire es noms, 
les écrits & les fuccefleurs. Delà vint l'école du 
palais de Charlcmagne, trk-célelwe c.aco* 



Digitized by Google 



fur l'Hiftoire Ecchfîaftique. *ij 
fous Charfcs le chauve : ccilles de faint Ger- 
main de Paris , de faint Germain d'Auxerre 
de Gorbie: celle de Reims fous Hincmar&fe* 
fuccefllurs, celle de Lion dans le même tcms.< 
Les Normans défoierent enfuicc toutes les pro- 
vinces maritimes de France , & les études Ce 
conferverent dans les églifes & les monaftercs- 
les plus reculez vers la Meufe , le Rhin , le 
Dmube & au -delà : dans la Saxe & le fonds de 
L'Allemagne , ou les études fleurirent fous le 
règne des Ottons. En France l'école de Reims* 
fe foûtenoit , comme on voit par Frodoard 8c 
Gerbert , & j'efpere en montrer ua jour la fui- 
te jufques au commencement de TUniverfué 
de Paris. ' 

La plupart des écoles étoient dan* les mo- * X!r A. 
nafteres, & les cathédrales mêmes étoient fer- onalte ~ 
vies par des moines en certains païs , comme 
en Angleterre & en A41cma£ne. Les chanoi- 

• H lit l ' ' £ 

nés, dont l'inftitution commença au milieu 
du huitième ficelé par la règle de faint Chro- „. 37 *. ' 
degang , menoient prefque la vie monaftique y 
leurs maifons s'appclloicnt auiîi inonaficîcs. 
Or je compte les monaftercs entre les princi- 
paux moyens dont la providence s'efl: fervie", 
pour conferver la religion dans les rems les 
plus mifcrables. C'étoft des ailles pour la doc- 





m 
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On y fuivoit l'ancienne tradition , foit pour la 
célébration des divins offices , foit pour la pra- 
tique des vertus chrétiennes : dont les jeunes 
voyoient les exemples vivants dans les meiens,. 
On y gardoit des livres de plusieurs- ficelés , & 
on en écrivoit de nouveaux exemplaires, c'é-^ 
toit une des occupations des moines ; & il ne 
nous refteroit guère de livres fans les bibhothe» 
quesdes monafteres. 

Liij; 
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Le lefteuffenfé ne peut être trop fur fes gar- 
des contre les préventions des proteftans & des 
catholiques libertins , au fujet de la profeflîon 
roonaftique. Il femble chez ces fortes dcgeiis , 
gue le nom de moine foit un titre pour mepri- 
fer ceux qai le portent , & un reproche fuffifanr 
contre leurs bonnes qualitez. Ainfi chez les an- 
ciens payens le nom de Chrétiens décriait tou- 
T , tes les venus. Ccft un honnête homme difoit- 
é^Joi^. on , c'eft dommage qu'il cft Chrétien- On fe 
fait une idée générale d'un moine , comme d'urt 
homme ignorant, crédule , fuperftitieux , in- 
terefle , hy pocryte ; & fur cette fauffe idée on ju- 
ge hardiment des plus grands hommes , on dé- 
daigne de lire leurs vies & leurs écrits , on in- 
terprète malignement leurs plus belles aficions. 
S. Grégoire étoit un grand pape , mais c'étoit 
un morne : les premiers qu'il envoya prêcher 
hfoy aux Anglois étoient des hommes apof- 
toliques , c'eft dommage qu'ils fuffent moi- 
nes. Vous qui avez vû dans cette hiftoirc leur 
conduite & leur dbftrine , jugez par vous mê- 
' mes de l'opinion que vous en devez avoir Sou- 
venez - vous que faintBjfîle Se faînt Jean Chry- 
foftome ont loué & pratiqué la vie monaftique* 
& voyez fi c'étoit desefprits foibles. 

Je fçai , que dans tous les tems il y a eu de 
mauvais moines , comme de mauvais Chré- 
tiens : c'eft le défaut de l'humanité & non de 
Ma profeflîon ; auflî de tems en tems Dieu x 
fufeité de grands hommes pour relever l'état 
monaftique , comme dans le neuvième fieclc 
Hift.livre falnt Benoift d'Aniane , ÔC dans le dixième les 
«iv. ». 37. premiers abbez de Clugny. C'eft de cette fainte 
congrégation que fontYorties les plus grandes 
lumières de l'éghfe pendant deux cents ans * 
c'étoit là (jueâcuriflbient la pieté & les études. 
Que ft elles n'étoient pas telles que 50©. ans 
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auparavant ; fi ces bons moines ne parloient 
pas latin comme faine Cypricn & faint Jérô- 
me , s'ils ne raifonnoient pas aufli jufte que S; 
Auguftin : ce n'eft pas parce qu'ils étoient 
moines , c'eft parce qu'ils vivoient au dixième 
fiécle» Mais trouvez d'autres hommes plus ha- 
biles du même tems. J'avoue toutefois , que 
Us moines les plus pafaits de ces derniers tems 
Tétoicnt moins que les premiers moines d'E- 
gypte 8c de Paleftine ; & j'en trouve deux eau-' 
tes, la. richelTc&jlcs études; Les premiers né- 
toient pas feulement pauvres en particulier , 
mais en commun : ils habitoient non pas des 
forêts que l'on peut défricher, mais des déferts* 
de fables arides-, otf ils bâtifloient eux-mêmes 
de pauvres cabanes -, & vivoienr du travail de 
leurs mains-: c'eft-i'dire des n4«cs 6c des pa^ 
ftiers qu'ils portoient vendre aux prochaines 
habitations. Voyez ce que j'en ai dit en fon 
lieu fur le rapport de Camen Se des autres. Ainfi " v# 
ils avoient trouvé le fecret d'éviter les incon- xx * n ' 
•feniens de la richeflc& de la mendicité , de ne 
dépendre dé pcrfbnnc & ne demanda*, rien i. 
perfonoe* 

Nos moines de Clugny étoient pauvres en par- • 
ticulicr , mais riches en commun : ils avoient 
comme tous les moines depuis plufieurs fié- 
cles , non-feulement des terres &c des beftiaux r , 
mils des vaflaux & des ferfs. Le prétexte du 
bien delà communauté eit une des plus fubtilci- 
iJIufions de l'amour propre. Si faint Odon & 
faint Mayeul 'euflent refufé une partie des- 
grands biens qu'on leur offroit, l'églife en eût 
été plus édifiée & leurs fucceffeurs euflènt gardé 
plus long-tems la régularité. S. Nil de CaU- 
bre eft de tous ceux de ce temsrli celui qui m* 
femble avoir mieux compris l'importance de la 
f auvreté monaftique. En cf&t les grands reve- p. 

L mj 
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nus engagent à de grands foins, & attirent 
i des différends avec les voifins; qui obligent à 

folliciter des juges & à chercher la proteélion 
des puiflances , fouvent jufques à ufer de corn- 
plaifance & de flateric. Les fupericurs & les 
procureurs oui travaillent fous leurs ordres font 
plus chargez d'affaires que de (impies pères de 
famille, on doit faire part à la communauté 
des affaires , au moins les plus importantes} 
ainfi plufieurs retombent dans les embarras du 
fiécle , aufquels ils avoient renoncé : fur touc 
les fuperieurs , qui dévoient être les plus inté- 
rieurs & les plus fpirituels de tous. 

D'ailleurs les. grandes richeffes attirent la 
tentation des grandes dépenfes. 11 faut bâtir 
une égiïfe magnifique , l'orner & la meubler 
richement ; Dieu en fera plus honoré: il faut 
bâtir les lieux réguliers, donner aux moines 
toutes les commoditez pour l'éxaékitude de 
l'obfervance, & ces bâtimens doivent êcréfpa- 
cieux & folides , pour une communauté nom- 
breuse & perpétuelle. Cependant l'humilité ea 
fouffre, il eft naturel que tout cet extérieur 
grofTifle l'idée que chaque moine fe forme de 
loi- même ; &un jeune homme , qui fe voit tout 
d'un coup fupeibement logé, qui fçait qu'iîa 
part i un revenu imrnenfc > & qui voit au def- 
îbus de lui plufieurs autres hommes : eft -bien 
enté de fe croire plus grand , que quand il 
*étoit dans le monde fimple particulier & peut- 

Uk tu ^ tre ^ e k a ^ e na ^ ance « Quand je me réprefen- 
x e tl ^ ' te l'abbé Didier occupé pendant cinq ans à 
bâtir forftptueufement l'églife d« mont Caflin, 
faifant venir pour l'orner des colomnes & des 
marbres de Rome & des ouvrier* de G. P. & 
que d'un autre côté je me réprefente laint Pa- 
co me fous fes cabanes de rofeaux , tout occu- 
pé de prier & déformer L'intérieur de fesmoi^. 
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nés ; if me fcmblc qne ce dernier alloit plu» 
. droit au but , Se que Dieu éroit plus honoré chea ' J 
lui. 

ï Les études firent encore une grande différen- 

ce^ entre ces anciens moines & les modernes» 
Les anciens n'étudioient uniquement que la 
morale chrétienne, par la méditation conti- 
nuelle de l'écriture & la pratique de toutes les 
vertus. Du reftec'étoit de fimplcs laïques, dont 
plufieurs ne fçavoient pas lire. Nos moines 
d'Occident ctoient clercs pour la plupart des le 
fepriéme fïécle > & par conféquant lettrez ; 6c 
l'ignorance des laïques obligeoit les clercs à 
embraffer toutes- fortes d'études. Les premiers 
abbez de Clugny furent des plus fçavans hom~ 
mes de leur tems ;& leur fçavoir les faifoit re- 
chercher par les évêques & les papes , & même 
par les princes: tout le monde les confultoifc, 
èc ils ne pouvoient fe difpcnfer de prendre par* 
aux plus grandes affaires de l'églife & de l'état. 
L'ordre en profitoit , les biens augmentaient., 
les monafteres fc mulriplioient : mais la régu- 
larité en foufrroit; & des abbez fi occupez au 
dehors, ne pouvoient avoir la même applica- 
tion pour le dedans, que Caint Antoine & faint 
Pacome qui n'avoient point d'autres affaires & 
ne quittoieot jamais leurs folirades. 

D'ailleurs l'étude nuifoit au travail des mains, 
pour lequel on ne trouvoir plus de tems: pria- 
cipalemcut depuis que les moines eurent ajou- 
té au grand office ceux de la Vierge & des morts ConjHet 
êc un grand nombre de pfeaumes au delà. Qr 
le travail eft plus propre que l'étude a confer- Ct a " 3 * î0 * 
ver l'humilité ; & quand on retranche la plus 
grande partie des iept heures de travail ordon- 
nées par la règle de faint Benoît, ce n'eft plus 
proprement la pratiquer : c'eft peut-être une xxx\[ 'n* 
bonne obitrvance, mais non pas la même. >j. 
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confcrva le plus fidèlement les cérémonies de 
la religion , qui (ont un des principaux moyens 
dont Dieu s'eft fervi pour la perpétuer dans 
tous les tems : parce que ce font des preuves 
Deuter. f cn fib' cs de la créance , comme il eft marqifé 
Vi.iau expreflement dans récriture. La célébration 
des fêtes de Noël & de Pâques avertiront tou- 
jours les hommes les plus groflîers, que J. C 
eft né pour notre faim, qu'il eft mort & ref- 
fufeité. Tant que l'on baptifera au nom du 
Pere , & du Fils, & du faint-Efprit, on pro- 
feffera la foi de la Trinité; tant que l'on célé- 
brera la mefle , on déclarera que Ton croit le 
myftere de l'euchariftie. Les formules des prie? 
res font autant de profeflîons de foi fur lama-r 
tiere de la grâce , comme faint Auguftin l'a & 
bien montré» La pfalmodie & les lectures dont 
l'office de l'églife cft compofé , engageant né- 
ceflairement à conferver les faunes écritures f 
& à a prendre la langue dans laquelle on les lit 
publiquement ^depuis qu'elle a cefle d'être vulr 
gaire. Aufli eft-il bien certain que c'eft la re- 
hgtea qui a eoafervé la connoiflance des lan* 
pues mortes. On le voit par l'Afrique, 011 le 
latin eft abfolument inconnu % quoique du tems 
de faint Auguftin on l'y parlât comme dans 
l'Italie. C'eft donc par un effet de la provi- 
dence , que le refpeft de la religion a fait con- 
ferver les langues antiques : autrement nour 
aurions perdu les originaux de l'écriture fainte 
& de tous les anciens auteurs , & nous ne pour- 
rions plus connoîtrefî les verrions font fidèles. 

Les cérémonies fervent encore à empêcher 
les nouveautez, contre lesquelles elles font des 
prote dations publiques, qui du moins arrêtent 
la préfeription , & nous averti fient des faintes 
pratiques de l'antiquité. Ainfi l'office de te 
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Sèptuagefimc nous montre comment nous de* 
Trions nous préparer au carême , la cérémonie 
des cendres nous reprefente Pimpofition de la 
pénitence , l'office entier du carême nous in- 
ftruitdu foin avec lequel on difpofoit lescate- 
cumenes au baptême & les penitens à l'abfo- 
lution. Les vêpres que Ton a avancé , nous font 
fouvenir que l'on a avancé le repas, & que Pou 
devroit jeûner ju(ques au foir : enfin l'office 
du famedi faim , porte encore les marques 
d'un office defti'né à occuper faintement la 
nuit de ia refurreétion. Si on avoir aboli ces 
formules , nous ignorerions la ferveur des an- 
ciens Chrétiens , capable de nous caufer une 
falutairc confufion. Et qui fçait , fi dans im 
temps plus heureux l'églife ne rétablira point 
ces îaintes pratiques? 

Les premiers auteurs qui ont écrit fur les ce* 
remonies de la religion , ont vécu dans les fic- 
elés que je parcoure : mais ils en parlent tous 
comme les reconnoiflant pour très anciennes, 
. & fi de leur terns il s*cn étoit introduit quel- 
que nouvelle , Us ne manquent pas de l'obfer- 
?er. I!g donnent aiix cérémonies des fignifica- 
tions rayltiques, dont chacun peut juger com- 
me il lui plaît : mais du moins ils nous affil- 
ient les faits ; & nous ne pouvons douter , 
que Ton ne pratiquât de leur tems ce dont ils 
prétendent nous rendre raifon. Ccft à mon 
avis le plus grand ufege de ces auteurs. Au 
ïefte vous avez vu dans les fix premiers fie- 
cles des preuves de nos cérémonies , au moins 
des plus eflentielles. 

Enfin ces ficelés moyens ont eu leurs apô- XXIV. 
très , qui ont fondé de nouvelles églifes chex . Vlo P^ 
ks infidèles aux dépeos de leur fàng & ces l! oudclîL 
apôtres ont été des moines. Je compte pour 
k* premiers faim. Auguftin d'Angleterre fc. 
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Fï'ft. livre fes compagnons envoyez par faint Grégoire * 
xxxvi.n, qui bien qu'ils n'ayent pas fouffert le martyre 
t,i# *°' çn ont eu le mérite, par le courage , avec le- 
quel ils s'y font expofez , au miliieu d'une na- 
tion encore barbare. Rien n'eft plu$ édifiant 
que l'hiftoire de cette églife naiffante , que Be- 
de nous a confervée ; Se où l'on voit des vertus Se 
des miracles dignes des premiers liecles. Aufli 
peut-on dire que chaque tems a eu fa primiti- 
ve églife. Celle d'Angleterre fut la fource fé- 
conde de celles du Nort : les Anglois-Saxons 
devenus Chrétiens eurent compamon de leurs 
frères les anciens Saxons demeurez en Germa- 
nie & encore idolâtres ; & ils entreprirent avec 
un grand zele, de porter en ce vafte pays la 
lumière de l'évangile. Dc-là vint la million 
de faint Villebrod en Frife , & celle de faint 
Boniface en Allemagne. 

Il efl étonnant que pendant fept cents ans 
tant de fains évêques 3 de Cologne , de Trê- 
ves , de Mayence & des autres villes de Gaules 
voifmes de la Germanie , n'ayent point entro- 
pris de convertir les peuples d'au delà du Rhin, 
lis y voyoient fans doute des diffieuhez infm> 
montablcs , foit par la différence de la langue, 
foit par la férocité de ces peuples , trop éloi- 
gnez de la douceur du clMriftianifme , .comme 
Mœurs j'ai taché de montrer ailleurs. Mais fans vou*- 
tBr.n. j 7 . j 0 i r p cnçtrcr 1^ dtfleins de Dieu , il eft cer- 
tain qu'il ne lui a plu de fe faire connohrc à 
ces nations Germaniques que vers le milieu 
du huitième fiecle ; Se qu'en cela même il leur 
a fait bien plus de £race qu'aux Indiens & aux 
autres , qu'il a laifles julqucs ici dans les té- 
nèbres de l'idolâtrie. Or je trouve des circont 
tances remarquables dans la fondation de ces 
égl»fes. Premièrement ceux qui entreprenoient 
d'y. travailler grenoient toujours la xaiffion du 
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pape : au lieu que dans les premiers tems , 
chaque évêque le croyoit en droit de prêcher 
aux infidèles de Ton voifinaçe. Mats il faut 
croire que la miflîon du pape étoit alors né- 
ceîTaire, pour lever divers obitacles: comme 
en effet je vois que faint fioniface eut à com- 
battre des prêtres acéphales & déréglez répan- \- lv ^ 
dus dans l'Allemagne , qui ne rcconnoilToient xtu »« 4*. 
l'autorité d'aucun évêque. Je trouve auflî que 47. 4*- 
cc faint martyr ne négligea pas la protection 
temporelle de Charles - Martel & de Pépin ; 
pour empêcher que cette églife naiffame ne 
Tilt étouffée dès -le berceau. Je vois dans la 
fuite que les millions femblablcs continue- 
lent .d'etre appuyées par les princes : comme 
celle de Saxe par Charlcmagne , celle de faint 
Anfcàtre en Danemarc & en Suéde par Loti s H'ft- tt% 
le débonnaire & par les rois du pays; & ainfi X1VI1 * *<• 
des autres à proportion. Ce fecours étoit fans 7% * u 
doute néceffaire chez de telles nations : mais 
les converfions des premiers fiécles faites par 
pure perfuafion çtoient plus folides. Comme 
on ne convenoit pas qu'une églife pût fubftf- 
ter fans évêque , le pape en donnoit toujours 
la dignité à celui qu'il faifoit chef d'une mif- 
fîon, foit qu'il le facra lui-même, foie qu'il 
lui permît de fe faire facrer par d'autres. Mais 
il le faifoit évêque d'une telle nation en gé- 
rerai , comme des Savons ou des Sclaves : 
laiflant à fon choix de fixer fon lîége au lieu 
qu'il jugeroit le plus commode: car on n'avoit 
pas encore inventé la formalité des titres in 
partibus* Le pape ionnoit a ce premier évê- 
que le pallium avec le titre & les pouvoirs de 
métropolitain ; afin que quand le nombre des' 
fidèles feroit augmenté , il put facrer des évê- m * v 
qt*es pour être les fuffragans, qui luidonnaf- xxxvi.'w. 
lent des fucceffeurs , fans recourir à Rome 4 : 37. 
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t. vous cn ave2 vû pi u f lcurs exemples dans cette 

riHVH. l6. * n . * 1 

mi. », î( Wtoirc. 

i-vi.w.a, ' Pour affermir ces nouvelles églifes on y fou- 

17. da dès le commencement des monafteres « 

comme Fulde près de Mayence Corbie en Sa- 
xe , Magdcbourg qui devint métropole. Cé- 
toit le feminaire on on élevoir des enfans du 
pais , pour les inftruire de la religion & des 
lettres , les former à la vertu & les rendre ca- 
pables des fonctions ecclefiaftiques. Aînfi en 
peu de tems ces églifes furent cn état de fc 
foûtenir elies-mêmes , fans avoir befoin de 
fecours étrangers. Les moines furent utiles à 
l'Allemagne même pour le temporel : par le 
travail de leurs mains , ils commencèrent â 
défricher les vaftes forêts qui couvroient tous 
les païs:& par leur industrie & leur fage œco- 
nomie , les terres ont été cultivées , les ferfs 
qui les habitoient fe font multipliez , les mo- 
nafteres ont produit de groffes villes , & leurs 
lamb dépendances font devenues des provinces. 

Schafr an. H cft vrai que ce foin du temporel n'a pas 

1073. été avantageux au fpirituel dans ces églifes 
Hift. livre nailTantcs : on s'eft trop prefle de les enrichir , 

Ixi. W.J7. particulièrement par l'cxaAion des dîmes. 

Vous avez vû la révolte de Turinge pour ce 
fuj-t contre l'archevêque de Mayence , celle de 
Pologne, celle de Danemarc qui futcaufedu 
martyre du roi faint Canut. On devoit ce fem- 

wi- "-37- ble avoir plus d'égard a la foiblefle de ces nou- 
veaux Chrétiens , & craindre de leur rendre la 
religion odieufe. Je m'étonne qu'on n'ait pas 
eu la condefcendancc de leur permettre l'ufage 

v. Mœurs j c i eur langue vulgaire , dans les prières & les 
leftures publiques, comme on failoit dans les 

Î>remiers fiecles. Car vous avez vu que Ton fc 
ervoit dans les offices de l'églife de la Lingue 
la plus ufitéc cn chaque pais; c'eft à-dire du 
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latins dans tout l'Occident ; du grec dans tout 
l'Orient, excepté les provinces les plus recu- 
lées , comme la Thebaïde ou l'on parloit Egyp- 
tien la haute Syrie , ou Ton parloit Syriaque : 
tnforte que les évêques mêmes n'entendoient 
point le grec, comme on voit au concile de 
Calcédoine dans les procédures faites contre I0< » 
4 bas , & dans les réponfes de l'abbé Bar fumas $37. 66S. 
qui ne parloit que Syriaque. Voyez auflî les hv. 
fouferiptions du concile tenu à C. P. fousi Men- XXVXI - 
nas. Les arméniens font en poffe/fion de tout * x x * v "; 4 j£ 
teins de faire l'office divin en leur langue. Si r*m. f / 
les nations étoient mêlées, il y avoit dans l'é- com.f. #t» 
glife des interprètes pour expliquer les le dures. 
Saint Procope martyr , au rapport d'Eufebe , 
faifoit cette fon&ion à Scythopolis en Palefti- £ u r de 
ne Dans le même pays fur la fin du cinquié- Mur t. eu 
me fiécle , S. SibasS. Theodofe avoient en leur 
monaftere plufieurs églifes où les moines de di- HiflMv* 
verfes nations faifoient l'office chacun en leur m, M«^« 
langue. 

Quant aux nations Germaniques, Valafrid Dediv. 
Strabon , qui écrivoit au milieu du neuvième Offi. c 7/ 
iïécle , témoigne que les Goths dès le commen- Hifl. Uv< 
-cément de leur convention avoient traduit en *w u « ». 
langue Tudefque les livres facrez , & que de 41 ■ 
Xon tems il s'en trouvoit des exemplaires. Ce 
"devoit être la verfion d'Ulfila, dont on a en- ti+ 
core les évangiles. Valafrid ajoute , que chez XVA * n t ** 
-les "Scythes de Thomi on célébroit les divins 
-offices en la même langue. Depuis que les 
k Goths,les Francs & les autres peuples Ger- 
maniques fe furent répandus dans les provin- 
ces Romaines, ils fe trouvèrent en îî petit 
-nombre, en comparaifon des anciens hâbi- 
tans, qu'il ne parut pas néceflaire de changer 
pour euxjle langage de l'églifc : mais quand 
on porta la foi dans les pays où leur langue 
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étoic dominante!, ou plutôt unique, il femble 
qu'on devoit leur accorder tout ce qui pouvoit 
lervir à les inftruirc & à les affermir dans la 
•religion. 

Toutefois je ne puis penfer que faint Auguf- 
fin d'Angleterre & faint Boniface de Mayen- 
ce ayent manqué de prudence & de charité. 
Ils voyoient les chofes de près & craignoient 
peut-être que ces pe îples ne demeuraffent trop 
lépaiez du refte des Chrétiens , fi la langue la- 
tine ne les uniflbit avec eux, principalement 
toucher*, avec Rome centre de Punité ecclefîaftique* 
f an. ly. Peut-être craignoient-ils la difficulté de tra- 
$ co»* 7 ' ^ u * rc > non- feulement l'écriture, oïl il eft fi 
*' dangereux de fc méprendre, mais les autres 
livres néceflaires pour l'inftruôion des fidèles. 
Kous voyons bien dès le (eptiéme fiéele -en 
Angleterre & dès le huitième en Allemagne 
des verfionsrle l'évangile: mais c'étoit plutôt 
pour la confolation [des particuliers , que pour 
l'ufage public de 1 églile. Je trouve encore 
-qu'aux conciles de Tours & de Reims tenus 
l'an 8:3. on ordonne que chaque évêque aura 
pour l'inftruftion de fon troupeau des home- 
lies traduites en langue Romaine ruftique , & 
en langue Tudefque , afin que tout le mande 
les puifle entendre. La langue Sclavone a été 

S lus flvoriféc: faint Cyrille & faint Metho- 
v . . ius apôtres des Sclaves leur donnèrent cm 
xLvi.». 6. leur langue l'écriture fainte & la liturgie. Il 
rr-n ,. eft vrai que le papellean Vill. le trouva mau- 

uiu n. 6, vais » mais ^ rant mieux informe , il 1 aprouva ; 
' & quoique Grégoire VIT. l'eût encore défen- 
du , l'ulage en eft refté en quelques lieux. Au 
refte je ne fuis point touché de la raifbu qu'al- 
lèguent pluficuis modernes , de conferver \c 
rcfpeâ: pour la religion. Ce refpccT: aveugle 
ac cou vient qu'aux faufles religions, foadées 
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(br des fables & des fuperftitions frivoles : la 
vraye religion fera toujours d'autant plus ref- 
perlée , qu'elle fera mieux connue. Au con- 
traire depuis que le peuple s'eft accoutumé à ne 
point entendre ce qui le dit dans l'églife, il » 
perdu le defir de s'en infhuire , & (on igno- 
rance a été jufques à ne pas penfer qu'il eût 
befoin d'inftruftion. Pour les gens d'efprits i- 
gnorans , ils font tentez d'avoir mauvaife opU 
nion de ce qu'on leur cache avec tant de foin. 

De tout ce difeours il refulte ce me fcmble / po [ olT *. 
que les fiecles que l'on compte ordinairement deecs tiuq 
pour les plusobfcurs & les plus malheureux , Hcdeg» 
ne l'ont pas été autant qu'on le croit & n J ont 
été dépourvus ni de fcience,.ni de vertu. Mais 
c'eft qu'il faut chercher la religion ou elle étoit 
en chaque tems , & ne pas s'effraïer de voir le 
vice& l'ignorance, même dans les plus grands - 
lièges. 

. Dans le feptiéme & le huitième fiecle , tei 
religion s'arToiblit cr> France & en Italie, mais* 
elle fe fortifie en Angleterre : dans le neuviè- 
me , elle refleurit* en France , dans le dixiè- 
me en Allemagne. Tandis - qu'elle fait de fi> 
grandes pertes fous la domination des Muful- 
mans en Orient , en Afrique , en Efpagne 
elle fait en récompenfe de nouvelles conquê- 
tes , en Saxe , en Dannemarc , en Suéde , en 
Hongrie , en Pologne, On y voit renouvellera 
les merv eilles des premiers "fiecles , ces peuples 
ont leurs docteurs & leurs martyrs ; & les é- 
glifes affligées d'Efpagne Se d'Orient ont auflT 
les leurs. Il ne refte qu'à admirer la conduite 
de la providence , qui fçait faire tout fervir à' 
les deffeins; & tirer des plus grands maux les 
plus grands biens; Malgré les incurfions re- 
doublées des barbares , le renverfement det- 
empires*, J'agitation de toute la «terre ; l'égUfo- 
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fondée folidement fur la pierre, a fubfifté to£* 
jours ferme , 8c toujours vifîble comme la cité 
bâtie fur une montagne : la fuite de fes pa£- 
tturs n'a point été interrompue , elle a tou- 
jours eu des docteurs , des vierges , des pau- 
vres volontaires & des faints d'une vertu écla- 
tante. 

Je fçai ce qui a décrié les fieclcs dont je- 
arle en ce diicours , c'eft la prévention des- 
maniftes du quinzième ficelé , un Laurens- 
Valle , un Platine , un Ange Polliticn. Ccs^ 
prétendus fçavans, ayant plus de littérature 
que de religion & de bon fens, ne **arrêroicnt 
qu'à l'écorce; & nepouvoient rien goûter que- 
lcs écrivains de l'ancienne Rome & de l'an- 
cienne Grèce. Ainfî ils avoient un fouveraia: 
mépris pour les écrits du moyen âge , 8c comp- 
toient que l'on avoit tout perdu, en perdant la. 
pure latinité & la politeffe des anciens. Ce pre«- 
jugé pafla aux Proteftans qui regardoient le 
r- d* renouvellement des études , comme la fource 
de leur réformation. Ils prétendirent que la 
ruine 8c la défolation de l'égiife étoit l'effet- 
de l'ignorance ; que le règne de l'antechrift 8c 
le myfterc d'iniquité s*étoit mis en tuin , 
la faveur des ténèbres. Je n'ai rien diiîïmulé- 
dans ce difeours de l'état de ces fieclcs ob- 
feurs, ni des califes 8c des eflktsde cette igno- 
rance : mais y ayez-vous* rien vu qui donnât 
atteinte à l'eflèntiel de la religion ? A-t-on 
jamais ceflé de lire & d'étudier l'écriture fainto- 
8c les anciens docteurs ? de croire 8c d'enfei- 

Jçner la Trinité , l'incarnation , la neceifité de 
a grâce , l'immortalité de l'àme 8c la vie fac- 
ture ? A-t-on jamais celTé d'offrir le facrificc 
de Feuchariftie & d'adminiftrer tous les facre- 
mens ? A- ton enfeigné impunément une mo- 
rale coatrairc à ceJk de l'évangile ? On ne 
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peut tirer à coniéquenec les déreglemens des 
particuliers ,& les abus, toujours condamnez 

comme abus. 

Qu'importe , après tout , que l'on parle & 
que l'on écrive mal , pourvu que Ton croye 
bien & que l'on vive bien? Dieu ne regarde 
que le coeur: la grofiîereté du langage & la 
rufticité des mœurs n'eft rien à fon égard. H 
n'y a en Jefus-Chrift ni barbare, ni Scythe, ni 
libre; ni efclave. Voyez comment ceux qui 
out trouvé grâce devant Dieu , font louez dans. 
l'écriture. Noé fut un homme Jufte : Job écoit 
un homme (impie & droit :Moïfe écoit le plus. Cbïïoffl 
doux vie tous les hommes; il y avoit bien de y- Ge » 
quoi louer fon efprit. Au contraire les rail- j 0 y' i 
leurs font blâmez & déteftez en cent endroits H um . 
de Récriture: quoique l'ordinaire ce foit ceux 3. 
qui cultivent le plus l'élégance du langage & 
la politeffedes moeurs. En effet,, qui n'aime- 
ra mieux avoir affaire à un homme d'une ver- 
tu fol ide fous un extérieur groflîer% qu'à l'hom- 
me le plus agréable , mats fur: lequel il ne peut 
compter. On pardonne aux enfans , de felaiflcr 
éblouir parce qui brille au dehors : ua homme 
fenfé aime la vertu , fous quelque apparence 
qu'il la découvre. Jufques ici donc , vous avez- 
vû comment Jefus-Chrift a accompli fa promef- 
fe: en confervam fon églifc, malgré la foiblcf- . . 
fe de la. nature humaine y jk les efforts de l'enfer*. 
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. QlU ATRIE'ME DISCOURS 
.. Sur l'Hiftoire Ecclefiaftique. 

*» /""^Eux qui^ont lu arec quelque attention ce- 
Change- V^qucj'ai donné de cette hiftoire, ont re- 

™ JiTcipU- mar S u ^ ^ ans doute une grande différence cn- 
ûc . tre la difcipline des dix premiers fiécles & celle 

des trois fuivans. Elle étoit véritablement très- 
affoiblic dès le dixième fiécle: mais ce n'étoit 
gueres que par ignorance , Se par des tranf— 
greffions de fait , que l'on condarnnoit aufïï- 
tôt qu'on ouvxoit les yeux pour les reconnoî- 
tre. On convenoit toujours qu'il falloir fuivre* 
les canons & l'ancienne tradition. Ce n'eft que. 
depuis le douzième flècle, que Ton a bâti fur 
de nouveaux fondemens & fuivi des maximes 
inconnues à l'antiquité. Encore croyoit-on la. 
fuivre lorfqu'on s'en é]oignoit:ie mal cil: venu, 
d'une erreur de fait, & d'avoir pris pour anciea 
ce qui ne. Tétoit pas. Car. en général on a tou- 
jours enfeigné dans l'églifc, qu'il folloit s'ea 
tenir à la tradition des premiers fîéclcs , pour, 
la difcipline auffî bien que pour la dodhine. 
ttwj i' Y*i parlé des fauiTes décretales attribuées 
aux papes des trois premiers liecles , qui te 
trouvent dans le recueil d'Ifidore le Marchand , 
& qui parurent fur la fin du huitième fiécle , 
& j'ai marqué les preuves qui en démontrent 
la faufleté. Voila la fource du mal : l'ignoran— 
ce de l'hiftoire & la critique a fait recevoir ces- 
décretales , & prendre les nouvelles maximes 
qu'elles contiennent , pour la doftrine de la 
ylus pure antiquité.. Bernard prêtre de Conf- 
iance écrivant fur la fin de l'onzième fiécle , 
ixt fur la foi de ces décritales x . que fuivaafc 
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la- difcipline des apôtres Se de leurs fucceffeurs * , 

les évêques ne doivent jamais être aceufez ou 

très-difficilement: reconnoiflant touterois que 

cette difcipline ne s'accorde pas avec le con- 

cile de Nicée. Et avouant que ce concile a XL '^' t w '*' 

défendu les tranflations d'évêques ,.il lut oppo- c3mafÀt**> 

ffe les papes EVarifte , Calliitc & Anceros plus an-* 

ciens , qui les ont permifes. 

Après que i'églife Romaine eut gemi cent-*- 
cinquante ans- (bus plufieurs indignes papes- 
qui profanèrent le faint fiége : Dieu jettantun 
regard favorable fur cette première églife , lut 
donna Léon- IX. que fa vertu a fait mettre au- 
nombre des faints, & qui fut fuivt dans le* 
refte de l'onzième liécle & dans tout le ftiivant, 
de plufieurs autres- papes vertueux &<feélez pour, 
le rétabliflementde la difcipline, comme Gré- 
goire VII Urbain II. Palchal H. Eugène III., 
Alexandre III. Mais les meilleurs intentions* 
deftituées de lumière font faire de grandes- 
fautes; & plus on court vue dans un chemin 
ténébreux , plus les chûtes 'font fréquentes & 
dangéreufes» Ces grands papes trouvant l'auto- 
rité des fauffes décrétaies tellement établie , que 
perfenne ne penfoit plus ila contefter: fc cru- 
rent obligez en conicience à foiîtenir les ma- 
ximes qu'ils. y lifoient , perfuadez que c'étoic 
k plus pure difcipline des tems apoftoliques &- 
de l'âge d'or du Chriftianifme. Mais îls ne s'ap* 
perçurent pas^ qu'elles contiennent plufieurs 
maximes contraires, à celles de la véritable an* 
tiquité. 

Il eft dit dans les fauffes décrétaies, qu*il ' 1 *- 
n'eft pas permis de tenir de concile fans l'or- Conc iî«~ 
dre ou du moins la permiflîon du pape. Vous n /? 

3ui avez lu cette hiftoire , y avez-vous rien vû l7 ~ 
e femblable, je ne dfs pas dans les trois pre— Hifi E>>it 
«iers fiécles, nuis julqu^u neuvième ? Je fçai. *dM*^. ' 
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MM Juin le don entendre ce que 



*d Orient, qu'il y a un canon qui défend aux églifcs de 
c. x. t. i. faire aucune règle fans le confentement de Vé- 
€onc.p.ffî. vêque cfe Rome. Et Sozomene dit , que le foin 
Socr. t. ix. toutes les églifes lui appartient, à. caufe 
\bui?vAt(. ^ c la dignité de fon liège. Mais quant aux 
So\om. lib. conciles provinciaux & ordinaires, les correc- 
lu. teurs Romains du décret de Gratien onc re- 

connu que l'autorité du pape n'y eft pas né- 
ceflaire. En effet y a-t'ii la moindre trace de 
peimiflion ou de confentement du pape dans- 
H$jk liv. tous ccs conc ii es d onc Tei tul lien ,faint Cyprien 
»u n. 10. & £ufebe font œention . foit au fu j et dc u 

pâque deta reconciliation des penitens , ou. 
du baptême des hérétiques ? Fut -il mention^ 
Fïijl. liv. du pape dans ces trois grands conciles d'Alc- 
iv. m. 43. v. xandrie , qui furent tenus fur l'affaire d'Anus 
». 4y. vu. avant le concile de Nicéc î En fut-il mention- 
m 7* *7» au concile de C P. convoqué par l'empereur 
Theodofeen 381 l & toutefois le pape faine 
Damafe & tout l'Occident confentir à fes dé- 
diions, en forte qu'il eft compté pour le fé- 
cond concile œcuménique. Et je ne parie 
point de tant dc conciles nationaux tenus en 
France , principalement fous les rois de la fe- 
m tVm xvm * conde race,. & en Efpagne fous les roisGoths. 
cônc.Nic. Quand le concile de Nicée ordonnoit dé tenir 
€*n % n. j , deux conciles par an en chaque province', fup- 
pof oit-il qu'on envoyeroit à Rome en deman- 
der la permilTîon ? Et comment auroit-on pûV 

!f envoyer fi fréquemment des extrémitez de 
'Afie ou de l'Afrique? La. tenue des conciles 
provinciaux étoic comptée entre les pratique* 
ordinaires de la religion, à proportion com- 
me la célébration du S. Sacrifice tous les di- 
manches: il n'y awit que JU vioJerKC.dcspju^ 
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Jécutions qui en interrompit le cours , fi tc\r 
que les évêqucs fe trouvoient en liberté , ils y 
revenoient comme au moyen le plus efficace 
d'entretenir la difeipline. Cependant en con- 
fequence de cette nouvelle maxime, il nes'eft 
prefque plus tenu de conciles depuis le dou- 
zième ficelé , 011 n'ayent ptéfidé des légats du 
pape, &on s'efl inlenfiblement désaccoutumé, 
de tenir des conciles. 

Il ett dit dans les faufles decretales ,.que les m: 
évêques ne peuvent être jugex définitivement j^fJJL, 
que par le pape fcul , & ce c tte maxime y eft ts v * 
{ouvent répétée. Toutefois vous avez vû^cent 
exemples du contraire , Se pour m'arrëter i 
wn des plus illuftres , Paul de Samofate évê-> 
que d'Antioche,. le premier fiege de S. Pierre 
& la troifiéme ville de l'empire Romain , fut: 
jugé& depofé par les évêques d'Orient 8c des WAIImn- 
provinces voifincs , fans» la participation du + 
pape , à* qui ils fe contentèrent d'en donner Shi^mvh- 
avis après la chofe faite , comme il fe voit rlêforeq. 
par leur lettre fynodale ; & le pape ne s'en 1. c. 3. 
plaignit point. Rien n'eft plus fréquent dans •^ / \'j , -]: r# 
les neufs premiers fiecles , que les aceufations ' 
ft|les dépolirions d'évêques: mais leurs procès Zuftb.y\\. 
fe faifoient dans les conciles provinciaux, qui c. 3O./0. u 
étoient le tribunal ordinaire pour toutes les f#iK.£.8><% 
caufes ecclefiaftiqucs. Il faut ignorer abfolu~ 
ment l'hiftoire de l'églife , pour s*imaginer 
qu'en aucun tems ni en aucun païs on n'ait» 
jamais pu juger un évêque fans l'envoyer à- 
Rome ou faire venir une commiflion du pape 

Sans même fçavoir les faits : il ne faut 
qu*un peu de bon fens pour voir que la cho(c 
étoit impoflîble. Dès le quatrième fiecle il y 
avoit un nombre prodigieux d'églifes en Grè- 
ce, en Afie, en Syrie, en Egypte & en Afri- 
que, fan* parler du telle de L'Occident, & U 
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plilpart des cvêqucs étoient pauvres 8c hor$ 
d'état de faire de grands voyages : % auflî les em- 
pereurs les defrayoient pour les conciles gé- 
néraux. Comment auroit-on pu les faire venir 
à Rome & non-fculemcnr eux , mais kurs ac- 
eufatcurs &: les témoins encore plus pauvres 
pour la plupart ? Ceft toutefois ce qu'à dâ 
iuppofer l'auteur des faulTes decrcrales l'ab* 
furdité de fa fuppofition a paru évidemment-,, 
quand les papes ont voulu la recuire en pra- 
tique. Grégoire VU. par exemple perfuadé de 
bonne foi , que lui feul étoit le juge compé- 
tent de tous les éveques, les faifoit venir tous 
les jours du fond de l'Allemagne, de la Fran- 
ce ou de l'Angleterre. Il falloir quitter leurs 
églifes pendant des années entières pour aller 
à^Romeà grands frais , fc déffendre contre des 
aceufateurs qui fouvent ne s'y trouvoient pasj 
on obtenoit délais fur délais : le pape donnoit 
des commillions pour informer fur les lieux > 
& après plufieurs voyages & de longues procé- 
dures il donnoit fon jugement définitif, con- 
tre lequel on revenoit fous un autre pontificat* 
Souvent auflî l'évêque cité à Rome n'obéiffoit 
pas, foit par î'impoflibilité de faire le voya- 
ge par maladie , pauvreté ou autre .empêcne- 
raent , foit parce qu'il fe fentoit coupable : il 
méprifoit les cenfures prononcées- contre lui, 
& fi le pape vouloit lui donner un fuccelTeur^ 
il s'en deftendoità main armée. Vous en avez, 
vû des exemples voilà les inconveniens de 
vouloir réduire en pratique ce qui n'a jamais 
été pratiqué ni pratiquable. 

Il eft vrai qu'en des occafions rares d'une 
opprcflîon manifefte & d'une injuftice criante ^ 
lès évêques condamnez par leurs conciles f 
jouvoient avoir recours au pape comme fu- 
perieur de tous les érêques & confervateur& 

des 
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êcs canons ; & c'cft la difpofuion du concile 
de Sardique. Mais il. veut que le pape* foit 
qu'il envoyé un légat ou non, fade juger la 
caufe fur les lieux : parce qu'il eft facile d'im- 
pofer à un Juge éloigné, feft ce que relevé S» 
Cyprien en parlant de Bafîlidc évêque d'Efpa- 
gne , qui ayant été dépofé dans fa province t 
avoit obtenu du pape S. Etienne, en lui dé- 
guifmt la vérité , des lettres pour fe faire ré- 
tablir , aufquclles le concile d'Afrique n'eut 
point d'égard. Et quelques années auparavant le 
même 5. Cyprien écrivant au pape faint Cor- 
neille touchant le fchifmatique Fortunat, dit ^ 
ces paroles remarquables : Il eit établi entre 
nousi que chaque coupable foir examiné , au 
lieu ou le crime a été commis* 11 ne faut donc 
pas que ceux qui nous font fournis courent çà 
& là & mettent la défunion entre les éveques : 
qu'ils plaident leur caufe au lieu oii ils peuvent 
avoir des aceufateurs & des témoins. C'eft aînfi çyp. tfjft, 
que S. Cyprien parle au pape même à qui For- }P . ' 
tunat avoir porté fes plaintes: Après tout", ce Hlft.liv. 
recours au pape permis par le concile de Sar- 8 » 
dique regardoit principalement les affaires ex- 
traordinaires & les éveques des plus grands liè- 
ges , comme S. Athanafe , S. Jean Chryfotto- 
me , S. Flavien de C. P. qui n'avoient point d'au- 
tre fuperieur à qui s'adreffer. 

Ce font encore les faulTes décrétâtes qui ont Vlr. ■ 
attribué au pape fcul le droit de transférer les . Tf anfîa- 
évêques d'un fiége à l'autre. Toutefois le con- \f 0 ™' élc . Cm 
cilè de Sardique & les autres qui ont défendu epij}^ \ £ * 
.fi féverement *; tranflations, n'ont fait au- var' 79 '. u ~ 
cune exception en faveur du pape , & quand fi «' virj 
dans ces cas très-rares on a fait quelque tranf CaUi fi^f. 
lationpour l'utilité évidente de l'égiife; elle J** 
s'eft faite par l'autorité du métropolitain & du ConY. Str 
concile de la province. Nous en avons un Cm uti 
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Bafil. epift. cxcm pl e iHuftre en la perfonne d'Euphronc de 
J9 , # Colonie; que faint Bafilc transfera au fiége de 

Hifl. liv. Nicopolis. Loin que le pape autorifât les trans- 
irn.w.j3. lacions, l'églife Romaine a été la plus fidclle 
2 li fj r à obfcrver les canons qui les cféfendoient : nous 
xur. ». ii. nc trouvons pendant 900. ans aucun eveque 
X j* ' transféré au fiége de Rome: Formofe fut le 
In». Geftj. premier ; & ce fut un des prétextes de le déter- 
», 43. efifl, r er après fa mort. Mais depuis que Ton a fui- 
'♦1 50. Ji- vi les fauffes décrétales, les transitions ont 
été fréquentes en Occident où elles étoiermn- 
connues ; & les papes ne les ont condamnées 
. _ que lorfqu'elles étoient faites fan leur autori- 
té > comme nous voyons dans les lettres d'Inno- 
cent III. 

Ileneft de même de l'éreclion des nouveaux 
évêchez fuivant les fauffes décrétales elle ap- 
partient au pape feul : fuivant l'ancienne dis- 
cipline c'étoit au concile de la province & il 
en a un canon exprès dans les conciles d'A- 
rique. Et certainement à ne confiderer que 
le progrès de la religion & l'utilité des fidê- 
Ep'A r. les , il ctoit bien plus raifonnable de s'en rap- 
CUm. t. f. p 0rtcr aux évêques du pays, [pour juger des 

Co/.Zcd v "* cs qutavoient befom de nouveaux eveques, 
*Afr. Cm'. & P our choifir les fujets propres , que d'en 
^3. renvoyer le jugement au pape fi éloigné & fî 

peu à portée de s'en bien infhuirc. On a beau 
nommer des commilTaires & faire des infor- 
. ' mations delà commodité & incommodité,, 

ces procédures ne valent jamais l'infpcûion 
oculaire & la connoiiTance qu'on prend par 
foi-même. AulTî quand faint Mguftin fit éri- 
JLng* Epif. § cr * c nou v^ 11 ûége de Fulafle il n'envoya 
* :><>.,</. 61. point à Rome, il ne s'adreffa qu'au primat de 
hiji. liv. Numidic 5 & fi le pape en entendit parler , ce 
xxxiy. >/. nc f ut: q U >à l'occafion des fautes perfonnclies 
H * . del'evêque Antoine : mais il ne fe plaignit 
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£oint que l'érection de cet évêché eût été faite 
fans fa participation. Saint Rémi n'eut point 
non plus recours au pape pour ériger l'éveché 
^ de Laon i mais il le rît , dit Hincmar , de l'auto- 
rité du concile d'Afrique , c'eft-à-dirc du canon Opuf. 35. 
que j'ai cité. C'eft que les décretales qui don- **• 
nent droit au pape , n'étoient pas encore fa- 
briquées. ' % y j 
Quant à l'union ou à l'extinction des évê*- \ 
chez /'je ne vo s autre fondement de les attr i- 
buer au pape fcul que quelques autoritez de^it 
S. Grégoire rapportées par Crarien : Mais il 
ne preno t pas garde que S. Grégoire n'en u- ^ T> f> 
foit ainfi, que dans la partie méridionale d'I- 48-49. 
talie dont Rome étoir la métropoie , ou dans Hiflji-vre 
la Sicile & les autres ifles , qui dépendoienc XKxr *Kif* 
^ particulièrement du faint fiege. 

Dans les premiers fiecJes les métropoles é- 
toient rares i proportion du nombre des éve- 
chez , afin que les conciles fuirent nombreux: 
car la principale fonction des métropolitains 
étoit d'y préfider. Mais depuis que les papes 
ont été en porTc/fion de faire les érections % 
ils ont créé principalement en Italie grand 
nombre de métropoles fans neceflîté , feule- 
ment pour honorer certaines villes. Le con- • 
cile de Nicée, qui fans doute avoit droit d'at- an % 
tribucr aux églifes de nouvelles prérogatives , 
dir Amplement que l'on confervera leurs pri- 
vilèges , futvant l'ancienne coutume. Ce qui 
montre que la diftinction des métropoles & 
des égliles patriarcales étoit déjà confirmée 
par une longue poffeflîon. Les papes depuis 
l'onzième fiecle n'ont pas feulement fait des 
métropolitains , mais encore des , patriarches clem 
&Mes primats : le tout fur le fondement des u( lik 



fauffes décretales , fçavoir de la première let- r. x , 
tre attribuée à faint Clemeuc ,.de, la fçcorvdc 

. ' . .. N ij 
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& de la troifiéme du pape Anaclet : od il cfl 
lAntch tp. dit» que les apôtres & leurs fuccefleurs établi- 
.2. r. 4. cp. rent des patriarches & des primats dans les 
3.^.3.^. villes, oti fuivant le gouvernement temporel - 
étoient les principaux magiftrats, & od les 
' pyens avoient des Archiflamines : nom bar- 
bare qui ne fe trouve que dans ces décrétais. 
Or vous avez vû que dans ces premiers fié— 
des , on ne connoifloit pas même le titre 
d'archevêque, on diloit l'évêque de Rome ou 
^'Alexandrie comme de la moindre ville ; Se 
dans leurs lettres ils fc traitoient de frères 
avec une égalité parfaite , comme on voit par 
les inferiptions des lettres de S. Cyprien. Ame- 
Cmc. ghf, fureque la charité s'eft réfroidie les titres & les 
*Anh. cérémonies ont augmenté. L'évêque d'Alexan- 
drie fut le premier comme l'on croit qui prit le 
nom d'archevêque : l'évêque d'Antiochc prit 
celui de patriarche ,& le nom déprimât fut par- 
ticulier à l'Afrique. Mais.l'autcur des faufles dé- 
crétâtes n'en fçavoit pas tant & il ne fait aucu- 
ne mention du titre d'exarque fi fameux en 
Afic. • . . 

Ce fut néanmoins fur la foi de cet auteur , 



Hifl. liv. 

isji,».*/. que Grégoire VII. établit ou plûtôt confirma 
la primatie de Lyon : puifqu'tl rapporte dans 
fa bulle les paroles de la decrétalc d'Aiiacler. 
C'eft fur ce même fondement que d'autres pa- 
pes ont prétendu ériger tant d'autres prima- 
ries en France, en Efpagne & ailleurs : les fup- 

. , pofant anciennes par erreur de fait, comme je 
Pai montré de chacune en particulier. Ces é- 
re&ions étant contraires à l'ancienne poflef- 
fion ont produit de grandes conteftations : 
vous avez vâ avec quelle vieueur les évêques 
"'(*- Uv * de France rejetterent la primatie que Jean VIII. 

lu.», 3>. avott donnée à Anfgifc archevêque de Sens: 
vous avez vû comme ils ont réfiité depuis a la 
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primatie de Lyon , qu'une longue poffeflîon a ***** 
enfin établie j & comme les évêques d'Efpa- w * * 0 ' 
gne fc font oppfez à celles de Tolède & de 
Brague qui n'ont jamais éré bien autorifées* 
Auffi ne faut -il pas s'imaginer , qu'une bulle 
donnée fans connoiffanec de caufe, comme 
celle de Caftille II. pour la primatie de Vien- 
ne , fuffife pour changer tout d'un coup l'an- 
cien état des églifes , malgré les parties inter- 
reffées. y 

Une des plus grandts pîayes que les 4 faufles App^Ila- 
décrétalcs aycnt'faità la dilcipline dcPéglife , «on*, 
c'eft d'avoir étendu â l'infini les appellations 
au pape. Il paroît que le fau flaire avoit cet 
article fort à cœur , par le foin qu'il a pris 
de répondre par tout fon ouvrage , la maxi- 
me , que non-feulement tout évêque, mais 
tout prêtre Se en général toute performe <\uï 
le voit vexée , peut en toute occafion appcU 
1er directement au pape. W a fait parler fu* { 
ce fujet jufquesa neuf papes, Anaclet , les deux ^ rt4( f 
Sixtes premier & fécond, Fabien-; Corneille, t ^ c 
Victor, Zephyrin,. Marcel & Julesi Mais $% $, 
Cyprien qui vivoit- du tems de S* Fabien & Sixt.Lep.% 




de S. Augaftin leglile d'Afrique ne les rece- F.epift. i. 
voit point encore, comme il paroît par la 1cî- 7 *ph r - e P- 



tre du concile tenu en 41*. au pape Ccleftirs u '^P m€ f t 
Enfin jtifques au- neuvième ûécle oa voit peu î',' ' 7 ' 
d'exemples de ces appellations en vertu du cor*- jul'epifl. 
cilc de Sardique : fi ce n'ell comme j'ai dit de Cont. Or. r. 
la part des évêques des grands iiéges , qui }• 4- # 
n'avoient point d'autre Luperieutvque le pape, c yf f * t P'fl» 
Mais depuis que les faulîes décrétâtes fu- l^rûméi 
rent connues , on ne vit plus qu'appellations f % c -j^ 
jar toute l'églifc Latine. Hincmar mieux ink 

N iij* 
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KiJI.Uvre truit que les autres de l'ancienne difcipline , 
il 3*- s'oppofa vigoureufement à cette nouveauté: 
HnumaT. (obtenant que ce remède ne devoit être accor- 

^ t0Ut au P* us ( I u ' aux cvêtjucs , mais non aux 
2vo.ep.tHo prêtres. Vous avez vu enfuite les plaintes d'I- 
ai^ ves de Chartres & de S. Bernard contre cet 
Bern. Con- abus, qui de leur tems étoit déjà monté au 
tri*! * coji\bie» Ils montrèrent que cette liberté d'ap* 
.wJ « W telkr au pape en toutes matières & en tout 
ixn.». j8. CCât ° e cau * e > enervoit entièrement la duci- 
" plinc ;-quc les mauvais prêtres & les autres 
pécheurs indociles avoient par-là un moyen 
lïir pour éluder la correction , ou du moins 
pour la différer; que le pape étoit fouvent mal 
informé & obligé â retraiter les jugemens 

Ju'ii avoir donnez , par furprife; enfin que les 
vêques rebutez de la longueur des procédu- 
res, de la dépenfe & de la fatigue des voïages 
& de tant d'autres difficultez, perdoient coura- 

♦ gc ôc fouffroient les défoidies qu'ils ne pou- 
voient empêcher. Les papes fe trouvèrent eux- 
mêmes incommodez de cette liberté d'appeller 
eti toute occafion , qui retardoit fouvent i'exe- 
cution de leurs ordres ; Se de-là vint la claufe : 
Nonobftant l'appel , qui pafla en ftile dans 
leurs buîlcs. 

Si faint Bernard s'élevoit avec tant de vi'- 
gueur contre cet abus , en fuppofant la ne- 
ceffité des appellations : que n'eût-il point dit , 
s'il eût fçu que l'ufage en étoit nouveau Se 
fondé fur des pièces ratifies/ Combien auroit- 
i! parlé plus fortement contre la multitude 
d'affaires dont le pape étoit accable ? il fçavoit 
que fclon les maximes de l'évangile , un évê* 
oue & un fuccefleur des apôtres devoit être 
clegagé des affaires temporelles , pour vacquer 
à la prière & à Tinflruftion des peuples ;mais 
l'autorité de ia coutume ks retenoit ; & faute 



Digitized by G< 



fur iHiftoire Ecclejîajii(jue. î 5 1 

de connoître affez l'antiquité & de fçavoir com- 
ment les papes étoient tombez dans cet embar- 
ras d'affaires , il n'ofoit trancher le mot & con- 
feiller à Eugène de revenir â la /implicite des ' 
premiers fiécles. 

Cependant la defeription que ce S. docteur 
ndus a laiffé de la cour de Rome , nous fait 
voir combien ce nouveau droit des fa ufles dé- 
cret cales , a voit nui au S. fiége fous prétexte 
d'étendre fon autorité. Car S. Bernard nous 
réprefente le confiftoire des cardinaux comme 
un parlement ou un tribunal louverain , oc- 
cupé à juger des procès depuis le tnatin juf- 
ques au foir\ & le pape qui y préfidoit , tel* 
lement accablé d'affaires qu'a peine avoit - il 
un moment pour refpirer. La cour de Rome 
- pleine d'avocats, de folliciteurs, de plaideurs 
paflionnez , artificieux , intereffez , ne cher- 
chant qu'à fe furprendre l'un l'autre Se s'en- 
richir aux dépens d'autrui. Nous en prenonï 
la même idée par l'hifroire des papes du dou* 
ziéme & du treizième fiécîe & par leurs let- 
tres , particulièrement celles d'Innocent IIÎ. 
ou nous voyons un fi prodigieux détail des 
affaires de toute la Chrétienté. Ces lettre* 
feules étoient une terrible occupation : car en- 
core que le pape ne les compofât pas lui-mê- 
me , il failoit au -moins qu'il s'en fîr rendre 
compte & qu'il prît connoiffance des affaires 
les plus importantes. Et comment un 1 pape fi 
occupé; pouvoit - il trouver du tems pour la 
prière , pour l'étude des faintes écritures , pour 
la prédication & les autres devoirs eflenttels 
de 1 épifeopat ? Je ne parle point encore des 
foins que lui donnoic ion état comme prince 
temporel : j'y viendrai enfuite. VL 

Je vois bien qu'en étendant a l'infini l'au- i 3 ?* 1 * 10 ? 
J . . , * _ . . de 1 union, 

tonté du pape, on croyoïc lui procurer un tédi c 

N iiij 
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grand avantage , & faire valoir fa primauté» 
Il falloit donc ignorer abfolument l'hîftoirc 
de Péglifc , ou fuppofer que les plus grands 
papes comme S. Léon & S. Grégoire avoient 
négligé leurs droits & laiflé avilir leur dignité» 
Car il eft bien certain dans le fait , qu'ils 
n'ont jamais exercé cette autorité marquée 
dans les décrétâtes d'Ifidore. Mais approfon- 
dirions un peu. Ces SS. papes n'avoient-ils 
point de bonnes raifons pour ea ufer ainfi l 
N'a voient - ils point des penfées plus hautes 8c 
•ne connoiflance plus parfaite de la religion 
que Grégoire VIL & Innocent 111 ? Les hom- 
mes vulgaires ne cherchent que leur intérêt 
particulier : les philofophes qui portent plus 
loin leurs penfées , voyent par la feule raifon 
naturelle , qu'en toute fbeieté J'interêt de cha- 

Îuc particulier, même de celui qui gouverne, 
oit céder £ l'intérêt de la focieté entière. Or 
il n'eft pas permis depenfer que Jefus-Chrift 
ait établi fon églife fur des maximes moins 
pures que celles des philofophes payens : auili 
B'a t'il propofé à ceu* qui gouvernoient fidel? 
le ruent ion troupeau aucun avantage en cette vie,, 
mais feulement la récompenfc étemelle propor- 
tionnée à leur charité. 

Avouons donc de bonne foi que les papes 
des cinq ou fix premiers fîécles , avoient rai- 
fon de confiderer l'utilité* de l'églife univers- 
elle , préferafclcmcnt à ce qui pouvoir paroîire 
avantageux à leur perfonne ou leur fiége. A* 
vouons encore que l'utilité de l'églife , demnn- 
doit que toutes les affaires fuflent jugées fur 
les lieux h par ceux qui le pou voient avec plus 
de connoiflance & de facilité ; que les cvêques., 
fur tout leur chef , fuflent détournez le moins 
qu'il étoit poflible de leurs fonctions fpirituel- 
les & eflcntielles, & que chacun d'eux demeu.- 
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rât fixe dans l'églife où Dieu l'avoit mis , ap* 
pliqué continuellement à inftruire & à lancTti- 
ficr Ton peuple. Peut-on comparer à des biens 
fi folides letrifte avantage de rendie le pape 
terrible par toute la terre; & de faire venir â 
Rome de tous cotez , les évêques & les clercs, 
foit par la crainte des cenfures , foit par Pcfpe- 
xanec des grâces 1 

Je fçai que cette foule de prélats & d'autres 
étrangers que divers intérêts attiroient à Ro- 
me , y aportoit de grandes richeffes^Ôc que fou 
peuple s'cngraiffbit aux dépens de tous les au- 
tres : mais j'ai honte de faire mention d'un 
tel avantage lorfqu'il s'agit de la religion. Le 
pape étoit-il donc établi à Rome pour l'enri- 
chir ou poux la fanftifiet ? & S. Grégoire ne //^ 
faifoir-il pas mieux le devoir de pere commun xxxv.». > 
lorfqu'il répandoit fi abondamment par fes au- 
inôncs dans toutes les provinces les revenus 
knmenfes de Péglife Romaine l Or ces papes 
qui enrichiraient Rome , ne la fan&ifioicnt 
pas : il femble même qu'ils défefperoiem de le 
pouvoir faire , fui va n t l'af&eufe peinture que 
nous a, fait S. Bernard du peuple Romain de iv. Conflit. 
Ton tems. C'étoit pourtant le premier devoir 
d'un pape , comme leur évêque , de travailler 
à leur converfion ; & il y étoit plus obligé qu'à 
Juger tant de procès entre des étrangers. 

Le décrêt de Gratien acheva d'affermir Se 
d'étendre l'autorité des fauffcsdécrétaîes que l'an 
y trouve femées par tout : car pendant plus de hifl* S 5 * 
trois fiécles.on ne connoiflbit point d'autres 
canons que ceux de ce recueil, on n'en fui- 
voit point d'autres dans. les. écoles, & dans les 
tribunaux. Gratien avoit même enrichi fur ces 
décréralcs pour étendre l'autorité du pape , 
foutenant qu'il n'étoit point fournis aux ca- 
riions ce qn,il dit de fgm chef & fans ea ap,- 
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porter aucune preuve d'autorité. Ainfi fc for- 
ma dans Téglife Latine une idée confufe que 
la puiffanec du pape etoit fans bornes ; ce prin- 
cipe une foi pofê on en a tiré plufieurs con- 
féquenecs au de-là des articles exprimez for- 
mellement dans les faufïes décrétales ; & les 
nouveaux théologiens n'ont pasaffezdiftingué 
ces opinions d'avec l'effentiel de la foi catho- 
lique , touchant la- primauté du pape & les rè- 
gles de l'ancienne dilcipline. 
VIL Outre ce qui régarde le pape, Gratién a mis 
Immunités* ^ ans f° n décrêt de nouvelles maximes tou- 
de$ clercs, chant l'immunité des clercs : qui foutient ne 
pouvoir être jugez par les laïques en aucun cas; 
il 4. 1. & p 0lîr ) e prouver, il rapporte plufieurs arti- 
clcs rfcs ^ an ^ cs décrétales, & la prétendue loi 
*ivi. ». s. ^ e Théodofe adoptée par Charlemagne pour 
CapJtul.yj] étendre exceflivement la jurifdiftion des évê- 
\*6. aï. ques. Il joint un article tronqué d'une No- 
11. 9 , ve ]| ç j c j u ftj n j cn ^ q U j dans {on entier dit tout 
^• r '4f. §• ] c contraire. Cependant cette conftitution 
JsTct/.Sj. r. am ^ altérée, fut le principal fondement de S. 
3. Thomas de Cantorberi , poilr réfifter au roi 

• hifl. Unj, d'Angleterre avec cette fermeté qui lui attira 
Wu.ih 6. j a p çr fé C ution & enfin le martyre. La maxi- 
me étoit faufTe dans le fonds,' mais elle paf- 
foit pour vraye chez les plus habiles canoniftes. 

Ces exemples montrent bien fenfibiement 
l'importance de la critique, que les fcholafti- 
ques fpcculatifs & parelfeux* méprifent comme 
un amufement puérile & une vaine curioficé. 
Apprendre diverfes langues jufques à les fça- 
roir exactement : pefer chaque mot pour en 
fçavoir la lignification propre 8c même l'éti- 
mologie : obferver la différence des ftiles en 
chaque langue félon les tems & les lieux : cher- 
cher les bifloires de chaque nation & ne s'ar- 
rêter qu'aux originales: les lire avec réflexion 
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principalement (ur les mœurs : y joindre l'étude 
de la géographie & de la chronologie : voilà 
les fondemens de la critique. Je conviens que 
c'eft un long & pénible travail : mais il eft ne* 
ceflaire pour s'affarer de là vérité des faits s on 
ne la trouvera jamais par le fçul raifonnement y 
& cependant de ces faits dépend fouvent la 
conduite de fa vie. Vous venez de voir en quels 
inconveniens on eft tombé pour avoir crii en des 
pièces fauiTes. On s'eft accoutumé de plus a rece- / 
voir fans choix toutes fortes de narrations faute 
de principes pour les diftinguer , & de-là font 
•venues tant de légendes fabuleufes % tant de faux 
-miracles , tant de vivions & de relations frivoles, 
«comme nous voyons entr'autres dans tes dialo- 
gues du moine Cefaire. Hift. livré 
Les maximes rappotsées par Gratien tou- uùr.»i*^ 
chant l'immunité des clercs , font le fonde- *4« Ge fî* 
ment de la ré non fe que le pape Innocent III. hm r \ n ' 6 *' 
fat al empereur de C. P. au commencement de jemajorit. 
fon pontificat , & dont eft tirée une decrctalc 
célèbre. En cette lettre le pape donne des ex- i. Pet. n. 
plications forcées au partage de S. Pierre aile- «l- 

Îjué par l'empereur , pour montrer que tous 
es Chrétiens fans exception doivent être fou- 
rnis à la puiflance temporelle. L'apôtre , dit-il f 
•parloir ainfî pour exciter les fidèles à l'humili- 
té : le rot eft fouverain , mais feulement de 
ceux qui reçoivent de lui les chofes temporel- 
les , c'eft à dire des laïqnes, comme fi l'églifc 
n'avoir pas aulîi reçu ion temporel de lapuif- 
fance feculierc. Le pape continue , que le prin- 
ce n'a pas reçu la puiflance du glaive fur tous 
îcs médians ; mais feulement fur ceux qui u- 
fant du glaive font fournis à fa jurifdiclion. 
Par ou il entend encore les feuls laïques : pour 
procurer aux clercs criminels l'exemption des 
peines temporelles , c'eftf-i-dire l'impunité. Il 
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ajoute que pcrronne ne doit juger le ferviteisr 
d'autrui : fuppofant que les clercs ne fonr pas 
ferviteurs du prince. Enfin il rapporte l'allé- 
gorie des deux grands luminaires que Dieu a 
placé dans le ciel , pour fignifier , dit-il , les » 
deux grandes dignité* , la pontificale & la roya- - 
le. Comme fi dans nnc difpute férieufe il étok 
permis d'avancer pour prince une allégorie 
arbitraire, que Ton n'a qu'à nier pour la réfu- 
1 ter. C'eft ainfi que l'on éludoit les autorités 

de récriture les plus formelles , pour foiitenir les 
préjugez tirez des faufies décréta les. 

Or le pape Innocent II}, ne pouvoit s'a»- 

^T? T * , dreirer plus mal Qu'à un empereur Grec pour 
Moins Je i n • * • r .. % «7 • • / 

ehangç. débiter ces maximes inconnnes a 1 antiquité. 

jnens en Lcs princes Latins ignorans pour la plupart 
jufques à ne fçavoir pas lire , croyoient fur 
ces matières tout ce que leur difoient les clercs 
dont ils* prenaient con(èil;&ces clercs a voient 
tous étudié aux mêmes écoles Se puifé dans la 
même fourec , qui étoit le décret de Gratierv. 
Chez les Grecs tous ks honnêtes gens étu- 
dioient , les laïques comme les clercs , & ils 
s'inftruifoiem dans les livres originaux , l'écri- 
ture, les pères, les j anciens, canons: mais 
ils ne connoiffoient point les fauffes décrétâ- 
tes fabriquées en Occident & écrites en Latin. 
Aufli avoient-ils confervé' l'ancienne difcipli ne 
fur tous les points que j'ai marquez. Vous a- 
vcz vtS que tous leurs évêques & les pairiar- 
ches même étoient jugez & fouvent dépofez 
dans des conciles : qu'on ne demandoit point 
au pape la per million de les a trembler , de 
qu'on n'appelloit point à lui do leurs juge*- . 
mens. On ne s'adreflbit point a. lui pour les 
tranflations d'évêques ni les érections d'évê»- 
chez : on fuivoit les canonscompris dans l'an- 
dea code de l'églife Grecque, Je ne dis, pas 
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empereurs , qui avoient même beaucoup 
ieté fur la puiiTance eedefiaftique :niais en- 
n on gardoit toujours à l'extérieur les ancien- 
nes formalités, on connoiflbit & on refpe&oit 
les canons. ; 

Vous direz peut-être : il ne faut pas s'éton- 
ner que les. Grecs ne s'adreflaflcntpas*u pape, 
foit pour les appellations , foit pour le refte, 
puifquc dès-le teras-de Photius , il« ne le re- 
connoiflbient plus pour chef de l'églife. Mais 
s'y addreiToient-tls auparavant* Et dans le 
tems où ils étoient le plus unis avec l'églife 
Romains , obfervoient-ils rien de ce que j'ap- 
pelle nouvelle difdpline? ils n'a voient gardp 
de le faire , puîfqtic les Latins même ne le fai- 
foient pas: & que cette difeipline étoit en- 
core inconnue a toute l'églife. -Au réfte ne vous 
y trompez pas , lê fchifme des Grecs n'eft pas 
fî ancien que l'on le croit communément : 
montrerai dans un autre difeours , mais en 
tendant jt vous avertis qu'il n'a guère été for- 
mé avant la prife de C. P. par les Latins. D'ail- 
leurs je ne vois point que dans les difpu.es 
que nous avons eu avec les Grecs depuis le 
tems de Léon IX. & de Michel Cerularius, 
nous leur ayons reproché qu'ils tenoient des 
conciles fans la permUEon du pape & îe refte 
des articles dont il s'agit ; & je ne vois point non 
plus que Grégoire VII. & fes ûicccfleurs ayenc 
cité à Rome des évêques Grecs & les ayent 
traitez comme ils traitoient les Latins: ils (ça* 
voient bien qu'ils n'auroient pas obéi. 

Léon IX. & les papes qui entreprirent de Puiflan <* 
réparer les ruines du dixième ficelé & dc^ rc* ^ vlç\fr t 
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mettre l'églife Romaine dans fon luftre : vou- 
lurent aulli rétablir fa puiflance temporelle 
qu'ils fondoient premièrement fur la dona- 
iT.Confed. non de Conftantin , puis fur celles de Pépin,* 
*• de Charlcmagne,dc Loùîs le débonnaire & d'Ot- 

ton. Tout le monde fçait aujourd'hui ce que 
c'eft que la donation de Conftantin ; & fa faufe- 
feté cil plus univerfeliement reconnue que 
' Hifl. Imc celles des décretales d'ifidore : mais du tems de 
«.u». M. ces papes la venté de cette pièce n'étoit pas 
Uv % txxiv. révoquée en doute , S. Bernard la fuppolotr 
50. part. q Ua nd il difbit au pape Eugène qu'il n 'étoit 
*iit&Jrlit P as ^ eil ^ cment fuccefleur de S. Pierre, mais de 
*juiv.»Ti. Conftautin : elle étoit connue & reçue dès le * 
neuvième ficelé ; 8c à peine a-c'on commencé 
à s'en défabufèr vers le milieu du quinzième. 
Les Grecs mêmes la recevoient comiv.e il pa- 
roît dans Théodore BaHamon , qui la rappor- 
te toute entière , & prétend y fonder les pré- 
rogatives du fiege de C. P. 

Godefroi de Vkcrbe dans fon abrégé d'hif- 
toire dédié au pape Urbain 111. parlant de la 
donation de Conftantin , dit que plufieurs cf- 
rimoient que l'églife avoit été plus fainte pen-» 
dant les trois premiers fîecles , mais que de- 
puis elle étoit plus heureufe. Qui que ce foit 
qui ait avancé cette belle fentence , il avoit 
des fentimens bien bas & bien au-dtflbus non 
feulement de l'évangile , mais de la philofo- 
phie humaine. Quiconque penie tant foit peu 
au delîus du vulgaire , voir aifément que le 
vrai bonheur de cette vie eft dans la vertu & 
non pas dans les richefTes : mais à qui croit 
l'évangile , il n'eft pas permis d'en douter. 
Jefus Chnft s'en eft expliqué aflez clairement 
, ' n par fon exemple & par fes difeours : puifqu'é- ' 
tant maître. de toutes les richeffes & de toutes 
\ > Ws grandeurs kutnaines il le$ a ibuvcvaine* ! 
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ment méprifées; & n'a laiffé pour tout parca- 
ge en ce monde à fes difciples que la pauvre- 
té & les fouffrances. Or j'en reviens toujours 
à cette queition : fi Ton a découvert dans l'on- 
zième fiéclc une façefle inconnue* auparavant & 
lî Léon IX. & Grégoire VII. etoicnt plus éclai- 
rez que S. Leon& S. Grégoire. 

Ces grands papes n'avoient pas encore afTez 
bien fouillé dans leurs archives , pour y trou- 
ver la donation de Conftantin : ils n'étoient 
ni princes fouverams ni feigneurs temporels-, 
& toutefois ils ne fe plaignoient pas que rien 
manquât à leur pouvoir, & n'avoient pas du 
tems de relie après leurs occupations fpiri- 
tuelles. Us croient perfuadez de la difti notion 
des deux puilTances que le pape Gelafe a fi bien 
exprimées: quand il dit que les empereurs mê- 
mes font foûmis aux évêques dans l'ordrc-de la 
religion ; & que dans l'ordre politique les évê- 
ques, même celui du premier fiége , cbcïfTent 
aux loix des empereurs. r 

Ce n'eft pas qu'il ne foi* permis aux eede- 
fialtiques comme aux laïques, de poffeder tou- 
tes fortes de biens temporels. Vous avez vû 
que dès les premiers tems , même (bus les cm» 
pereurs payens , les égliles avoient des im- 
meubles & que les éveques avoient en pro- 
priété toutes fortes de b^ens même des encla- 
ves. D'où il s'enfuit qu'ils ont piî auflî pofTc- 
der des feigneuries : depuis que par la foiblcf- 
fc des fouverams & par la mauvaife politi- 
que , les julhccs^fbnt devenues patrimoniales, 
& la puiiîance publique laiffée en propriété à 
des particuliers. Car fous l'empire Romain on 
ne connoiffoit rien de femblable , & peifonne 
n'étoit feigneur que le fouverain i mais depuis 
que les feigneuries oat été attachées à certai- 
nes terres, en donnant ces terres à ré^life 
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GeUfcf.ti. on leur a donné les feigneuries , & les ivt- 

H ucs * olît d cvcm * s comtes, ducs & princes 
Jitji.hxr* 1C0mmc ii s f ov< cncoie en Allemagne. Ainfi 
3'- cç cft fc pius éloigné dc l'inftitution , les 
moines que kur humilité avoit mis au-def- 
fous de tous les hommes , fe font trouvez avoir 
des fujets & des valTaux ; & leurs abbez ont 
acquis le rang de feigneurs & de princes. Tous 
tes droits font légitimes, il n'eft non plus 
r ^ permis de les conrefter à l'^glife qu'aux laï- 
ques; & pour revenir à l'égîife Romaine, il 
Kroit très- injufte de lui dtfputer ia fouverai- 
iieté de Rome & d'une grande partie de l'Ita- 
lie dont elle eft en poileflion depuis tant de 
fiécles: puifque la plupart des fouverains n'ont 
• pas de meilleur titre que la longue polTeflïon„ 
On eut donc raifem de condamner Arnaud 
de Brefl'e, qui revoltoit les Romains contre 
le pape : foutenant en général qu'il n'étoit 
permis au clergé de pofleder ni feigneuries , 
ni terres 1 , ni biens immeubles ; & qu'il nede- 
voit fubfifter que d'aumônes & d'offrandes 
volontaires. J'avoue toutefois que j aurois fou- 
liaitc trouver dans les auteurs du tems d'Ar- 
naud , lcs;raifons par lefquelles on refutoit fes 
erreurs. Car les deux lettres de S. Bernard aux 
Romains fur ce fujet, ne font que des décla- 
mations pathétiques où il n'entre point en preu- 
ve, 6c fuppofe le droit du pape mcontcflable* 
Auflî ne revoquoit-il pas en doute la donation 
# j de Conftantin, comme nous venons de voir» 

Cette pièce reçue pour vraye établifloit le fait 
de le droit particulier du pape ; & pour le droit 
du clergé en général, il étoic certain comme je 

X. viens de le montrer. 
Inconvc- Mais fl falloit fc f oavcnir de ccltc max im C 

Sne- fl fa S c de Apôtre , que ce q tti cft P çrmis n ' cft 
tcmpotclle. P as toujours expédient ; & confiderer comme 

les 
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les anciens que l'étendue de l'efprit humain eft 
trop bornée pour fuffire à exercer en même 
tems la puiffancç fpiritnelle & la temporelle. 
Il falloir du moins refpc&er la conduite des ït Cor.vt, 
anciens , Se penfer , que fi la donation de X1 . 
Conitantin étoit vraye , S» Léon & S. Gregoi*» 
re l'auroient connue i Se auroient eu de bon- 
nes raifons pour ne s'en pas prévaloir, com- 
me il eft certain qu'ils ne l'ont pas fait. L'ex- 
périence de plus de fix cens ans a- fait voir 
combien leur conduite étoit fage. Des évê- 
ques purement évêques donnent peu de prife 
a la puiffance feculiere : au lieu qu'elle con- Synef.cpïft. 
tinuellement à démêler avec des évêques fei- Î7« t* l &* 
gneurs. Ce n'étoit déjà que trop au gré des *\ ,xf " 
iaints évêques d'avoir des biens temporels i H $- * 
gouverner : nous voyons comme S: Chryfof- XXll - w -4ï w 
tome s'en plaignoit, & S. Ambroife fe déchar- 
gea fur foa frère Satyre du foin môme de foa 
patrimoine. 

Quand l'églife a établie la reglede n'admet- 8$v 
tee aux ordres làcrez que ceux qui auront cm* *nM*tti m 
braffe la continence : elle n'a. pas feulement re^' 
gardé la- pureté convenable pour s,'approchcr 
eontintcll? ment des faints myfteres : elle a 
voulu encore que fes principaux miniitres fuf^ 
feat dégagez des. foins que le mariage attire, 
neceffairement & qui font dire à S. Paul , que* 
l'homme marié eît partagé entre Dieu & la 
monde. Or qu 'eft -ce que Je fom. d'une famil- 
le particulière en comparaifon du foin de tour 
un état ! Qu'eft-ce que la conduite d'une fem - 
me avec cinq ou fîx enfans Se autant de domefti- 
cpies , à proportioa du gouvernement de cent* 
mille fujetsh- , 

Nous fommes -naturellement plus frappes» r.Cor.vt* 
«fcs objets fenfibles que des choies fpirituel- 
Ifcs* Un pj'ince eft. occupé, imprimer des cià-r 



! 



Digitized by 



Ï6i Qu,arièn:e Dlfcourî 

mes, à prévenir des féditions & des confpira- 
tions contre fa perfonne & fon état. Il travail- 
le à le conferver & le défendre contre lès en- 
nemis du dehors & à profiter des occafions de 
l'agrandir. Pour cet effet il faut lever 5c en- 
tretenir des troupes , fortifier & munir des pla- 
ces , amalfer des trefors pour fournir a tant de 
dépciifes. Il faut avoir correfpondance avec 
les princes voifins , négocier , faire des trai- 
tez de commerce & d'alliance. Ges occupa- 
tions paroifTent à un politique ferieufes & 
grandes: les fondions ecclefîaftiques encom- 
paraifori lui femblent petites 6c prefque des 
amufemens d'enfans. Chanter dans une égli- 
fe y marcher en proccfîïon , pratiquer des cé- 
rémonies , faire un catechifme , lui paroiffenc 
des occupations vulgaires dont le premier ve- 
nu feroit capable. L'important félon lui & le 
iblide cft de maintenir fa puiffance & d'affoi- 
blir fes ennemis. Il regarde la prière , la lec- 
ture èc la méditation de l'écriture fainte > 
comme des occupations plus convenables â 
un moine qu'à un tomme d'état i & il ne trouve 
jamais de temsi y donner. Vous avez vu com- 
me S. Bernard craignoir pour le pape Eugène ; 
i.r*r£.^. que l'accablement des affaires ne l'empêchât 
f. 2. de faire les réflexions neceflaires fur fes devoirs 

& fur lui même & qu*il ne tombât enfin dans 
Fendurciffemcnt. 

Peut-être croirez-vous qu'un évêque prince 
fe refervera les fonctions fpirituelles , & fc dé- 
chargera fur quelque laïque du gouvernement 
de fon état. Il s'en gardera bien v de peur que 
ce laïque ne devienne le véritable prince. Il 
abandonnera plutôt à d'autres Je fpirituel t 
car il ne craint rien d'un prêtre , d'un grand 
vica'rCjd'un évèquc fnfîragant. Il leur laifle- 
la volontiers l'émde de la théologie & des ea- 
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non?, la prédication ; le foin des âmes, donc 
il le fera tout au plus ren.lre un compte gé- 
néral : mais il fera informé en détail de fes 
troupes , de fes places Se de fes finances, Il 
en chargera fous lui d'autres eeelefiaitiques t 
à qui il fe fira plus qu'a des laïques mais qui ne 
feront ecclefiaftiques que pour la forme & gens 
d'affaires en effet. Si vous en doutez, voyez com- 
ment font gouvernez les diocéfes & les états 
de ces prélats fi puiffans d'Allemagne S: de 
Pologne. Vous verrez par cette expérience que 
les anciens croient bien fages, 8c que l'allian- 
ce de la puiflance temporelle à la fpirituelle , 
a'étoit avantageufe ni à la religion nia Tétar. 

Pour la religion , il efr évident qu'elle étoit 
mieux foûtenue par des éveques purement é- 
vêques & uniquement occupez du fpirituel , 
comme S. Ambroife & S. Auguftin. Ils pré- 
lîdoient ordinairement aux aiTemblées des fi- 
dèles, offroient le faint facrifice Se l'accompa- 
gnoient d^nftru&ion : ils étoienr les prédica- 
teurs Se les théologiens de leurs éçlifes. La 
parole de Dieu avoir tout un autre poids dans 
leur bouche foûtenue par l'autorité de leur 

5 lace Se de leurs vertus y que. dans la bouche 
e fimples prêtres fouvent étrangers- ou mer- 
cenaires. La théologie étoit traitée plus férieu- 
fement Se plus noblement par ces payeurs fi 
occupez , que par des docteurs oififs ; qui ne 
cherchoient qu'a fubtilifer Se à renchérir les uns 
fur les autres par de nouvelles quefttons Les 
pères n'écrivoient de théologie qu'à mefure 
qu'il s'élevoit des erreurs qu'on étoit obligé de 
combattre. Ils entroient autant qu'il étoit 
poffîble dans le détail de l'inftruclrion des ca- 
técumencs de la converfion dc> pécheur* 
& de la conduite des pénitens. Ils étoient les. 
arbittes charitables. Se les. mdduteuis. de U 
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paix entre toutes les perfonnesdivifées: c'étoîjp 
a eux que demandoient confeil ceux qui vou*. 
Joient avancer dans la pieté, nous le voyons dans 
•eurs lettres. . • . 

Il cft vrai qu'il n'y avoit que des biens fpi- 
rituels à attendre de ces faints.cvêques , ils rie 
faifoientla fortune de perfonne, & c'étoit en- 
core un grand avantage pour la religion. Ce 
tt'eft pas (ans grande raifon que Jefus-Chrift 
la fagefle même, a voulu naître pauvre & 
deftitué de tous les biens qui attkcnt la co.- â 
pidité des hommes : il fallo.it que fesdifciples 
ne fuflent attachez a lui que par la force de la 
vérité & l'amour de la vertu. Il a voulu q^c 
fesdifciples lui fuflent femblablcSj & qu'il 
n'y eut autre attrait, pour les fuivre que le dé- 
firde devenir meilleur? & l'efperancc des biens 
éternels. Quiconque croit, que les biens tem- 
porels, quels qu'ils foient, richeiïcs, hanr 
neurs , puilTance , faveur des grands, font des 
rnoyens propres à établir l'évangile : il fe trojsi- 

Î>e;, je le dis hardiment , & n'a pas l'efprit de 
'évangile : La raifon en eft évidente. Si en 
prêchant la religion vous avez des riche/Tes ou 
dt> honneurs à.diftribuer, vous ne pouvez dif- 
cemer par quel motif on vous écoute: fi c'(?ft" 
pour devenir plùs.riche ou meilleur ; vous cou* 
icz hafard de ne faire que des hypocrites : ou 
plîîtôt il eft,pre(quc fur que vous n'én ferez 
joint d'autres^ puifque la pliîpart des hommes 
ne (ont touchez que de l'intérêt temporel. Ec. 
ne dites point qu'il ejfr.bou de joindre l'un & 
l'autre, & d'attirer par toutes fortes de moïens lest 
hommes dont on cojîiioîé la foiblefle. J; C. la 
connoiflbit miclxx que nous., & n'a jamais 
employé de tels moyens. C'eft donc une illu- 
£on de l'ainour propre : c'eft que les mmifues 
d*]çYangile font fctien aifes de jouir en a>, 



• Digitized by Googl< 



fur l'fflftôire Ecclefofti<jite. T&f 
tendant de cçs richcfles & de ces honneurs 
donc ils. prétendent fe fexvir pour gagner de* 
ames» 

Revenons* aux évoques y & concluons , que^ 
ce h'eft qu'ignorance & groflîereté qui leur a 
fait croire que les feigneunes unies à leurs fiege* 
étoient utiles pour foiitenir la religion. Je ne' 
vois que l'églife Romaine où. l'on peut, trou— 
ver une raifon fingulierc d'unir les deux puif- 
fances. Tant que l'empire Romain a fubfifté y 
il renfcimoit dans ùi vaite étendue* prefquo 
toute la» Chrétienneté r- mais depuis que l'Eu- 
rope cft. divifée entre plufieurs princes indé- 
pendans les uns- des autres , fi le pape eût été 
îujet de l'un; d'eux, il cat été à craindre que 
les autres n'eufferu eu peine L le reconnoître* 
pour pere commun , & que les fcmïmes-n'euf- 
lent été frequens. On peut donc croire que 
c'eft par un effet particulier de la providence , 

Îue le pape s'eft trouvé indépendant & maître- 
'un état affez puiflànt pour n'être pas ai fé^ 
ment opprimé par les autres fouverains , afiiv 
qu'il fut plus- libre dans l'exercicede fa puiflanec 
(pirituellc& qu'il pur contenir plus facilement» 
tplM les autres évêques dans leur devoir. C'é- 
toit la penfte. d'un . grand évêque de. notre* 
tems. ; 
.* Mais en général , fi l'uni©» des deux puiffan» 
ces était utile à la religion , ce de v roi t être* 
pour établir &• maintenir les . bonnes moeurs» 
qui font, le fruit de la do&rine chrétienne # Car* 
J. C. a'eft pas venu Seulement nousenfeigner- 
des veritez- fjpéculatives : iLeft venu^ comme* 
dit S, Paul le purifier , un peuple qui- lui Mt 
agréable Rappliqué aux bonnes- œuvres. Si c'eft . 
le but de la vraye politique & le premier de-, 
voir des princes, chrétiens , i plus-forte raifon r 
c'eft celui desv ccckfiafti^ue^ dontla prokelfio» 
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eft de fan&iher les autres Ç'cftà ceux qui onr 
voyagé chez les princes ecclefiaftiques à nous 
dire ce qui en eft: fi l'on y voit moins de vices 
fcandaleux , fi l'on y commet moins de crimes y 
s'il y a plus de fureté fur les chemins & de fi- 
délité dans le commerce: en un mot, fi leurs 
fu jets fe distinguent par la pureté de leurs mœurs 
de ceux despiinces féculiers. y ' 

Je n'ai pas même ouï dire que les états des 
ecclefiaftiques foient plus heureux que les autres 
pour le temporel. Au contraire, comme ce 
u'eft pas la profeffion de ces princes d'être guer- 
riers , leurs peuples font plus expofez aux inful- 
tes des ennemis du dehors. Ces états n'étant 
point héréditaires t les parens & les miniirres 
du prince ne fongent qu'à profiter du préfent, 
{ouvent aux dépens du peupler fans étendre 
leurs foins à l'utilité publique pour multiplier 
les habitans, cultiver les terres , favorifer l*in- 
duftrie, faciliter le commerce , faire fleurir les 
artls , attirer dans l'état l'abondance & les corn- 
moditez de la. vie. Ces grandes vues convien- 
nent mieux à des républiques ou â des princes 
qui confiderent leur pofterité. 

Nous n'avons point vu chez les Grecs d'é- 
veques feigneurs: parce que malgré l'affoiblif- 
fement de leur empire, ils ont toujours con- 
fervé la tradition des loix Romaines & les ma- 
ximes de la bonne antiquité, fuivant lequel- 
les toute la puiflance publique réfidoit dans le 
fouverain & n'étoic communiquée aux parti— 
. culiers que par les magiftratures & les char- , 
ges , mais ne leur étoit jamais abandonné ert 
propriété. Àuffi les Grecs ctoient-ils fort fean- 
dalifez de voir nosévêquespofieder des feigneu- 
jries, & pour les défendre, lever des troupes y 
les conduire en perfonne & porter les armes,. 
Un d'eux difoit que le pape n'étoit pas un 
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ëvêque, mais un empereur. Ce que je dis dès f 
évêques Grecs fe doit entendre aufli des Sy- cf?r - Ca $* 
riens & des autres Orientaux , avant qu'ils 
fuflent fous la domination des Mufulmans : car 
depuis ils ont été plutôt efclavcs que feigneurs. 

La puiflarice fpirituelle du pape s'étant tel- 
lement étendue par les confequences tirées des ^* 
faufles decretales , il fut obligé de commettre Lc 5 at5 » 
à d'autres fes pouvoirs : car il étoit impoffiblc 
qu'il allât par tout , ni qu'il fît venir à lui tout 
È monde. De-hi vinrent les légations fi fré- 
quentes depuis l'onzième fiecle. Or Jes légats' 
étoient de deux fortes, des évêques ou des ab- 
bez du païs , ou des cardinaux envoyez de Ro- 
me. Les légats pris fur les lieux étoient en- 
core différents : les uns établis par commiflîon 
particulière du pape , les autres par la préro- 
gative de leur fiege ; 3c ceux-ci fc difoient lé- 
gats nez, comme les archevêques de Maïence 
& de Cantorberi. Les légats venus de Romc : 
fe nommoient légats a lettre: pour marquer 
que le pape les avoir envoyé d'auprès de fa 1 
perfonne ; & que cette cxpreflïon étoic tirée du' 
concile de Sardique. 

Les légats nez ne fouffroient pas volontiers" 
que le pape en commît d'autres au préjudice 
de leurs privilèges : mais le pape avoit plus de 
confiance en ceux qu'il avoit choifîs , qu'en 
des prélats qu'il connoilToit peu ou qui ne lui 
convenoient oas. Or entre ceux qu'il choifif- 
foit les plus favorables étoient ceux qu'il pre- 
noit fur les lieux , parce qu'ils étoient plus 
capables déjuger & d'ordonner avec connoif- 
fance de càufe , que des étrangers venus de /„„ „ ^ 
loin. Aufii avez-vous vu avec quel inftance 5t. 
Ives de Chartres priait les papes de ne point Hifi.tivre 
envoïer de ces légats étrangers ; on n'en re- LXVI 1 "- Ir - 
cevoit point ;n Angleterre non plus qu'en Ro ^ rJîo ; 
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ïrance qui n'erit été demandé par le roi. tes 
évêques fouffroient avec peine de fe voir pré- 
fider par des éveques étrangers : encore moins 
par un pierre ou un diacre cardinal, fous pré- 
texte qu'il étoit légat : car jofqucs-Ii tous les 
évêques avoient rang avant les cardinaux qui 
ne l'étoient pas* 

Mais ce qjui rendait les-légats à leittrt plus 
odieux c'étoit le faite r le luxe , l'avarice. Ils 
ne voïageoient ni à leurs- dépens ni à ceux 
. . du pape , mais du pais où ils étoient envoïcz ; 5c 
. marckoient à grand train c*ell-à-dire avec ■ 
une fuite au moins de vingt-cinq Chevaux i 
car c'eft-àrquoi le. troifiéme concile de Làtrar* 
les avoit réduits. Par tout où ils paflbient , ils 
fe faifoient défrayer magnifiquement par les, 
évêques & les abbez fjufques-laque les monaf- 
teres étoient quelque fois réduits à, vendre les. 
Y^afes facrez de leurs églîfes pour fournir à de 
telles dépenfes. Vous en avez vu des plaintes* 
Ce n'eft pas tout , il falloit encore leur faire, 
des prefens : ils en. recevoient des princes L 
qui .ils étoient adrefles de Courent des parties, 
aufquelles ils rendoienc juftice , du moins les. 
expéditions n'éroîent pas gratuites. Enfin- les 
légations étoient des mines d'or pour les car- 
.Ctifid, dinaux &. ils en revenoient d'ordinaire char- 
J- gez de richeffes. Vous avez vu ce qu'en dit S» 
Bernard Javec quelle admiration il parle d'un 
légat démnerelte. 

Le fruit le plus ordinaire* de la légation étoît- 
un concile , que le légat convoquoit a» lieu- 
& au terns qu'il jugeoit à propos, il y prefi- 
doit, y decidoit les affaires, qui fe prcientoienr 
& y publioit quelques reglemens de difeiplinc ># 
*avcc ^approbation. des évêques qui le plus fou- 
fent ne faifoient qu'applaudir : car il ne pa- 
xoît pas qu'il y eut. grande délibération. Ain£L 

* s'abjo* 
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s'abolirent infenfiblcmcnt les conciles provin- 
ciaux , que chaque métropolitain devoit tenir 
tous les ans fuivant les canons : la dignité 
des archevêques offufquée par celle de légats dé- 

fénéra en titres & en cérémonies, comme 
'avoir un pallium & faire porter une croix 
devant eux: mais ils n'eurent plus d'autorité 
fur leurs fouffr agans , Sr on ne vit plus que des 
conciles de légats. Or pour le dire en paflanc, 
je ne doute point que les fréquentes légations 
n'ayant été la fource du rang dift'ngué, qu'ont 
tewu depuis les cardinaux & l'égliîe Romaj- - 
ne: car chaque églife avoit les fiens , c'eft-à- 
dire, des.prêrres & îdes diacres attachez à cer- 
tains titres. Mais comme on voyoit dans ces 
conciles les cardinaux légats au deflus, non- 
feulement des évêques, mais des archevêques , 
des primats, des patriarches: on s'accoâtuma 
à joindre au titre de cardinal l'idée d'une di-* 
gnité qui ne cédoit qu'à celle du pape. L'ha- 
bit de cérémonie des cardinaux confirme cette 
penfée : la chape Scie chapeau étoient l'habit de 1 
voyage , qui convenait aux légats : le rouge é- Geor Am 
toit la couleur du pape , Se c'étoit pour le mieux çropcl. «.7. 
répréfenter que les légats le portoient félon la 
remarque d'un^hiftorien Grec. • 

Voilà cependant un des plus grands chan* 
Çemens qu'ait fouffert la difeipline de l'égli- 
se , la ceflation des conciles provinciaux 8c 
Ja diminution de l'autorité des métropolitains. 
Ce bel ordre fi fagement établi dés la naif- 
fance de l'églife & fi utilement pratiqué pen- 
dant huit ou dix fiécles, devoit il ddhc être 
renverfé fans délibération, fans éxamen, fans 
.connoiffancede caufe? Mais aueîle raifon eu 
auroit-on pu alléguer? Des légats étrangers 

3ui ne fçavoient ni les mœurs ni la langue 
u pays & qui n'y féjournoient qu'en paflanc f 

P 
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I itoicnt-ijs plus propres que les pafteurs ordi- 

naires à y juger les différends & y rétablir la 
difciplineî Et quand ils avoient publié de 
beaux rcglemens dans un concile , pouvoient- 
ils s'afllirer qu'ils feroient obfervez après leur 
départ, fi lcsévêques n'y tcnoient la main ? 
Concluons que fur cet article comme fur les 
autres, l'ancienne 4ifcipline n'a pas été chan- 
gée pour en établir une meilleure* Auffi ne 
voyons-nous pas que pendant ces fréquences 
légations la religion ait été plus flôriflante. 
, Les é vêques & les métropolitains ignoroient 
tellement leurs droits qu'ils recbcrchqient avec 
f mpreffement les poutoirs des légats : ne con- 
fiderant pas l'avantage d'une autorité moin- 
dre , mais propre & indépendante , fur une 
plus étendue y mais empruntée & précaire, 
îifemblôit qu'ils ne puflentplus rien par eux- 
mêmes fi l'autorité du p*pe ne (les foûtenoit : 
& le pape leur accqrdoit volontiers ces grâ- 
ces dont i]s auraient pu fç pafTcr , & qui éten- 
• doient toujours fon pouvoir. Il en cft de mê- 
me à proportion de l'ufagefi fréquent alors , de 
, faire confirmer par le pape les conventions faites 
<ûfcre les églifès, & lçs donations à leur pro- 
fit : comme fi ces ^£tes eu/Tcntj été moins va- 
lides fans la confirmation* On 'prend, droit 
par les grâces demandées fans néceflîté , & 
ojï s'$a fait des titres pour les rendre n,écef- 
ûircs; 

Xii. Les papes furent fquvent obligez de quitter 
Subven- Rome depuis l'onzième fiéclc : ioit par les re-( 
tions pecu- voltesdes Romains , qui ne pouvoient s'axoûtu- 
aiaire*. ver ^ ] es reconaoîtic pour feigneurs, fait par 
les fcnifaies des antipapes. Us réfidoient dans 
les villes voifincs, comme i Oryietçe, à Vi- 
terbe , à Anagni , & toute leur cour les y fui- 
TQiti ce $u'U c$ iiiçcfcifc dWerver pouç 
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ne pas confondre la ville & la eour de Rpme. 
Or je ne voi point qu'avant ce tems on par-, 
lât de cour , pour fignifier la fuite du pape on 
d'un autre évêque : ce nom eut paru trop pro- 
fane. Quelquefois les papes ne pouvoient pas 
même demeurer en Italie • & alors ris fc rerii^ 
gioient en France , comme firent Innocent 
IL & Alexandre II l. car jamais les papes 
perfecucez n'ont trouvé d'afile plus afluré. Et 
comme en cette efpcce d'exil ils ne jouiffoienc 
pas de leurs revenus , ils étoient obligez à fub* 
nfter par la libéralité des rois ou par iescon* 
tabulions volontaires d» dergé. Nous le i tVê 
voyons entre autres par le fermon d'Arnoul lxx.». 
de L; lieux à l'ouverture du concile de Tours 
en i 1 6 3. A in fi commencèrent les fubficies d'ar- 
genr , que les papes demandèrent fouvent? 
enfuite aux princes ou aux églifes , foit pour 
foiuenir leurs guerres, foit pour d'autres caui 
fes ; & qu'ayant commencé par des fecours 
charitables , dégénérèrent en exactions forcées. 
Quelle différence tfc* cette conduite à celle de 
S. Grégoire , qui répandoit t^nt d'aumônes 



dans les provinces du pape S. Denis 5 qui af- **fih ef. 
fiftoit jufques en Cappodoçe les éghfcs affli- , 
gées ; & pour romonter phts haut , du pape hifi.c \ lY * 
S. Soter , à qui S. Denis de Cortnthe rend un Hiftl lYv. 
fi glorieux témoignage des Hberalitez qu'il su. n. fg. 
exerçoit envers les églifes oe Grèce ! On a voit **&».jft 
bien oublie la noble indépendance de la pan* 
vreté chrétienne , & cette rnaxime du Sau* 
Yeur ; Qu'on eft plus heureux de donner que 
de recevoir. > ' 

Il eft trifte 1 , je le fecs bien , de retever ce$ xïï r. 
faits peu édifions ; & je crains que ceux qui .^j 1 fa * 
•ntplos.de pieté que la lumière n'en pren^ 
nent occanon de icandale. Ils diront peut- cnri«e. 
tore que danjs l'hiftoire il falloir diffimuler- ces 

Pu 
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faits, ou qu'après les avoir rapportez, il ne? 
failoit pas les relever dans un difeours. Maie 
le fondement de l'hîftoire eft ia vérité ; & ce 
n'eft pas la rapporter fidèlement que d'en uip- 
primer une partie : un portrait flatté n'efl 
point reffemblant. Tels lortt d'ordinaire Jes 
panégyriques , od Ton fait paroître un hom-'. 
me louable en ne relevant que fes bonnes qua- 
litez. Artifice grofïïer qui révolte les gens: 
fenfez & leur fait faire plus d'attention fur 
les défauts qu'on leur cache avec tant de foin: 
c'eft une efpecc de menfonge que de ne dire, 
ainti la vérité qu'à demi. Perfohc n'elt obli— 
% . > gé d'écrire l'hiitoire , mais quiconque l'entre- 
" ' prend s'engage à dite la vérité toute entière.- 

ëïefïart Monfîeur de Spondc évêque de Pamiersv 
i f f 4. »• a p r ^ s avo * r donné de grandes louanges à l'hif- 
torien Guickardin , ajoute : Que fi quelque- 
fois il cenfure vivement les princes ou les au-, 
très dont.il parle : c'eft la faute des tsoupables 
& non de l'hiftorien* Il feroit lui-même plus 
rcprehenfible , s'il diffim^î^it les mauvaifes 
avions , qui peuvent rendre les autres plus 
k V ^ fages, & les détourner d'en commettre de pa- 
reilles, du moins par la honte : fuivant cette 
M*ttk. x. parok de révângile . Rien n 3 çft fi cacJlé qui 

* ne foit un jour découverte 

. f C'eft l'exemple que nous donnent les hifto- 
t rciens facrez. MoYfe iie diflimule ni les crimes 

de fon peuple ni fes propres fautes : David a* 
voulu que fon peché fut écrit avec toutes 
fc^-circonftanccs - £c dans le nouveau tefta^ 
ment tous les évangeliftes ont eu foin de re* 
prefenter la - chute de S. Pierre.. La fincerité 
' cft le fonds de la vraye religion ; elle n'a bc- 
, foin ni de politique humaine ni d'aucun ar- 
, tifice. Comme Dieu pe met les maux qu'ifc i 
povurroit empêcher , jpaf*.ç. qu'il fjau ea tire* 
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du bien pour les élus ? nous devons croire 
qu'il ferav tournera* notre profits la connoiffan* 
ce des dé (ordres qu'il* a foufïèrts dans fou 
églife. Si ces défordres avoient tellement ceffé 
qu'il, n'en reftât plus de vertiges, peut-être 
pourroit-on les laifler enfevelir dans un éter* 
nel oubli : mais nous Ren voyons que trop 
les fuites funefies» Les herefics qui déchirent 
l'églife depuis deux cens ans * l'ignorance & la 
fupcrftition qui régnent en quelques pays ca- 
tholiques ; la corruption de la morale par de 
nouvelles maximes , en font des effets trop 
fenfibles. Et n'eft-il pas utile de connoîtic 
d'où font venus de fi grands maux > 

Quand -même- nous voudrions abolir Ja mes- 
moirc de ces anciens défordres , il nous fe- 
xoit impoffiblc ;£ moins que de fupprimer tous 
le livrer & les autres tnomimens qui nous ref- 
tentdesfixou fept derniers ficelés. Et qui pour- 
xoit exécuter un tel deffem / Si les catholique* 
s'y accordoient , les hérétiques en convien- 
droient-ils ; ne feroienr-ils pas au contraire d'au- 
tant plus attentifs à conferver ces pièces , quelle* 
nous ferotem plus odieufes ? Puis donc qu'ai 
eft impoflîbîc que ces faits tombent dans i'ou- 
bii , ne" Vaut-il pas mieux qu'ils foient rap- 
portez fïdellcment f fincerement & Amplement 
fans aucune qualification , par des écrivains 
catholiques , que d'être abandonnez a la paf- 
fiorrdes proteflans, qui les exagèrent , les al- 
tèrent & les enveniment î N'eit-il pas utile 
de montrer aux bonnes amesjlc milieu rai* 
fonnable, entre les emportemens & les excès 
de quelques auteurs modernes. Le pape n'eifc 
pas i'Ante-Chrift , à [Dieu ne plaife ; mais il 
n'eft pas impeccable, ni monarque abfolu dans 
l'églife pour le temporel & pour le fpiritueL 
Les vœux monaftiques ne font pas fortis U$ 
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la boutique de fatan j mâts les moines fc font 
relâchez de teras en tems / fie ont foiivem 
abtffé dé leurs richeffei & de leurs privilèges. 
L'églife a lt pouvoir de donner (tes indulgent 
ces : mais les pénitences canoniques étoien* 
plus falutaires. Les théologiens Icholaftiques 
us font pas des fophiftes méprifabdes ; ils ont 
confervé la tradition de la &tnc do&rine i 
mais il ne faut pas les admirer aveuglement 
ni les préférer aux peresde l'églife. Peut-être f 
Car qui fçait les deffeins de Dieu , Se qui eft 
entré dans foû confeil } peut-être a-t'-il permis 
ces défordres dans fon égïife , pour apprendre 
aux hommes par kur propre expérience à fui~ 
«rre à la lettre fes préceptes , & a ne pas vou- 
Joir maintenir fa religion par les maximes 
d'une politique mondaine. Vous croyez que 
k richeffe jointe à la vtrttr tous rendra plus 
heureux - y vous verrez ia difficulté de conferver 
la vertu avec la richeffe. Vous croyez que le 
facerdoce aura plus d'autorité étant foûtenu 
par la puiflance temporelle ; Se vous perdre» 
H vrave autorité oui cônfifte dans i'eftime & 





c 


I 





êc vous faire obéir pan&ueliement en prodi* 
géant les cenfures 5 6c par là vous les rendez 
meprifables 8c inutiles. Infirmiez- vous au 
moins par les faits , 6c profitez des fautes dd 
vos pères. 

Deux "fortes de perfonnes trouvent mau* 
▼ais que l'on rapporte ces faits defavantageus 
à l'églife. Les premiers font des politiques profa* 
nés , qui ne connoiflant point la vraye reii-» 
gion , la confondent avec les fattffes & la re- 
gardent comme me invention humaine , pour 
contenir le vulgaire dans fon devoir-, & crai* 
gnent tout ce qui pourroit en diminuer le 
-fcipeft dans i'efptic du peuple ; c*cft>-à-dire 
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félon eux le défabufer. Je ne difpute point 
contre ces politiques , il faudroit commencer 
jpar les inftruirc & les convertir. Mais je crois 
devoir fatisfaire , s'il cft poiïiWc , les gens de 
bien fcrupulcux , qui par un zele peu éclairé 
tombent dans le même inconvénient de trem- 
bler lorfqu'il n'y a pas fajet de craindre. Qyè 
craignez-vous , leur dirois-je ? Bft-ce de con- 
coure la vérité? Vous aimez donc à demeit*- 
rer dans Tetreur ou du moins dans l'ignoran- 
ce } Et pouvfez^vous y demeurer en fureté ^ 
vous qui devez inftruire les autres ; car jb 
parle aux ecclefîaftiques a qui il convient prin^ 
tipalement de fçavoir l'hiftoire de la religion^ 
Peut-on encore dans la lumière de notre fie- 
clc. foûrenir la donation de Cbnftantin 8t les 
décrétâtes d'ifidore ? Et fi ces pièces (ont infoui- 
tenables , peut-oa en approuver les conféquco- 
ces ? 

Reconrtoiffons donc de bonne Foi que Gré- 
goire Vit* Se Innocent tlK trompez par ces 
pièces 8t par les mauvais raifonnemens des 
théologiens de leur terniront pouffé tro{» 
îoin leur autorité & l'ont rénduë odieufe i 
force de l'étendre- & ne prétendons pas foâ- 
teiiir des excès , dont nous voyons les çaufek 
& les furteites effets. Càt enfin quoi qu'on 
puiffe dire , il eft évident que les premiers 
fîecles ûûûs fbutniffent un plus grand nom- 
bre de feints papes que les derniers ; & que lefc 
mœurs & la difeipline de l'égliie Romaine 
étoient bien plus pures. Or il n^ft p4s croya- 
ble que les papes n'ayent corftmencé i côtf- 
tooître leurs droits & à exercer leur puiffance dans 
toute fon étenduë, que depuis que leur vie a été 
moins édifiante & leur troupeau particulier 
moins réglé. Cette réflexion fournit un préjugé 
focheux contre lés nouvelles maximes. 

T» • • • • 
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XIV. £) e tous Jes changeniens de difeipline , je 

contrées* n ' cA V01S P°* nt aiC P* Us ^crié l'églife que 
héroïques. la "gueur exercée contre les hérétiques & les 
Hift.Uv. autres excommuniez.* Vous avez vû comme 
xvu.».f8. Severe Sulpicc bîâme les deux évêques Ida- 
Sutp.hift. cc & Ithace de s'être adrefiez aux juçes fécu ? 
* hlm * liers pour faire chafler des villes les Prifcillia- 
niftes, ôc traite de honteufes les pourfuites 
qu'ils firent contre eux auprès de l'empereur 
Graticn. On fut bien plus indigné quand on 
les vit fuivre les. coupables à Trêves en qua- 
lité d'aceufateurs. S. Martin preflbit Ithacç 
de fe defifter , & prioit l'empereur Maxime 
d'épargner le fang des hérétiques: mais quand 
ils eurent été exécutez à mort, S. Ambroife 



& S. Martin ne communiquèrent plus avec 
J , * ,XT, 0 ,Î " Irbace, ni avec les évêques qui demeuroienc 
' x * ê * * dans fa communion , quoiqu'ils fuffent pro- 
tégez par l'empereur: & l'évêque Theognofte, 
rendit publiquement une fentence contre eux. 
Enfin S. Martin fe reprocha toute fa vie d'a- 
voir communiqué en.pafiant avec ces Itha- 
ciens pour fauver la vie à des innocens. Tan* 
il paroifloit horrible que des évêques euffent 
trempé dans la mort ae ces hérétiques: quoi- 
que leur fefte fût une branche de l'herefic dc- 
teftablc des Manichéens. 

Lesdonatiftes & particulièrement leurs. Cir- 
*' . concilions exerçoient contre les Catholiques 

des cruautez inotiies > de toutefois voici com- 
me S. Anguftin écrit à Donat proconful d'A- 
% frique fon ami chargé d'exécuter contre eux 
les loix impériales: Quand vous jugez les cau- 
fts de réglife , quelque atroces que foient les 
injures qu'elle a fouffertes , nous vous prions 
d'oublier que vous avez le pouvoir d'éter la 
*pifl. ioo. vie -, ne méprifez pas cette prière que nous 
«/« 117. yous faifons pour ceux dont nous demandons. 
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fur PHiftoirc Ecclejîaflisjûe. 177 
Dieu la correélion. Outre que nous ne de- Hift. thr, 
vons jamais nous écarter de nôtre réfolution , xxn.w,^ 
de vaincre le mal parle bien : confiderez qu'il 
n'y a que les eeelefiaftiques qui prennent loin 
de porter devant vous les caufès de l'églife. 
E>c forte que fi vous puniffez de mort lescou- 
pables, vous nous ôterez la liberté de nous 
plaindre : & ils fe déchaîneront plus hardimenr 
contre nous: nous voyans réduits à la nécef- 
fîté de nous Jaillir ôter la vie plutôt que de 
1^ leur faire perdre par vos jtigemens. 11 fi- 
nit (a lettre par ces paroles remarquables : 
Quelque grand que foitle mal qu'on veut faire 
quitter & le bien qu'on veut faire embraffer, c'eft 
un travail plus onéreux qu'utile d'y contraindre 
aulieud'inffruire. 

Saint Auguftin écrivit de même quelques C P* ifiiftn 
années après au comte Marcellin en faveur 11* 
des Donatifles, qui avoient tué un prêtre *' * 

d'Hippone & mutilé un autre. Il le con- 
jure de ne les pas traiter comme ils avaient 
traité les' Catholiques, & ajouta: Nous ' 4 
pourrions diflîmuler leur mort , puifque 
nous ne les avons ni aceufez , ni amenez 
devant vous: mais nous ferions fâchez que 
les {ouffranecs des ferviteuis de Dieu fuflent 
vangées par la loi du talion. Il en écrivit f * 1,-^ 
au (h au proconful Apringias , à qui il dit, 160. - 
qu'on fera lire dans l'églife les adles du pro- 
cès de ces hérétiques , pour ramener ceux qu'ils 
-ont féduits. Vouiez- vous, .a/oiue-t'il , que 
nous n'ofions les faire lire jufques au bout , 
*'ils contiennent l'exécution fanglantc de ces e P' l l?- dt * 
malheureux? Dans une autre lettre A Marcel- 
lin , il dit , que les foufFrance des ferviteurs ' 
de Dieu feroient deshonorées par le fang de 
leurs ennemis, & cite l'exemple des Martyr^ 
4'Anaune. . , / 
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§nft. livre C'étoit trois eeclcfiaftiques qui furent tue* pat 
4uLr».it. j es b arDaics d u Trcntin aufqucls ils prêchoient 
l'évangile. Les meurtriers g furent pris, mai* 
on demanda leur grâce i l'empereur , qui l'ac- 
corda facilement. Dix ou douze ans aupara- 
vant Marcel évêque d'Apamée en Syrie ayant 
été brûlé vif par des payens , dont il avok 
abattu le temple, fes enfans vouloient vanger 
liv.xrin. ^ a mort > mais le concile de la province s'y 
tftvm.vix. oppo-fa , jugeant qu'il n'étoit pas jufte de pour- 
, , fuivre la punition d'une mort , dont il ralloit 
plutôt rendre grâces à Dieu. Entre plufieur* 
autres exemples fcmblables , je m'arrête à ce>~ 
lui-ci , parce que rien ne fait mieux voir quel' 
étoit fur ce pointTefprit de l'églife que U àê- 
cifion d'un concile entier. 
Hift. livre M&is ecttefainte difcipline étoit oubliée dés 
tj.ni. if.n. fe k uuiémc féde> La m ort de S. Bonifcce de 

Liv. iv. ». Mayence fut vaiigée par les Chrétiens du pây*> 
& plufieurs payens tuez i cette occasion. Saint 
a"**!*' 1 " Vcncéflas duc àû Bohême ayant été tué ea 
haine dans la religion par ion frère Bokflas r 
Otton I. roi d'Allemagne fit la guerre à celai» 
ci pour vanger la mort du martyr. Boleflas k 
cruel roi de Pologne ayant tué S. Seaniflas 
vèqué de Cracovie i fut privé de la dignité 
royale par le pape Grégoire VII. fuivant le* 
hiftoriens Polonois. Si-tôt que S* Thomas cte 
lîv.Lxxu Cantor beri eut été tué, le roi de France êc 
». 14. 37 . l'archevêque de Sens fon beaufrere envoyèrent 
âu pap* demander jaftice de la mort du faiftt 
prélat > qu'ils tr-aitoient toutefois de martyr*; 
& le pape ne fe laiffa fléchir qu'à de prenan- 
tes follicitations, pour ne pas excommuniar 
le roi d'Angleterre & mettre le royaume en in- 
terdit : v «e qui fuivant les maximes du tems 
fcndoit à le détrôner. Auflî ce prince eh eue 
une telle allarme, qu'il fe retira on Irlande, 
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jufqués à ce qu'il filtafîuréde fou abfolution. Ht. xxrri; 
Le pape Innocent III. décerna les plus gran-^ *Ji«za,àÉi 
des peines contre le comte de Toulôufe, que 
l'on croyoït auteur du meurtre du bienheureui 
Pierre de Caftelnau. Il ordonna de le denon- . 
cér excommunié : il dfclara tous ceux qui lut 
èvoient fait ferment difpenfez de l'obferver p 
& permît à tout Catholique de pôurfuivre tt 
j>erfoûfie St s'emparer. de les terrés. Enfin rien 
n'eft plus éloigné de l'ancienne douceur ec- 
fcléfiaftique que la conduite de Henri archevé- r ,., « - m 
que de Cologne pour vanger la mort de S. ge iy Si4T 
Eneelbert (on prédeceffeur. Sitôt qu'il eft élu 
archevêque il fait ferment de pôurfuivre cette 
vengeance toute fa vie. Il fait porter avec lui 
le corps a la diète Se le prefertte au roi Se aux ... » 
Seigneurs : il fait mettre au ban de Pcmpire le 
cértite Fridfcric auteur du meuttte : il promet 
Miille mârcs d'argent à quiconque le lui livre- 
ra , il le paye au double ; Se Payant pris , le . . 
fait môurir cruellement par la main du bou- 
reau , quoiqu'il témoignât tout le repentir , 

• A l'égard d« hérétique* , cea* qui furent „. n . 
iéceiîverttà Orléans Se convaincus en prefen- 
tt Ali roi Robert , furent brûlez auffî-t6t ; St 
£ te* évêques ne pourfu. virent pas îeur mort, ^ L 
<§u moins il ne patoît pas qu'ils s'y oppofaf- n XVI * 
fent. Mai* les Bogorrriles Manichéens comme 
ceux-ci ,que l'empereur Alexis Comnene dé- 
ccmvfit à C. P. furent condamnez au feu pat 
le tlergé & le patriarche même. Ce fut la 
péine ordinaire de ces hérétiques 'nommez Ca- 
thares , Patarins , Albigeois Se de pluficUrs au- Lf. C.T»* 
très tiOttït fuivans les pays , mais tous Mani- dih*rJt** 
chéens* llsavoicnt été condamnez I mort dès 
Je quatrième ficelé par l'empereur Theodofe, 
éùùxitt par l'empereur Juftm, SC leors abomi- 
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nations le meritoient bien : mais ce n'était 

■riiiv!*."' P as . aux cccle %ftiques à en i pourfuivre l'exe- 
livre xxx i. cutl6n - ^ufli voyons-nous que le concile de 
n. S9 . ' Latràn fous Alexandre III. reconnoît que l'é- 
C*n i 7 ë^ e re ) ette ^ cs exécutions fangiantes , quoi- 
Hifljivrc qu'elle fourïre d'être aidée par lesloix des prin- 
•Xxxin, n, ces Chrétiens pour reprimer les hérétiques, la 
**• maxime a toujours été confiante. 

, Mais dans la pratique on ne l*a pas toujours 
fume. Quand le pape Innocent: III. écrivoit 
au roi Philippe Auguile d'employer fes armes 
, ' contre les Albigeois , & quand il faifoit prêcher 

> en France la croifade contre eux , étoit-ce re- 

*p.Rahi ictter les exécutions ianglantes ? Je parlerai 
Uo 4 .».ff. des croifades en • gênerai dans un autre dif- 




cle avec celle des faims du quatrième Quand 
je vois les évêques&les abbez de Cifteauxàla 
Kifi, M- tête de ces armées quifaifoient un fi grand car- , 
*'g.c. 16, nagefdes hérétiques, comme.1 la prife deBc- 
2iers. Quand je vois l'abbé de Cifteaux délire* 
h mort des hérétiques de Minerbe > quoiqu'il 
n'ofàt les y condamner ouvertement parcç qu'il 
étoit moine & prêtre ; & les croifez bnîler ces 
. malheureux avec grande joyc, comme dit. le 
%t\ ' moine de Vaux Semai en plufieurs endroits de. 

fon hiftoire, en tout cela ie ne reconnois plus 
refprit de l'églife. * , 

Si Ion n'épargnoit pas la vie des hérétiques > 
îl ne faut pas s'étonner qu'on leur ôrât leur* 
biens. Auflï avez vous vu que Grégoire VIL 
txu *P*fU °^oit à Sucnon roi de Danemarc une provin- 
Wft. livre ce très-riche occupé par des hérétiques pour 
mu. n. y. être le partage d'un de fes fils : comme fi ¥h* 9 
refie étoit un titre légitime de conquête -Depuis- . 
les canoniftes ont établi en maxime que le* 
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hérétiques n'ont droit de pofleder : fe fon- &'ft-* c-u 
éant fur quelques palTages de S. Auguftin ra- 2 3*7-7- 
portez par Gratien. Mais Ils ont étendu à - 
tous les hérétiques & a tous leurs ;biens ce que :°Jr 
3. Auguftin ne dit que des Donatiftes, des a- Vincent.*»* 
mendcs pécuniaires décernées contre eux & 55.*/. tfL 
des biens d'églifcs qu'on les avoit obligez à adBomf.ep. 
rendre Laiffez les réflexions de Gratien , les i8 1-''-îo. 
fommaires & les glofes modernes & lifez les Hifi liv. 
textes originaux ; vous verrez qu'ils ne refpi- xxm.i^. 
rent que douceur & charité , & qu'il ne s'agit Hift> Hv. 
que de reftiturions juftes & de peines medici- i8.».jo,*i| 
nâles pour la convciïïon des hérétiques. 
* Quand S. Grégoire de Nazianze fut apellé 
à C. P. quoiqu'il pur fc prévaloir de toute la . ... 

puilTance de l'empereur Theodofe , il ne s'ap- 
puya que fur Impatience chrétienne 5 il ne fol- 
hcita point les magiftrats pour faire exécuter 
contre les hérétiques les loix qu'ils méprifoient. 
Loin de faire confifquer leurs biens , il ne vou- 
lut pas faire la moindre démarche pour les o- 
blieer à la reftitution des revenus immenfes 
de fon églife, qu'ils pilloient depuis quarante 
ans. IÏ pardonna genereufement à un alTaïïm 
venu jufques dans la chambre pour le tuer. Il Epifl.îi* 
fourïtit d'are pourfuvivi à coup de pierre juf- * 
ques dansl'éghfe i & répondit à un ami qui en 
étoit indigne: il eft bon défaire punir les cou- 
pables pour la correftion des autres , mais il 
eft meilleur & plus divin de fouffrir. Ces no- 
bles fentimens étoient oubliez au douzième 
fiècle f ou Pierre de Celles écrivant à S. Tho- 
mas de Cantorbcri/ difoit que la patience feu- 
le étoit le partage de la primitive églife per- 
fecutée par les ennemis du dehors. Mais à pre- 
fènt , ajoûte-t'il , qu'elle eft venue en âge mur , 
elle doit corriger fes enfans. Comme fi l'égli- 
fe û'avoit pas été dans fa force fous le grand 
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Theodofc , ou n'avoit fouffert que par foir 
bleffe les perfections des payens & des he» 
retiques. 

XV. ] c fi nis ces triftes reflexions par le çhaage* 
Change- ment introduit dans les pénitences. On tour* 
teens dans na i cs pénitences publiques en fuplices & en 
Japenkcn- p e i nes temporelles. J'appelle fupplices ces fpec r 
c% racles affreux que l'on donnait au public , 

faifànt paroître le pénitent nud jufques i I4 
Uv, ceinture , avec la corde au col & des verge$ 
ncxxu. £ i a ma i n 9 d ODt il f c faifoic fuftiger par le 

jp, ix.lxxv. clergé , comme on fit entr'autres a Raimon4 
n . y*. le vieux comte de Touloufe. Je ne doute 
Hift. U'v. point que ce ne (oit l'origine des amendes ho- 
xxxvi,». nor^bles reçues depuis plufîeurs ficelés dans les 
47# tribunaux feeuliers , mats inconnues i toute 

H'tfl ~4lb l'antiquité ; & c'eft aulli la fource-dc ces con-* 
c. tu ' frairies de penitens établis en*' quelques pro- 
vinces : penitens feulement de nom pour U 
plupart. Ces pénitences étoient plus fpecieu- 
les que ferieufes ; ce n'écoit pas des preuves} 
<Jc la converfion fincere du pécheur , ce n'é- 
toit fouvent que des effets de la crainte d« 
perdre fes biens temporels. Le comte de Tou T 
loufe craignpit la croifade que le pape faifoit 
Wfi. liv. pocher contre lui ; & pour remonter plijf 
t*n.w. 3?. k aut ^ ^ U3n d Empereur Henri IV. demanda, 
f*4o. g humblement au f ape Grégoire VII. l'abfo- 
lution des cenfures , jufques à demeurer. trois 
i jours i fa porte nuds pieds & jeûnant jufques 
4U £bir: c'eft qu'il craignoit de perdre fa cour 
ronne s'il demeuroit excommunié pendant 
Tannée entière. Auiïi l'un l'autre de ce* 
princes ne fut pas meilleur après l'abfolutioa 
que devant. Ces pénitences forcées n'étoient 
pas durables :1a honte que l'on y joignit loin, 
de produire une confufion falutaire , ne fai-» 
{bit qu/aigrir le pécheur , & cher* 
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dier la vengeance de l'afiront qu'il avoir re- 
f û. Car comme dit S. Chryfoftome , celui qui * ' 7% 
cft infulté en devient plus audacieux 9 il perd le 
refpeft & méprife celui qui l'infulte. 

Pour rendre les pénitences plus fenfibles , 
on y joignoit des amendes pécuniaires , que 
Ton exigeoit avant que de donner l'abfolu- 
tion ; & pourvu quelles fuflent payées on pa£ 
foit facilement le refte de la pénitence/ Vous fflft. liv. 
avez vâ comme S Hugues de Lincolne re- ixxiv. »• 
prima cet abus. Ainlî les pénitences & les ah- 4*- 
folations devinrent des affaires temporelles à "* V7# ** 
l J égard des particuliers auffi bien que des prin- 
ces. line fut plus queftion de s'affurer par de 
fongues épreuves de la converfion du cœur , 
qui étoit le but des pénitences canoniques, 
mais de prendre des fdretez pour la reititu- 
tion des biens ufurpez & des dommages eau- 
fe*z , ou pour le payement de l'amende ; & com- 
me le pénitent , principalement fi c'étoit un 
prince , étoit prené de faire ceffer les eftets 
de l'excommunication ou de l'interdit : il com- 
mençoit par fe faire abfoudre, en promettant 
par ferment de fatisfaire à l'églife dans un 
certain terme , fous peine d'être exco m mu- 
nié de nouveau» L'éxécution manquoit fou-» 
vent, & alors c'étoit à recommencer: car le 
pécheur non converti, ne fc mettoit pas en 
peine de fatisfaire, quand il avoit obtenu 
par l'abfolution ce qu'il défiroit, qui étoit de 
rentrer dans fes droits , ou d'être délivré delà 
crainte de les perdre: vous en avez déjà vâ des %i ot i n ^ 
exemples & vous en verrez beaucoup dans la uttt / / \ 
fuite. En même tems s'introduifit l'ufage de 14.;». 
donner l'abfolution même- dans la pénitence 
fecrete aulïi-tôt après la confeffîon & la fatis« 
faftion impôféc & acceptée : au lieu que dans 
J^antiquité^on ne la donnoit qu'à la fin, ou du v ; 



Digitized by Google 



1» 

î 8 4 Quatrième Difcours 
• moins après qu'une grande partie ,de la pent^ 
tence étoit accomplie, Ce changement fut 
fondé fur les raifonnemens des docteurs feo- 
laftiques : que l'on ne devoit pas rcfuferl'âb* 
folution extérieure à celui que l'ondevoit croi- 
re l'avoir déjà reçue de Dieu intérieurement , 
en vertu de la contrition qu'il paroiflbit avoir 
dans le cœurj 8c qu'étant en état de grâce , 
il feroit plus utilement les œuvres fatisfa&oi- 
res. Mais il falloit confiJerer, qu'un homme 
eftbien plus excité à agir par Tefperance d'ob^ 
tenir ce qu'il défire, que par la reconnoif-* 
fance de l'avoir reçu , ou par la fidélité à la 
promette qu'il a faite pour l'obtenir. Le ma- 
lade obferve mieux le régime qui lui eft pref- 
crit pour recouvrer la fanté, que pour la con- 
ftrver quand il croit être guéri. On voit peu 
de créanciers, qui vouluflenr donner quittance 
r avance, fur la promefle que feroit le dé- 
, même avec ferment de payer à certain 
tlid. c. if. terme. 

n.y, Z.&c D'ailleurs les pénitences, c'eft-a-dire, les 
œuvres fatisfaftoires, s'éloignoient de plus en 
plus de la feverité des anciens canons que l'on 
ne propofoit plus aux oonfeffeurs que comme 
des exemples pour les diriger: & non des rè- 
gles pour les obliger : fuppofant fauflement 
que la nature écoit affoiblïe & que 'les corps 
n'avoient plus la même force pour fupporter 
les jeunes & les autres aufteritez. Quelques 
docteurs allouent jufques à dire que c'étott ju- 
daïfer que s'attacher à Ja lettre des anciens 
canons. On étendit à tous les prêtres le droit 
- qu'avoient toujours eu les évêques de mitiger 
CuiU. Pa- les pénitences , foit en adouciflant les œuvres 
rif.de foem. pénales, foit en abrogeant le tems: enfin on \ 
* ' * 7 *°g ^ ta ^^ !t ^ a max î rn * générale que les pénitences 
*• 1* u • étoient arbitraires. Et comme dès-lors le nom- 
bre 
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bre des confefleurs tant fcculiers que regulieis 
étoit très-grand , il ne faut pas s'étonner fi cette 
eftimation n'a pas été toujours alTez prudente, 
& fi les pénitences font devenues légères même 
pour les grands péchez. 

il eft vrai que la multitude des indulgen- £VL 
ces & la facilité de les gagner étoient un Induîgeru 
grand obftacle au zelc des confclTeurs les plus ces. 
éclairez. Il étoir difticilç^de perfuader des jeû> 
nes & des difeiplines à un pécheur qui pou- 
voir les racheter par une légère aumône , ou 
la vtfitc d'une églife. Car les évêques du doiL- 
ziéme & du treizième ficelé accordoient des. 
indulgences à toutes fortes d'œuvres pies,, 
comme le bâtiment d'une églife , l'entretien 
d'un hôpital : enfin de tout ouvrage public „ 
un pont, une ^chauffée], le pavé d'un grand 
chemin. Ces indulgences à la vérité n'étoient Can. ç*. 
que d'une partie de la pénitence , mais fi l'pn Ht ft- l* v * 
en joignoit plufieurs on pouvoit la racheter IXX11 - W * 
toute entière. Ce font ces indulgences que le 
quatrième concile de Latran appelle indifere- 
tes 3c fuperfluës qui rendent méprifables les 
clefs de Péglife & énervent la fatisfa&ion de la 
pénitence.. Pour en réprimer l'abus il ordonne, 
que pour la dédicace d'une églife l'indulgen- 
ce ne foit pas de plus qu'une année , quand mê- 
me il. s'y trouveioit plufieurs évêques , car cha* 
cun prétendoit donner la fienne. « 

Guillaume évêque de Paris dans le même: 
fiécle . nous explique les motifs de ces indul- 

?;ences. Celui qui a le pouvoir d'impofer des» 
atisfaclions pénales,, peut auflî les augmentes, 
ou les diminuer; félon qu'il trouve expédient Drficr*fn,. 
jour l'honneur de Dieu le falut des ames r , m*</.f.ij. A. 
.'utilité publique ou particulière; Oi* il eft ma- l +t-W* 
nifcfte qu'il revient plus, d'honneur à Dieu &. 
i'utiliti aux âmes , de. la, conftrudion d'une: 
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cglife, ot\ il foit continuellement fervi par des 
prières & des facrifices , que par les plus grands 
fourmens des oeuvres pénales : il eft donc 
du devoir de l*évêque de les convertir en ces 

Îlus grands biens. Et enfuite : Il eft vrai-fera- 
lable que les faints , qui ont tant de crédit 
auprès ae Dieu , obtiennent de lui de très- 
amples indulgences pour ceux qui les hono- 
rent , en faifant du bien aux églifes où on 
révère leur mémoire. Q^ant aux indulgen- 
ces qui s'accordent pour la conftru&ion ou 
la réparation des ponts ou des chemins , c'efc 
que ces ouvrages fervent aux pèlerins k aux 
autres qui voyagent pour des caufes pieufes , 
fans compter l'utilité commune de tous le* 
fidèles. 

Ces raifons , fi elles étoient folides, auroient 
dû toucher les faints évêques des premiers 
fiecles qui avoicnt établi les pénitences cano- 
niques : mais ils portoient leurs vûes plus 
loin. Us comprenoient que Dieu eft infini- 
ment plus honoré que la pureté des moeurs 
& la vertu des Chrétiens , que par la conftru- 
ction & l'ornement des églifes matérielles , le 
chant , les cérémonies & tout le culte exté- 
rieur > qui n'eft que Técorce de la religion , 
dont Tarne 8c l'eflenticl eft la vertu. Or com- 
me les Chrétiens pour la plûpart ne font paf 
afTez heureux pour conferver l'innocence bap- 
tifmale : cc§ fages pafteurs inftruits par les 
apôtres avoient étudié tous les moyens poffi- 
bles de reiever les pécheurs & de les preferver 
des rechûtes : & n'avoient point trouvé de 
meilleurs remèdes , que de les engager à Ce 
punir volontairement eux-mêmes en leurs 
propres perfonnes , par des jeûnes , des veil- 
les , la retraite, le fïlence y le retranchement 
de tous les plaiiîrs : d'affermir leurs bonne* 
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fetolutions par la prière & la méditation des 
veritez éternelles: enfin de continuer ces exer- 
cices pendant long-tems , pour s'aflurer de là 
folidité des converfions. On a beau augmen- 
ter Se fubtilifer, ces pratiques tendoient plus 
directement au falut des ames & par confe- 
quent à la gloire de Dieu, que des aumônes 
pour le bâtiment Se la décoration d'une églife. 
Un pécheur véritablement pénitent touché de 
l'horreur de fon péché- & de la peine éter- 
nelle qu'il a méritée, trouve trop légères tou- 
tes les peines temporelles. Celui qui s'eftimç 
heureux d'en être quitte à bon marché, n'efV 
pas converti : il cherche feulement à appaifer 
les remors & à fauver les apparences. Enfin 
croyons-en l'expérience; jamais les Chrétiens 
n'ont éré plus faints que lorfquc les péniten- 
ces canoniques ont été le] plus en vigueur; ja- 
mais ils n'ont été plus corrompus que depuis 
qu'elles font abolies.' 

Prenons un exemple fenfîble :que dirier-vou$i 
d'un prince qui par une fauffe clcmencer 
©ffriroit à tous le? criminels des moyens fa- 
ciles pour éviter le fupplice , des amendes mo- 
diques de légères taxes pour contribuer aux 
dépenfes de fes bâtimens oû à l'entretien de fes- 
troupes : une vifite à fon palais , quelques- pa- 
roles de fàtisfa6tion enfin pour l'abolition de 
toutes fortes de crimes , quelques armées de 
fervicc dans fes armées ? À votre avis l'État 
de ce prince fcroit-il bien gouverné? y verroit- 
on régner l'Innocence des mœurs , Ja bonne 
foi dans- le commerce : la fnreté des chemins 
la tranquillité, publique f n'y verroit-on pas 
au contraire un débordement gênerai de tous- 
les vices , une licence effrénée Se toutes les plus» 
foneffes fuite* de l'impunité l L'application/dhr 
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Il en faut donc revenir à la maxime de S, 
Paul , que tout ce qui eft permis n'eft pas tou- 
jours expédient. Car ce prince qui feroit grâ- 
ce à tous les coupables uferoit fans doute de 
fon droit, puifque je le fuppofe fouverain : 
mais il en uferoit indiferetement. Il en eft 
de meme des indulgences. Aucun catholique 
ne doute que l'églife -û*fcn puifle accorder qu- 
elle ne le doive en certains cas; qu'elle ne Tait 
toujours fait : mais c'eft à fes miniftres à dif- 
penfer fagement ces grâces, & n'en pas faire 
une profufîon inutile ou même pernicîeufe. 
Au refte je referve à un autre difeoursa par- 
ier plus amplement de l'indulgence delacroi- 
fade* 

Je conclus celui-ci en vous faifant remar- 
quer , ce que je penfe avoir prouvé r -que les 
changement arrivez dans la- difcipline de l'é- 
glife depuis cinq ou fïx cens ans, n'ont point 
été introduits par l'autorité des évêques & des 
conciles , pour corriger les pratiques ancien- 
nes: mais par négligence , par ignorance > 
par erreur , fondée ftir des pièces fiulTes corn- 
B7C les décrétais d'Ifîdore; & par les mauvais 
raifonnemens des dodteurs fcolaftiques.. Dieu 
▼ciïille que nous profitions de la grâce qu'il nous 
a faite de naître dans un fiécle plus éclairé ; & 
que fi nous ne pouvons ramener l'ancienne dif- 
cipline , nous fçachions aa moins l'eftimer , Ll 
zeverer & la regreter^ 

Jfn du Quatrième Difeowtu • 
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C I N Q_U I E'ME DISCOURS 

* 

Sur VHiftoire Ecclefïaflique. 

UN des moyens dont Dieu s'eft fervi pen- j. 
dant les derniers terns. pour confervér Ecoles âr 
la faine doctrine dans Ton églife , a été l'inf- Paris & de. 
titution des univerfitez, qui ne prirent ce nom Boulogne, 
qu'au commencement du treizième fïecle , quoi- 
"que quelques-unes fuiî'ent déjà prcfque for- ^ m^tts 
mées fous le fîmple nom d*ecoles. J'ai mar- n \ 
ué dans le troiftéme difedurs la fucceffiou 
es écoles Latines , jufqu'à la fin du dixième 
fiécle, celle dè Reims étoit alors la plus fa- 
meufe ; elle contiua de l'être pendant tout le 
fiéele fuivant, & S. Brunot en fut le principal 
ornement. On y peut raporter Rofcclin de Corn- ' 
piégne& les deux illuftres frères Anfelme 8c 
Raoul de taon ,.puifqu'ils erifeignoient dans là-, 
province de Reims. 

L'école de Paris étoit célèbre dès la fin dii jjifi Vy*> 
dixième fiécle, comme on voit dans la vie. ivti.».jt* 
de S. Abbon de Flcury qui y vint étudier ; & 
peut-être le féjjour de nos rois,. qui en ffmn 
alors leur capitale , ne contribua pas peu à y 
attirer de bons maîtres. La réputation de cet-, 
re école augmenta confiderablement au corn- Lîv. rxv». 
mencement du douzième fîeclc fous Guillaume 1K 1 î> 
de Champcaux & fous fes difciples, qui en- . 
feignerent a S\ Viftor. En même tems Pierre 
Abailard vint à Paris & y enfeigna avec un 
grand éclat les Kumanitez ê£ la philofophie * iV * txvx »- 
d'Ariilote : Alberic de Reims y enfeignoit aufîî ' lu 
& fut le plus fameux dialefticicn , quoiqu'at- 
taché à la fc&e des Nominaux , dont Rofce- 
lia fut l'auteur* Mais la grande lumière de 
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Zw. lxx. l'école de Paris hit l'évêque Pierre Lombard r 
».~34. fi connu par fon livre des Sentences qu'il com- 
pofa vers le milieu du douzième lîécle. On le 
regarda comme le corps de théologie le plus 
parfait, & 011 le choilît pour être enfeigné pu- 
d i^uement par préférence à tant d'autres re- 
cueils femblables compofez vers le même tems , 
par Hildebert archevêque de Tours j parle car- 
dinal Robert Pullus , l'abbé Rupcrt & Hugues 
de S. Vidhm. 

gljj Ainfi entre plufteur» compilations des ca- 

ï % * nons la plus univcrfellcmcnt approuvée fut 
celle du moine Gratiencompofée dans le mê- 
me tems à Boulogne en Italie r & fon ou- 
vrage femble avoir rendu plus fameufe | cette 
école , qui l'étoit déjà par l'étude des loix Ro- 
maines rcnouvelléc viflgt ans auparavant. 
Car il paroît qu'on alloit loin les étudier, en 
Lombardic par l'exemple , entr'autres d'Arnoul 
évêque de Lifieux. Et en 1120» le pape Ho- 
Zîv ixjl nor * us témoignoit dans une bulle , que l'étu- 
jt»i& ^ c ^ cs b° wncs lettres a voit rendu U ville de 
Boulogne célèbre par tout le monde. Remar- 

Ïuez encore que le maître des fentences étoit . 
>rti"de Novarre , 6c qu'avant] lui Laofranc 
SpUil. to. archevêque de Camorbcri étoit venu de Pavic r 
t?M** ce qui nous découvre en Lombardic une fuite 
de théologie comme de jurifprudencc, Àuflr 
v i4 les deux plus anciennes univeriites que je con- 
noilTe font celles de Paris & de Boulogne ; 8c 
on les nomma univerfitez d'études , pour 
montrer qu'elles les renfermoient toutes, 
& qu'en une même ville on enfeignoit tous 
les arts libéraux & toutes les feiences , qu'il 
falloir auparavant aller apprendre en divers ' 
jj lieux. 

Utilité deg C c * te institution fut très- utile à l'égîife. Les ^ 
univerfitez. iofteurs affurez de trouver dans une certaine 
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. *ille de Poccupation avec la récompenfe de 
leurs travaux > venoienr volontferss'y établir ; 
êc les étudians affurez auflî d'y trouver de bons 
maîtres avec toutes les commoditez de la vie,, 
s'y rendoient en f&ulc de toutes parts , même 
des pays éloignez : ainfi on venoit à Paris d'An* 
gleterre, d'Allemagne Se de tout le Nort, d'I- 
talie, d'Efpagne» L'émulation faifoit étudier 
àl'envi les maîtres & les difciples', & le plus 
grand bien, c'efl que la doftrine feconfer- 
voit mieux dans fa pureté : puifqu'entrc plu- 
sieurs docteurs enfeignant i la v&è des uns 
des autres, la moindre nouveauté étoit bien- 
tôt relevée. On confervoit auffi plus facile- 
ment l'uniformité, fort pour le fonds de la 
doftrine , foit pour la manière d'enfeignef.. 
Tant d'écoliers de divers pays y répandoient 
ce qu'ils avoient puifé dans* les mêmes four- 
ces ; & devenus maîtres à leur tour enfeignoient 
chacun chez eux.ee qu'ils avoient appris a Paris.. 

La police des univerfîtez étoit un moyen 
pour affermir la tradition de la faine do&rine.. 
Il ne dépendoit plus comme auparavant de 
chaque particulier d'enfeigner quand *ïl s'en 
croyoit capable : il falloir être reçu maître ès 
arts ou dofteur dans les facultez fupericures ^ • 
8C ces titres ne s'accordoient que par dégrez 
après des examens rigoureux & de longues 
épreuves , pour répondre au public de ta ca- 
pacité des maîtres. Tout le corps en étoit ga- 
rand , & avoit droit de corriger celui d'entre mfi 
eux qui s'écanoit de fon devoir. Suivant le xxx Vlï , f l 
règlement donné en ixif« par le cardinal le- 3^- 
gat Robert de Courçon , pour enfeigner les 
arts à Paris il falloir être âgé de vingt-un an 
& les avoir étudiez au moins fix ans : pour en*, 
feigner la théologie il falloit l'avoir étudié huit 
ans & eu avoir trente-cinq;. 

* 
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'Eiharâ. l cs frères Prêcheurs ayant été "agrégea.- a 
&* i r univcrfué de Paris dès le commencement de 
' Ft2}0 ' leur inftitut, obfcïvoicnt l'ordre fuivanr pour 
la promotion de leurs docteurs en théologie. 
Celui qui étoit nommé bachelier par le géné- 
ral de l'ordre ou par le chapitre commençoir 
• par expliquer la matière des fentenecs dans 
l'école de quelque docteur , ce qu'il faifoit pen- 
dant une année: à. la fin de laqnelle le prieur 
du couvent avec les docteurs qui j profelloient 
actuellement préfentoic ce bachelier au chan- 
celier de l'églife de Paris ; & ils alTuroient 
avec ferment qu'ils le jugeaient digne d'ob- 
tenir la liberté , c'eft-à-dire , la permiffion d'en*, 
feigner comme docteur. Après quelques exa- 
mcils publics quelques autres formalitez , 
le bachelier ctoit reçu dofteur & continuoit la 
féconde année d'expliquer le livre des fenten- 
ces dans fon école car chaque docteur avoit 
la fienne. La, troifiéme année le nouveau doc- 
teur tenoit encore ion école, mais il avoit 
fous lui un bachelier qui expliqnoit les fenten- 
ces, & qu'il prefentoità la fin de Tannée pour 
fa licence,, comme on l'avoit prefenté lui-mê- 
me. Tout le cours du doctorat s'achevoit en 
ces trois années* fans préjudice des actes qu'il" 
falloir foiïtenir de tems en terns,. mais cequ'it 
y avoit de bon eft, que perfonne n'étoit re- 
çu docteur qu'après avoir enfeigné publique- 
ment- Au refte les leçons, ne fe faifoient pas 
en dictant des ceins, mais le profeffeur après: 
s^ctre préparé, les prononçoit de fuite com- 
me des fermons ; & les écoliers en ecrivoient; 
ce qu'ils pouvoient. Or il eft à croire que les. 
frères Prêcheurs fuivirent l'brd te qu'ils avoient 
trouvé établi dans l'uni verfité. 
UT. L'inftitution des collèges qui commencèrent 

Collcg s. vers le milieu du treizième fiécle* fut un bon 

aaojea 
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fur tEiftoite Ecclefîajîlque. i$j 
moïen pour maintenir la police de l'univerfité 
& contenir dans le devoir les écoliers qui jr 
étoient renfermez. Les religieux furent les pre- p 4 f«. * e + 
miers qui fondèrent de ces maifons pour loger cher. '.Uv. 
cnfemble leurs confrères étudiant & les feparer lx * c% 1 %• 
du commerce des féculiers. Ainfi outre les frè- 
res Prêcheurs & les frères Mineurs dont les 
premières maifons à Paris font les collèges de 
tout l'ordre , on y fonda pour les moines ceux 
des Bernardins , de Clugny & de Marmoutier. 
Celui de Sorbonne fur un des premiers > & en- H** 
fuite la plupart des évêques en fondèrent pour XXXl 1 u *• 
ks pauvres étudians de leurt diocefes. Par-l.à 47# 
ris s'acquittoient en quelque manière de l'obli- 
gation d'inftruire & de former leur clergé , qui 
eft un de leurs principaux devoirs : vû qu'ils ne 
pouvoient efperer de leur donner chez eux 
d'auffi bons maîtres que dans les écoles publi- 
ques. 1 

Or la difctpRne des collèges tendoît non- 
feulement à Finftruâion des écoliers qu'on y 
entretenoit & que nous appelions Bourfîers, .« 
mais à régler leurs mœurs & les former à h * 
vie cléricale. Ils vivoient çn commun , ecle- 1 
broient l'office divin, avoient leurs heures ré- 
glées d'études & de divértiflement , & plulîeurs 
pédagogues ou regens veilloient fur eux pour 
les conduire & les contenir dans leur devoir: f 
c? étoit comme de petits feminaires. Enfin cette 
inftitution & tout le refte de la police des uni- 
ver/îtez fut fi généralement approuve , que 
tous les pais du rit Latin fui vire n t l'exemple de 
la France & de l'Italie , Se depuis le treizième 
fïecle on vit parojtre de jour en jour denouvel- 
les univerfitez. 

Voions maintenant quelles étoient ces étu- I V 
îcs qt*e l'on embralfoit avec tant d'ardeur , ^.° Mr4 ^é» 
k fi on les atoit perfectionnées en augmeft-" 1 
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tant lç nombre des étudians 6c des maîtres.' 
C'étoitfans doute l'intention, mais le malheur 
du temps ne le permit pas. Le goût des bfnncs 
Hifl tiv* études étoit perdu , & on n'étoit pas encore re? 
xlv. ». r^. venu de Terreur des fçavans du neuvième fîe- 
cle , qui voulant embrafler toutes les étude? 
n'écudîoient rien exactement. On fiippofoic 
toujours que pour être admis aux leçons de 
f.Difc.n.z. théologie, il falloit avoir appris les arts libé- 
raux, c'eft- à-dire, au moins la grammaire , 
la rethorique, la logique & les autres parties; 
de la philofophie i & de-là nous elt venu ce 
cours réglé d'études qui fubfifte encore. Le 
plan étoit beau , fi l'exécution eût été pofliblet 
mais la vie de l'homme eft trop courte, pour 
approfondir chacun de ces arts comme on pre- 
tendoit faire,& s'appliquer enfuite aux feiences, 
Mift. Liv. fwpcrieures. Suppoié même que quelque heu- 
jut. n. 23. reux génie pût y reufïir , il ne faudroit pas le 
propofer à tout le mondes & d'ailleurs la vraie 
îcienCe ecclefiaftique n'a pas befoin de tous ces 
préliminaires. L'antiqujko ne les demandoit pas, 
Uug. ep. aux évêques mêmes,& lâint Auguftinen nom-, 
}4« *l* 1*8. me un de fort voifînage <jui n'avoit point étu- 
dié les lettres humaines , & qu'il eft im oit toute- 
fois fi bon théologien , qu'il lui renvoyé le Do- 
natifte Proculeien pour être confondu. Ceft 
que ce bon évêquene Iaifloit pas de s'être fuffi- 
fammeqf inftruic par la méditation continuelle 
<fc l'écriture fajnte & la leâure des auteurs ec-* . 
- clefiafliques , qui avoient écrit en Latin , fa 
langue naturelle. Les études fuperficielles font 
croire qu'on fijait ce qu'on ne fçait pas , qui eft: 
un degré au detfous de l'ignorance, 
y. La Grammaire félon l'idée des Grecs & des 
£r*moiaire Romains, de qui nous l'avons reçue , & fé- 
lon le bon fens, devoit être l'étude de notre, 
fcngue éternelle pour la parler & TécrirQ . 
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fur PHifloire Ecclefiajliquêl i)§ 
correctement : mais ce n eft pas ainfî qu'on étu- 
dioit la grammaire dang nos écoles. On ne 
ïappliquoit point aux langues vulgaires , oit 
les meprifoit encore comme indignes d'être 
«écrites & employées dans les difeours fericux,. 
& Ton s'opiniâcroit à coût écrire en Latin , 
quoique depuis pluiieurs ficelés on ne le parlât 
plus en aucun pais du monde. On commença 
toutefois vers le milieu du douzième fiecle à 
écrire en Roman , c eft-à-dire, en François da 
temps : mais ce n'étoit gueres que des chanfbns 
traitant d'armes ou d'amours, Comme on par- 
Ioit-alors 9 pour le divertiflement de la noblef- 
fe, & de là eft venu le nom de Romans aux 
fables amoureufes. Le premier ouvrage ferieux 
que je connoifle en cette langue , eft Thiftoirc 
des ducs de Normandie écrite en vers l'an 
fi 60. par un clerc de Caën nommé maître 
Vacc. Environ cinquante ans après Geoffroy 
de Villehardoiiin écrivoit en profe Thiftoirc 
de la conquête de C P. & depuis on s'enhardit 

Î>eu à peu à écrire en langue vulgaire non-feu- 
ement en France, mais en Italie & en Es- 
pagne. 

Toutefois je ne vois point qu'on y ait ap- 
pliqué dans ces premiers temps l'étude de la 
grammaire i il femble que l'on craignoit de la 
profaner. J'en juge par l'hiftoire de Villehar- 
douïn , où je vois les mêmes mots écrits fi 
di ver(ê.ment,qu'il eft clair que Portographen'ca 
*étoit pas encore fixée & peut-être la pronon- 
ciation. Je n'y trouve point de diftindion du 
plurier & du fîngulier , ni de conftrudion uni- 
forme : en un mot , aucune régularité. De* 
là vient qu'ils deiîguroient fi fort les noms 
étrangers, & que nous trouvons Toldrcs Liaf^ 
cres dans Villehardouïn pour Théodore Lafc 
«ris : dans le Florentin Malefpioi Paltioloc* 
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pour Paleologue v\ Ghirigoro pour Grégoire; 
enfin dam d'autres plus modernes Cécile pour 
Sicile'. Il eiï encore important de fçavoir qu'en 
.ces temps- la les Ligues, même les plus grands 
ièigneurs, n'avoieut pour la plupart aucune 
teint <if e des lettres , jtïfques à ne fçavoir ni lire 
ni écrire. Enferre que s'ils youloient faire une 
lettre, ils appclloient un clerc , c'eft à-dîre,uti 
jecclefiattique , auquel ils difôient leur inten- 
tion, & qui i'écrivoit en latin , comme il ju- 
geoic à propos : puis quand on avoît reçu la ré- 
ppnlê, il falloir de même la faire expliquer. 
Delà vjent qu'entre les lettres de Pierre de 
Blois , vous en voyez plufîeurs au nom des 
princes & des çrincefles , qu'il ne fait pas tou- 
jours parier de la manière qui leur étoit la 
plus convenable. 

On n'étudioit donc la grammaire que pouf 
le Latin , ou plutôt on apprenoit l'un & l'au- 
tre enfemble comme nous faifons encore. Mais 
au lieu qu'on nous montre à prefent le latin 
le plus pur qu'il eft po(Tible,on fe conten- 
ait alors de ce latin grofifier dont nous voyons 
des reftes dans les écoles de philofbphie & de 
théologie. Ce langage du treizième fiéele & 
des deux fuivarjs e& rempli de mots latins 
détournez de leur vrai fens , ou formez fur les 
langues vulgaires , & mêlez de mots barbares 
tirez des langues Germaniques, comme£«*rr* 
& treuga : enforte que ceux qui ne fçavent que 
le bon latin n'entendent point celui-ci , s'ils 
n'en font une étude particulière ; car on ne 
r'avilè pas d'abord d'entendre par miles un che- 
valier , & par hélium une bataille. Par la rai- 
fon contraire, les fçavans de ces temps- là n'etv- 
tendoient qu'à demi les auteurs de la pure la- 
tinité , & non feulement les profanes , dont 

Hs auroieût peju-çue pu fe paffer,aiais les 



Digitized by de 



fur tHifiûite Tcclefiaftiquil irf 
J>eres de l'égliTe faint Cyprien , faint Hilaire * 
fafint Jérôme , faine Auguftin : enfbrte que fou- 
lent en les lifant ils nt prenoient pas leur p en- 
fée. Ec comme on ne Urpas volontiers ce qu'on 
n'entend pas , on négligea infenfîblement fa 
lcâure des anciens pour s'attacher aux moder- 
nes plus intelligibles ; on err vint enfin à mé- 
prifer l'étude de l'antiquité comme une curio- 
fité inutile. On réduifit donc la grammaire 
aux déclrnaifbns , aux conjugaifons & aux rè- 
gles les plus communes de la fyntaxe 5 fui vaut 
au refte la- phrafe des langues vulgaires,dont on 
Cmpruntott tous les jours de nouveaux mots ^ 
leur donnant feulement la terminaifon latine. 
Il eft vrai que ce bas latin avoit fon utilité: 
ç'étoit une langue commune à tous les gens de 
lettres chez toutes les nations du rit Latin' , 
comme eliel'eft encore particulièrement dans 
le Nort. : m i . 

Ceux qui étudioient mal le latin dont ifs 
fe fervoient continuellement pour parler 8c 
pour écrire, n'a voient garde d'étudier le grec 
ou l'hébreu , & toutefois les Latins mêlez avec 
les Grecs depuis la prife de C P. gvoient né- 
ceflairemene commerce avec eux , & les Juifs 
éroient répandus en France comme dans tout 
Je refte de 1 Europe : mais les commoditez d'ap*- 
prendre ne fuffifent pas fans la curiofité. Car 
depuis les croifàdes les Francs avoient la mê- 
me facilité d'apprendre l'arabe, le fy riaque 81 
les autres langues Orientales 5 & toutefois par- 
mi ce clergé latin répandu dans l'Orient pen* 
danr deux cens ans, je ne vois prefque perfon- 
ne qui fe foit appliqué à l'étude de ces langues 
G néceflftires pour connoître la religion , les 
loix & 1 hiftoirc des Mufulmans 5 & ne pas 
donner dans les erreurs grottïeres , en difant , 
comme ont fait quelques-uns, qu'ils adoroient 

* np% 11 • 
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Mahomet , & en avoient des idoles 

L'ignorance du grec réduifoit aux traden 
étions pour lire les pères Grecs, & elles fone 
toujours defeâueufes : aufli les vois» je peu ci- 
tez dans le temps dont je parle , fî ce n'eft faint 
Jean Damafcene & le prétendu faint Denis. Je 
trouve toutefois quelques exemples de Latins 
lçavans en grec & verfez dans la lefture des 
fiifl. Uv. pères Grecs : comme ces quatre religieux man- 
lxx. ii. i% dians envoiez par le pape Grégoire IX. pour 
conférer avec les Grecs , dont ils combattirent 
tiv. txxjci. fi bien les erreurs au concile de Nymphée en 
•* 19t x '\ 1134. Ce qui m'étonne, eft qu'ils n'aient point 
formé de difciples ; que d'autres à leur exem- 
ple ne fe foient pas appliquez à cette étude 15 
utile ; & que dès- lois on n'ait pas établi dan» 
nos écoles des profefleurs pour la langue Grec* 
que & l'explication des auteurs Grecs. 

Je trouve encore quelque peu de Chrétien* 
qui fçavoient l'hébreu, comme les deux qui fu- 
rent employez à Paris à la tradu&ion des ex- 
I txxxi 1 1. traits du Thalmud en 1248. & Robert d'Aron- 
* *• :del en Angleterre; Mais je ne vois point qu'on 
profitât de cette étude pour l'intelligence du 
lens littéral de l'écriture , qui en eft le meil- 
leur ufage, & pour la connoiffance des tradi- 
tions des Juifs , qui revient à la même fin. 
. Au contraire on vouloit abolir la mémoire de 
ces traditions , comme il paroît par la condam- 
nation du Thalmud $ & on ne voyoit pas que 
c^toit irriter les Juifs fans aucune utilité. Car 
que pretendoient faire nos dofteurs en brûlant 
ces livres ? Les abolir entièrement ? & ne 
voyoient-ils pas qu'ils (e confervoient entre 
les mains des Juifs répandus en Efpagne & en 
Orient hors la domination des Chrétiens , qui 
avec un peu de temps & de dépenfe les com- 
muniqueroient aux autres ? C'eft ce qui eft ar- 
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fur lEijldtre Éeclejia(llqtiè: if? 
rivé, & le Thalmuds'efl: fi bien confçrvé ^ 
qi^il a été imprimé tout entier & plufieurs fois. 
Les Chrétiens curieux en ont profité 5 de laif- 
fant à part les impictez 5 Jes fables & les imper- 
tinences des Rabins 3 ils en ont tiré des connoif- 
fances très- utiles, tant pour entendre l'écritu^ 
re, que pour combattre les Juifs pat leurs pro- 
pres armes/^ 

Après la grammaire on étudioit dans nos ^ T 
univerfitez la rhétorique,- mais d'une manière Rhétorique 
qui fervoit plutôt à gâterie ftile qu'à l'eari- &.tfufe' i^uc. 
chir. Leur rhétorique confiftoit à ne parler que 
par métaphores ou autres figures étudiées , 
évitant avec foin de s'expliquer finalement & 
naturellement : ce qui rend leurs écrits très- 
difficiles à entendre. Voyez les lettres du pape 
Intiocent III. & de fes fuccefleûrs , ou de Pier- \ S 
re de Blois , & fur tout celles de Pierre des Vi- 
gnes, admirées en fon temps comme des mo- 
dèles d'éloquence* pulcbra diftamin*. D'où fiicordMA* 
vient qué Malefpini dans fon hiftoire de Flur. ie fp- « • t i « * 
fence l'appelle bon diflatéur. Ce qu'ifs affe- 
âoient furtout c'étoit d'employer les phrafesde 
récriture : non pour autorifer leurs penfées 8c 
ferv'ir de preuves , qui eft l'ufage légitime des 
citations 5 mais pour exprimer les chofes les 
plus communes. Ainfi dans une hiftoire 3 au 
lieu dédire Amplement : Un tel mournt , ils 
difentî IJ fut joint à fes pcres>ou:II entra 
dans la voye de toute chair. Or ces phrafes gâ- 
tent encore leur latin étant traduites mot à mot 
de Thebreu $ & il eft à craindre que pour les a ju- 
iter au fujet , l'auteur n'ait q uelquefoîs forcé fi 
penfée, & dit un peu plus ou moins qu'il ne 
vouloir 

: Un autre, fruit de leur mauraîTc rhétorique 
font les lieux commun? dont leurs écrits font 
jrçaiplis. Comme ces ennuyeufes préfaces par 
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où commencent les bulles , les conftîtutïoris Se 
les privilèges des princes-; & ces fades morale 
tez qui fe trouvent à chaque page dans les fer- 
mons & les écrits de pieté : qui demeurant dans 
les thefes générales , dont tout le monde con- 
vient , fans en faire l'application au détail, ne 
font d'aucune utilité. Ceft ce qui nous doit 
confoler de tant décrits de ce genfe du treiziè- 
me Se du quatorzième fiécle qai n'ont pas enco* 
te vu le jour: on n'en a que trop imprimé. 

Quant à la poétique,- on Tétudiott lî mai 
que je ne daigne prefque en faire mention. On 
fc contentoit d'apprendre la mefure des vers 
latins , & la quantité des fyllabes quoi qu'im- 
parfaitement , & on croyoit faire un poème > 
en N racontant de fuite une hiftoire d'un ftile 
auffi plat, & d'un latin auffi barbare que l'on 
auroit fait en profe : excepté que la contrainte 
des vers faifoit chercher des exprefiions forcées 
& ajouter des chevilles. Voyez la vie de la 

e écrite par Domnizon. Il 
eft vrai que Gunther dans fbn Ligurinus , & 
Guillaume le Breton dans fa Philippide, s'é-* 
lèvent un peu davantage *& tournent mieux 
leurs penfées ; mais ce n'eft gueres que par 
des phrafes empruntées toutes des anciens-. 
Nous ne laifTons pas d'avoir obligation à ces 
mauvais poètes de nous avoir confervé la tra- 
dition desfyllabes longues ou brèves, & de la 
conftruâion des vers latins. Au refte, on ne 
voit aucun agrément dans les ouvrages ferieu* 
de ces temps-là ; & les auteurs n'avoient aucun 
goût pour l'imitation de la belle nature qui eft 
Tamedela poèïïe. 
V M. Mais ils en avoient beaucoup pour les fiâion* 
«iftoirc. & les fables, en cela femblables aux enfans qu* 
font plus touchez du merveilleux que du vraî. 
Dc-U vient qu'ils étudioient lî mal l'hiftoire , 
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inertie de leur pars. Ils recevoient tout Ce qu'il* 
trou voient écrit , fans critique , fans ,difcerne- 
ment , fans examiner l'âge 8c fautorité des 
écrivains : tout leur étoit bon. Ainlî la fable de 
Francus fils d'Hedor & des francs venus de* 
Troyens a été embraffée par tous nos hifto-* 
riens, jufqucs vers la fin du feiziéme fîécle : 
ainfi on a fait remonter Thiftoife d'Efpagne ju£ , 
ques à Japhet , celle de la grande Bretagne ju£ 
oues à*Brutus$ celle d'Ecoffe à Fergus, 8c pla- 
ceurs autres de même. Chaque hiftorien entre* 
prenoitunehiftoire générale depuis la création 
du monde jufqnes à fon temps, & y entafloitf 
fcns choix tout ce qu'il trouvoit dâns les livre* 
qu'il avoit en main. Tels étôient encore Vin- 
cent de Beau vais , & faint Antonin de Floren- 
ce : dont les hiftoires font utiîes pour leuf 
temps , où elfes font originales : quant au* 
temps précédents,- elles ne fervent guéres qu'à 
nous apprendre les fables qu r on en racontait fe- 
rieufement. Encore cesRiiïoires nniverfellesnô 
regardent gueres que l'Europe ; & on y perd dà 
Vue l'Orient depuis* fè commencement du hui- 
tième ficelé où finit la chronique d'Anaftafe l& 
bibliothécaire. * 

La géographie n'étoit pas mieux cultivée' 
que Thiftoire , avec laquelle elle a rant de liai— 
fon. On ne fétudioit que dans les livres des 
anciens, comme fi le monde n'eût point chan- 
gé depuis le temps de Pline 8c de Ptolomée ï 
& on vouloit trouver en Paleftine 8c dans tout 
l'Orient les lieux nommez dans les faintes écri- 
tures. On y cherchoit encore une Babylone 
ririnée depuis tant de fiécles , 8c on donnoit 
ce nom tantôt à Bagdad , tantôt au grand Cai- 
re, villes nouvelles l'une 8c l'autre. La feule 
convenance du fon faifoit dire fans raifon Alepb 
pour Alep , Caïphas pour Hifft >, & Corofaïw 
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pour la Corafane. On ne s'avifoit point At 
confulter les habitans du pais, pour fcavoir les 
vrais noms des lieux & leur véritable fituation 5 
& cela dans des païs où Ton fa i fou la guerre 9 
pour laquelle on a belbin non-feulement de la 
géographie > mais de la topographie la plus 
exade. AufTi avez-vous vu combien de fois les 
armées des croifez périrent , pour s'être enga- 
gées fur la foi de mauvais guides dans des 
montagnes, desdeferts, ou d'autres pais im- 
praticables. 

v 1 T 1. On dira que les humanité* ctoient négligées 
logique à caufe de la rareté des livres 5 & que les cf- 
prits étoient tournez aux feiences de pur rai- 
fonnement. Voyons donc comment on étu- 
dioit la philofophie , & commençons par la 
Jogique. Ce n'étoit plus,commc elle étoit dans 
fbn inftitùtion , Fart de raifonner jufte & de 
chercher la vérité par les voyes les plus sûres : 
c'étoit un exercice de difputer & de fubtilifèr à 
l'infini. Le but de ceux qui l'enfcignoient éroit 
moins d'inftruire leurs difciples , que de fe fai- 
re admirer d'eux 5 8c d'embarafler leurs adver- 
faires par des queftions captieufes, a peu près 
"E'.ithyd. comme ces anciens fopbiftcs dont Platon fe 
Prot*«. joue fî. agréablement. Jean de Salisbcry qui 
Mitalogé v i vo i t au douzième fiécle fe plaint que qucl- 
1 " If c ' 7 ' ques-uns paffoient leur vie à étudier la logi- 
t. x6. Ub. que, & la faifoient entrer toute entière dans 
iti.cn. 2. le t/aité des univerfaux , qui n'en devoit être/ 
qu'urt petit préliminaire : d'antres confondoient 
les catégories , traitant dès l'entrée à loccafioti 
de la fùbftance toutes les queftions qui regar- 
dent les neuf autres. Ils chicanoient fans4îa 
fur les mots & fur la valeur des négations mul- 
Uk f . e. j. tipliées : ils ne parloient qu'en ternies de l'art , 
u.c. 8.18. & ne croyoient pas avoir bien fait un argti- 
" ment s'ils ne l'avoient nommé argument. Ils 
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fur fMiJioire *EccUJîafti<jue] Vfr$ 
Vôuloicnt traiter toutes les queftions imagina- 
bles , & toujours renchérir fur ceux qui les 
avoient précédez. Tel eft le témoignage de cet 
auteur. 

II eft appuyé par les exemples des anciens 
doâeurs dont les écrits font dans toutes les 
bibliothèques , quoique peu de gens les lifent. 
Prenez le premier volume d'Albert le grand * 
tout gros qu'il eft , vous verrez qu'il ne con- 
tient que la logique : d'où fans examiner da- 
vantage, vous pouvez conclure que Fauteur y 
a mêlé bien des matières étrangères , puisr 
qu'Ariftote qui a pouffé jufqu'aux dernières 
précifîons ce qui eft véritablement de cet art » 
n'en a fait qu'un petit volume. Je vais plus 
loin : cette logique fi étendue prouve qu'Al- 
bert lui-même n'étoit pas bon logicien , & qu'il 
*ne raifonnoit pas jufte. Car il devoit confidere* 
que la logique n'eft que l'introduction à la phi- 
lofophie 8c l'inftrument des feiences ; 8c que 
la vie de l'homme eft courte, principalement 
étant réduite au temps utile pour étudier. Or 
que diriez-vous d'un curieux, qui aïant trois 
heures pour vifîter un magnifique palais, en 
pafferoit une dans le veftrbule : ou d'un ouvrier 
qui aiant une feule journée pour travailler., ert 
emploïeroit le tiers à préparer 8c orner fes in* 
ftrumens. 

lime femble qu'Albert devoit encore fe dire 
-à lui-même : Convient-il à un religieux , à un 
prêtre , de paffer fa vie à étudier Ariftote & 
ies commentateurs Arabes ? De quoi fert à un 
théologien cette étude fi étendue de la phyfî- 
«juc générale & particulière, du cours des aftres 
Se de leurs influences , de la ftrufture de l'uni- 
vers , des météores , des minéraux , des pier-* 
res 8c de leurs vertus ? N'eft-ce pas autant de 
temps que je dérobe à l'étude de l'écriture ûia- 
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te, de I'Hiftoire de Téglifè & des canons i \& 
après tant d'occupations , combien me réitéra- 
i-il de loi/îr pour la priera & pour la prédica- 
tion , qui eft Teflentiel de mon inftitut ? Lis 
fidèles qui me font fubfîfter dé leurs aumônes , 
ne fuppofent ; iIs pas que je fuis occupé à des 
études très- utiles , qui ne rte laiflent pas de 
temps pour travailler de mes mains. J'en diroîs 
autant à Alexandre de Haies , à Seot & aux au- 
tres $ & il me femble que pour des gens qui faf- 
foient profcffion de tendre à !a perfedion 
chrétienne, c'étoit mal raifonner que de don- 
ner tant de temps à des études étrangères à la 
religion , quand elles euflent été bonnes & foli- 
ées en elles-mêmes. 

Mais il s'en falloir beaucoup qu'elles le fuf- 
fent. La phyfîque générale n'étoit prefque 
qu'un langage dont on étoit convenu , pour . 
exprimer en termes feientifiques , ce que tout 
te monde fçait, & la phyfique particulière rou- 
loic pour la plupart fut des fables 8c defaufTcs 
fuppofîrions/ Car on neconfultoit point l'e*- 
perience ni la nature en elle-même : on ne kl 
cherchoitque dans lès livres d'Ariftote & dés 
autres anciens. En quoi Ton voit encore le 
mauvais #aifonnement de ces dodeurs : car 
pour étudier ainfî il falloit mettre pour prin» 
cipe, qu'Ariftote étoit infaillible, & qu'il n'y 
avoir rien que de vrai datts fes écrits >& paf 
où s'en étoient- ils aflurez ? étoit-ce par l'évi- 
dence de la chofe , ou par un ferietrx examen > 
C'étoit le défaut gênerai de tontes leurs énr* 
des , de fe borner à um certain livre , au delà 
duquel on neçherchoit rien.en chaque irçatic- 
re. Toute la théologie devoit être dans le Maî- 
tre des fentences, tout le droit canonique dans 
Gratien , toute l'intelligence de l'écriture dans 
h glofc ordinaire ; il n'étoit queition cyie de 
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fcîen fçavoir ces livres & en appliquer la doo- 

N trine aux fujets particuliers* On ne s'avifoit 
point de chercher où Gratien avoit pris toutes 
ces pièces qui compofcnt Ton reciieil ? & quelle 
autorité elles avoient par elles- mêmes 5 ce que 
c'étoitque ces décrétâtes des premiers papes > 
qu 'il rapporte fi fréquemment : fi ce qu'il cite 
fous le nom de S. Jérôme ou de S. Auguftin , 
eft efteâivcment d'eux : ce qui précède & ce 
qui fuit ces palfages dans les ouvrages dont ils 
font tirez. Ces difeuffions paroiffoient inutiles 
gù impoffibles, & c'eften quoi je dis que le 
jaifonnement de nos doâeurs étoient court & 
leur logique défe&ueufè: car pour raifonner 
fblidemenc , il faiit toujours approfondir fans 
fe rebuter , jufques à ce que Ton trouve un 

. principe évident par la lumière naturelle, ou 
fondé fur une autorité infaillible. 

Ce Cçroit le moïen de faire les démonftr*- 
tîpns & parvenir i Ja véritable (cîcnce : mais 
tfeft cfc qu'on n'entreprenoit gueres félon fe 
témoignage de Jean deSalisberi. Il relevé ex- 
trêmement l'ufage des Topiques d Ariftote & Mtt*l. lit,. 
lafeience des veritez probables : prétendant 11 f. 
qu'il y en a peu de certaines & necefiaires qùi^* h 
nous foient connues. Àuffi avoue- t-il que la ' 5 * 
géométrie étoit peu étudiée en Europe : Voila, f» 
jfi je ne me trompe, d'où vient que dans nos^n- 
ciens dodeurs nous trouvons fi peu de démon- 
ftrations & tant d'opinions & de doutes. Le 
maître des fentenecs tout le premier eft plein 
àç ces exprefljons : Il femble , il eil vrai fem- 
felabie, on peut dire. Et toutefois il eft plus dé- 
cifif qu'un autre > puifqu'tl avoit entrepris àe 
concilier les fentimens des pejres oppofer /en 
apparence. Je conviens que l'on peut quelque- 
fois propofer modeltement les veritez les mieux 
établies > comme faifoit Socrate : cet adoucit 
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fcruent dans les paroles ne fait que fortifier la 
démonftration. Je conviens encore qu'il eft de 
la bonne foi de ne pas affirmer ce qu'on ne fçait 
point : mais je foutiens qu'on n'inftruit pas des 
écoliers en leur propofant des doutes, 8c for- 
mant en eux des opinions qui ne les rendent 
point fçavans. Ne vaudroit-il pas mieux ne 
point traiter lesqueftions qu'on ne peut refou- 
dre > & fi un , écolier les propofe , lui apprendre 
à borner fa curiofîté indîfcrete , 8c à dire quand 
il le faut : Je n'en fçai rien. On doit fe taire 
fur les matières où l'on ne trouve point de 
principes pour railonner. On ne doit point non 
plus propofer d'objedions qui nefoient foli- 
des 8c ferieufes. On ne peut en faire de telles 
contre les principes, ou les veritez démon-, 
trées ; en propofèr fur toutes les queftions, 
c'eft faire imaginer qu'elles font toutes pro- 
blématiques. Pour bien faire , il ne faudroit 
mettre en quefiion que ce qui peut erfeâi\re- 
ment être révoqué en doute par un homme de 
bon lens. • 
Car celui qui ne fçait que douter ne Içait rîen > 
& n'eft rien moins qu'un philofophe. Les opi- 
nionsfont Je partage des hommes vulgaire?: 8c 
c'eft ce qui les rend incertains 8c légers dans 
leur créance & dans leur conduite ,fe biffant 
éblouir par la moindre lueur de vérité : ou bien 
ils demeurent opiniâtres dans une erreur, faute 
de fentir la force des raifons contraires. La 
vraie philofophie nous apprend à faire atten- 
tion aux principes évidens , en tirer des confc- 
quençes légitimes , & demeurer inébranlables 
dans ce que nous avons une fois reconnu vrai. 
L'étude qui accoutume à douter cft pire que la 
fin» pie ignorance puifqu'elle fait croire , ou 
que l'on fçait quelque chofè , quoiqu'on ne fça- 
cherien $ ou que l'on ne peut, rien Ravoir , qui 
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fur Mftoire Ecclejiafliqnel 107 
eft le Py rrhonyfme, c*eii- à-dire la pire difpoiï- 
tion de toutes , puifqu'elle éloigne même de 
chercher la vérité. 

Le plus mauvais effet delà méthode topique \ x. 
& dudefelpoir de trouver des yeritez certai- Morale 
nés, eft d'avoir introduit & autorité dans la mo- 
rale les opinions probables, Auilî cette partie 
de la philofophie n'a-t- eUe pas été mieux trai- 
tée dans nos écoles que les autres. Nos doc* 
teurs accoutumez à tout contefter & à relever 
toutes les vrai-femblanccs ? n'ont pas manqué 
d'en trouver dans la matière des mœurs s Se 
l'intérêt de flater leurs pallions ou celles des 
autres les a fouvent écanez du droit chemin. 
C'eft Ja fource du relâchement fi fenfîble dans 
Jescafuiftes plus nouveaux, mais dont je trou- 
ve le commencement dès le treizième ficelé. 
Ce: dodeurs fc conte n toi en t d'un certain calcul 
de propofîtions , dont le refultat ne s'accor- 
doit pas.toujours avec le bon fens ou avec l'é- 
vangile : mais ils concilioient tout par la fubti- 
lité de leurs diltinâions. Je trouve un grand 
rapport entre ces chicanes & celles des Rabins 
du même temps» u 

*Les principes de morale ne font pas tous 
auffi évidens que ceux de géométrie, 8c le ju- 
gement y eft fouvent altéré par les paffions: 
au lieu que perfonne ne s'interefTe à courber 
une ligne droite, ou à diminuer un angle ob- 
tus. Mais, la morale ne laiffe pas d'avoir fes 
principes certains autant à proportion que la 
géométrie; 8c ce feroit une erreur pernicieufe 
de la croire uniquement fondée fur des loix 
d'inftitution humaine 8c arbitraires* La rai- 
fon dit à tous les hommes qui veulent l'écou- 
ter, qu'ils ne fc font pas faits eux-mêmes ni ce 
monde qui les environne , & qu'il y a un 

être fouverain à qui ils doivent tout ce qu'il* 
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font. Elle leur dit qu'étant tous égaux natu- 
rellement , ils doivent s'aimer , fe defirer & fe 
procurer réciproquement tout le bien qu'ils 
peuvent : le dire la vérité, tenir leurs promef- 
îes & oblêrver leurs conventions. Ces grands 
principes ont été affermis par la révélation 
dans la loi & dans l'évangile ; & Ion en dédui- 
ra en raifonnant jufie tout le détail de la rac- 
iale. • 

Cette étude doit donc confifter à mettre en 
évidence ces principes, & en tirer les confè- 
quences utiles: npn pas à examiner des quet 
lions préliminaires , fi la morale eft pratique 
ou fpeculative : ou à desdifputes générales fur 
la fin & les moïens, les aftes éc les habitu- 
des, le libre & le volontaire. Il faut venir le 
plutôt qu'il eft poffible au particulier & aux 
préceptes de pratique , fans s'arrêter trop aux 
divifions 8c aux définitions des vertus ou des 
vices : qui fervent plus à orner l'efprit & à rem- 
plir la mémoire, qu'à toucher le cœur & à 
changer la volonté: qui font paroître fçavant 
fans rendre meilleur. C'eft toutefois Tunique 
butwde la morale. Parlez bien ou mal , parlez 
ou ne parlez point, fi vous perfuadez à queî- 
qu'un de bien vivre , vous êtes un bon maître 
de morale: au contraire ^quand vous en par- 
leriez comme un ange , fi vos dtfciples n'en 
Ibnt pas plus vertueux , vous n'êtes qu'un fo- 
phifte & un difeoureur. Aufli ne vois • je point 
dans le treizième fiécle de plus excellcns mai-, 
très de morale que S. François, S. Dominique 
& leurs premiers difciples : Comme le B. Jour- 
dain & le B.Gilles d'Affife, dont les fenten- 
ces valent bien les plus beaux apophtegmes des 
philofophes. 

C'eft que ces faints perfonnages ne cher- 
choient point la morale dans Ariftote ni dans 

fes 
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fcs commentateurs , mais immédiatement dam 
l'évangile» qu'ils meditoient fans ceffe pour 
le réduire en pratique 5 & leur principale étu- 
de étoit l'oraifon. Et en vérité il eft étonnant 
que des Chrétiens ayant entre les mains Té- • 
criture fainte , ayent crû avoir befoin d'Arif- 
tote pour apprendre la morale. Je conviens 
qu'il a bien connu les mœurs des homme?, 
qu'il en parle de bon fens & fait des réflexions 
fudicieufes : mais fa morale eft trop humaine , 
comme le qualifie S. Grégoire de Nazianze: ô 
il fe contente "de raifonner fuivant lesmaxi- n 
mes ordinaires; & de-là vient, par exemple, 
qu'il fait une vertu del'Eutrapelie, que S. Paulf^/. c . 4. 
compte entre les vices. Anfli les pères avoientEw/! prapar. 
iftépriféce philofophe, quoiqu'ils l'entendiP^-. *• . 
fent parfaitement , fur tout les Grecs , qui ou- x * ,v ' 
tre la langue qui leur éfcoit commune , avoient 
encore la tradition des écoles. Au contraire . . 

nos doâeurs du douzième & du treizième fié- 
çle, qui en faifoient leur oracle & le nom- 
moient le philofophe par excellence , ne le li- 
foient qu'en latin , & fouvent dans une ver* 
iîon faite furFArabe : ils ne connoilfoient ni 
les mœurs de l'ancienne Grèce, ni les faits 
dont Ariftote parle quelquefois par occafîon $ 
& de- là viennent tant de bevûës d'Albert le 
grand dans Tes commentaires fur les livres de la 
Politique. " 

Si quelque philofophe méritoit Fattentioa 
des Chrétiens, c'étoit bien plutôt Platon, dont 
la morale eft plus noble & plus pure : parce que 
fans s'arrêter aux préjugés vulgaires, i2 re- 
monte jufques aux premiers principes & cher- ■ 
che toujours le plus pirfait. Àufli approche- p.^yfug. 
t-il plus qu'aucun autre des maximes AtV&rm'.Ci'vit. 
vangile ; & c'eft pourquoi les pères des pre- f -4. J- 7 *• 
«ieis fiécles en ont fait grand ufage , non pour* Ltv ' 
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Y apprendre la morale , dont ils étoient mieux 
inftruits parla tradition de l'églife : mais pour 
Convertir les païens, chez lefquels l'autorité de 
, - ce philofophe étoit d'un grand poids. Quant à 
nos vieux doâeurs > comme ils ne citent aucun 
paflage de Platon, ni aucun de fes ouvrages en 
particulier : je crois qu'ils ne le connoiffoient 
que par Ariftotc& parles autres anciens qui en 
parlent. 

X. Jugeons maintenant de la morale de nos 
\Ucqrs des écoles par les effets, je veux dire par les mœurs 
ituduns. des maîtres & des difciples. Je trouve dans les 
maîtres beaucoup tte vanité , d'oftentation & 
d'attachement à leurs fentimens. Cardequel- 
les autres fources p ou voie n t venir tant de quet 
tions inutiles, de vaines fubtilitez & de diftinc- 
tions frivoles ? S. Auguftin ne fouftroit pas ces 
. €êni ^défauts même à fes écoliers. Dans un de fes 
% )*d. 3.».«"P rcm * ers ouvrages rapportant une difpute en- 
tre deux jeunes hommes qu'il inftruifoit , Tri- 
gctius & Ucentius , il fait ainfî parler le pre- 
mier: Eft-il permis de revenir à ce Que Ton 
a accordé légèrement? S. Auguftin répond: 
Cela n'eft pas permis entre ceux qui difpu- 
itent , non pour trouver la vérité y mais pour 
montrer leur efprit par une oflentation puérile* 
Pour moi, non -feulement je le permets, 
mais je l'ordonne. Et Licentius ajoute: Je 
croi qu'on n'a pas fait peu de progrès dans la 
philofophie, quand on préfère le plaifîr de 
trouver la vérité à celui de remporter dans la 
«difpute: c'eft pourquoi je me foumets volon- 
tiers à cet ordre, 
i. de Ord. ^ n U5C autre occafîon Trigetius ayant avan- 
c. 10. n.x-9.' cé une propofition dont il avoit honte, ne 
youlo/t pas qu'on l'écrivît. Caren ces fçavan- 
tes conventions S. Auguftin faifoit écrire 
fout ce qu'on difoiede part & d 'autre. Licca- 
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tîiïs fe mit à rire de laconfufîon où ilvoyoit 
Ton compagnon ; te S. Ànguftin leur dit : Eft- 
ce donc ainfi qu'il faut faire? ne fentez-vous 
point le poids de nos péchez & les ténèbres de 
notre ignorance ? C etoit dans Pi ntervalle de fa 
converfion & de fon baptême. Si vous voiïez , 
du moins avec des yeux atifli foibtes que les 
jntens, combien ce ris cft infenfé, vous le chan- 
geriez bien-tôt en larmes.NV.ugmentez pas, je 
vous prie , ma mifere : j'ai bien aflez de mes 
maux, dont je demande à DieiUaguerifon tous 
les jours , quoique je voie bien que je fuis in- 
digne de l'obtenir fî-tôt. Si vous avez quelque 
amitié pour moi , fi vous comprenez com- 
bien je vous aime, & avec quelle ardeur je 
vous defire le même bien qu'à moi-même : 
accordez - moi cette grâce , Si c'eft de bon 
cœur que vous me nommez votre maître, 
payez - moi mon falaire , foïez vertueux. Ses 
larmes l'empêchèrent d'en dire davantage. Ce 
ji'étoit toutefois ni à des dofteurs qu'il parlait 
ainfi , ni à des clercs : c'étok à de jeunes éco- 
liers qui n'étoient pas même encore baptifez. 
Voiez fa lettre à Diôfcore, où il montre fi fo- *Àx>z. ep. 
lidement combien un Chrétien doit peu fe n8.*J. y*, 
jnettre en peine d'être eftimé fçavant,ou de 
fçavoir en effet les opinions des anciens philo- 
fophes. 

Voïezles difpofitions que demandes. Gre- . 17# 
-goire de Nazianze pour parler de théologie : ™' 0 . î3 " 
je ne dis pas pour lenfeiener, ou pour Petu- Hift. tiv. 
dier dans les formes , mah fimpfement pour en ™ 1 1 • f 2. 
parler. Vous pouvez voir la méthode que S***'- 
luivoît Ongene pour amener a la religion 0ri ^ p ^ ? 
Chrétienne les sens de leftres Se les rendre ca- Hift. Uni. 
pablesde l'étudier folidement. Enfin le Peda- v ». 5tf.1v. 
goguede S. Clément Alexandrin montre avec r « le- 
quel foin on difpofoit tous les Chrétiens en 

Sij 
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gênerai a la doctrine de l'évangile 5 & quefori- 
mettoit toujours pour fondement la converfioa 
des mœurs. 
O ferai- je après cela vous faire confiderer les 

• r • • • 1 * m m 
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wm, », tou * l cs jours aux mains , & entre eux , & avec^ 
les bourgeois : que leurs premiers privilèges 
étoient pour interdire aux juges feculiers la 
connoifTance de leurs crimes : que le pape fur 
txxvi 1 1. obligé d'accorder à l'abbé de S. Vidor la facul- 
*« 3 9. té de les abfoudre de l'excommunication pro- 
xxxix. ». nonCf f c p ar i es çanons contre ceux qui frapent 
les clercs : que leurs querelles commençoient 
ordinairement au cabaret à f occafîon du vin & 
de la débauche , & s'étendoient jufques aux 
meurtres & aux dernières violences. Enfin vous 
voïez l'aftreufe peinture qu'en fait Jacques de 
ffifi. Ecc/,. Vitri témoin oculaire. Cependant tous ces étiif 
€ ù ? t. 1 dians Soient clercs, & de&nez. à fervir ou à 
ËftJ£ , gouverner les églifes. 

Je vois bien que la conuitution des univern- 
tez contribuent à ces de/ordres : car encore* 
qu'elle eûtfes avantages, comme j'ai marqué 
d'abord , elle avoir auflS Ces inconveniens. H 
«toit difficile de contenir par une exaâe difei* 
pline cette multitude de jeunes gens dans l'âge 
le plus bouillant , car ce n'étoit pas des en- 
fans qui étudioient. Ils étoient raflemblez de 
divers pais, & dé ja divifez par la diverlîtédes 
nations, des langues , des inclinations: loin 
<îe leurs parens, de leurs évêques, de leurs 
feigneurs. Ils n'avoient pas le même refpccl 
pour des maîtres étrangers à qui ils païoient un 
iàlaire , & qui fouvent étoient de baffe naif^ 
fence. Enfin les maîtres mêmes étoient divis- 
iez , & par la diverfîté de leurs opinions, & 
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par la jaloufie de ceux qui étoicnt moins fui- 
vis contre ceux qui F étoient plus -, 8c ces divi- 
sions paflbient aux difciples. Vous en avez vi 
un exemple bien fenfible dans la fameufe que- 
relle entre les religieux mandians & les doc- 
teurs feculiers , à la tête defquels étoit Gtiil- H; ~ 
laume de S. Amour. Combien de chicane & f9 ^ f ftafÊ 
de mauvaife foi dans le procédé de ces doc- i 4 . 
tcurs | combien de calomnies contre leurs ad- 
vcriàires ? Mars les religieux de leur coté n'air- 
roient - ils point mieux fait de k contenter 
d'être doftes , fans être fi jaloux du titre de 
doâeurs , & de fe moins prévaloir de leur 
cre dit à la cour de Rome & à celle de Fran- 
ce ? 

' Un autre inconvénient des univeffitez , cft 
que les maîtres & les écoliers n'étoient occuper 
que de leurs études ; ils étoient tous clercs & 
plufienfs bénéficier s, mais hors dé leurs églifes,, 
fans fondions- & fans exercice de leurs ordres. 
Ainfi ils n'apprenoîenr point tout ce Qui dé- 
pend de la pratique : la manière d'inftruire r , 
l'adminiftration des facremens , la conduite 
des ames ; comme ils aurôient pu l'apprendre 
chez eux en voyant travailler les évêques & lcs> 
prêtres , & fervant fous leurs ordres. Les doc- 
teurs des univerfitez étoient purement doc- 
teurs , uniquement appliquez à la théorie » ce 
qui leur donnoit tant de loifir d'écrire & de 
traiter fi au long des queftions inutiles ; & tant 
«Toccafions d'émulation & de querelles, en vou- 
lant rafiner les uns fur les autres. Dans les pre- 
miers ficelés les doâeurs étoient des évêques 
accablez d'occupations plus Perieufes. Voyez 
fa lettre de faint Auguftin à Diofcore que j'ai 
déjà citée. . » y r 

Paffons aux études fuperieures , & commen- yheologfè 
çens par la théologie. On enfeignoit toujours pcfi.iv*. 



■ 
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la même doftrine quant au fonds, carjefus* 
Chriftn'a jamais ccfle d'aflîfter fon églife fui- 
vanc fa promette : mais il fe mêloit de l'imper- 
feftion dans la manière de Penfeigner. On con- 
Venoit que le fondement de la théologie cft ré- 
criture entendue fuivant la tradition de régli- 
fè, mais on s'attachoit plus au fens fpirituel 
qu'au littéral : foit par le mauvais goût du tems , 
qui faifbit méprilcr tout ce qui étoitfîmple& 
naturel 3 foit par la difficulté d'entendre la let- 
tre de l'écriture: faute de fça voir les langues 
originales , je veux dire le grec & J'hebreu , 8c 
de connoître Thittoire & les mœurs de cette an- 
tiquité fi reculée. Céroic plutôt fait de donner 
des fens myftericux à ce que Ton n'entendoit 
pas_; & cette manière d'expliquer l'Ecriture 
étoit plusauvgoût de nos dofteurs accoutumez 
à fubtilifcr fur tout. 

Je fçai que les fens figurez ont été de tout 
temps reçus dans l'églife : nous les voyons dans 
les pères des premiers fiéfeles, comme faint 
Juftin & S. Clément Alexandrin. Nous en 
voyons dans l'écriture même: comme l'allé- 
gorie des deux alliances lignifiées par les deux 
femmes d'Abraham : mais puifque nous fça~ 
yons que l'épitre de S. Paul aux Galates n'eft 
pas moins écrite par infpiration divine que le 
livre de la Genefe, nous fommes également 
affurez de l'hiftoire 8c de fon application > 8c 
cette application eft le lèns littéral dtipaflagc 
de S. Paul. Il n'en eft pas de même des fens fi- 
gurez que nous lifons dans Origene, dans 
S. Ambroife, dans faint Auguftin > nous pou- 
vons les regarder comme les penfées particu- 
lières de ces doâeurs, à moins que nous ne les 
trouvions autorifez par une tradition plus an- 
cienne 5 & nous ne devons fuivre ces explica- 
tions , qu'en tant qu'elles contiennent des vé* 
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ritez conformes à celles que nous trouvons ail- 
leurs dans récriture prife en fon fens littéral. 
Car c'eft à ce fens qu'il en faut toujours reve- 
nir pour fonder un dogme , c'eft le feul qui 
puifle fervir de preuve dans la difpute. 

De tous les peres^Jatins je n'en vois point 
qui ait tant donné dans les fens figurez, que 
faint Grégoire , qui a toujours été compté avec 
juftice entre les principaux dofteurs de Fégli- 
fe, particulièrement en Angleterre, dont il 
étoit comme 1* Apôtre. Or l'Angleterre a four- 
ni des doftcurs à l'Allemagne & à la France 
pendant le huitième & le neuvième fiécle. 
D'où il peut être arrive que le goût des allégo- 
ries ait paffé dans nos écoles avec le refpeét 
pour faint Grégoire & la le&ure'affiduë de fes> 
ouvrages. Mais ce n'eft pas ce qu'ils contien- 
nent de plus utile, & on trouvera bien plus à 
profiter dans tes lettres , où Ton voit fi bien lai 
difeipline & les véritables règles du gouverne* 
ment ecclefiaftique. 

L'eftime des fens figurez a fait rechercher 
avec empreflement la fignification des noms 
propres & leur etymologie pour y trouver des 
myfteres : mais cette recherche ne pouvoit 
être heureufe (ans là Connoiffance du génie 
des langues, & du rapport des lettres & des 
prononciations. Outre que la fignification des 
noms peut bien faire connoître pourquoi ils 
ont été donnez , mais non pas donner lieu à 
en tirer des conférences. Or la liberté d'ex- 
pliquer ainfi l'écriture à été poufice à un tel 
excès , qu'elle l'a enfin rendue méprifable aux 
gens d'efprit mal inftruits de la religion ; ils 
Font regardée comme un livre inintelligible, 
qui ne fignifioit rien par lui-même & qui étoic 
le jouet des interprètes. Les autres plus reli- 
gieux n'ont ofé la lire , defcfperant de l'en- 
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tfendre fans lefecoursde tant de commentaire* 
dont on la ch'argcoit tous les jours > & qu'il* 
croioient neceffaires pour en pénétrer les my f- 
teres. Ainû le refped & le mépris ont produit 
le même effet de renoncer à l'étude de 1 ecrku* 
re fainte. " 

Abus des » L>ufa S e Ie Pi» pefaicftux des allégories eft 
allégorie*. d cn r avoir fait des principes pour en tirer des 
confeqaences contraires au vrai fens de récri- 
ture, & établir de nouveaux dogmes : telle eft 
la fameufe allégorie des deux glaives. JcCus* 
Chrift près de fa paflîon dit à fes difciples, qu'il 
*c.xx, i. f aut q u *il s ayent des épées, pour accomplir la 
prophétie qui port oit qu'il feroit mis au nom- 
bre des médians. Ils difent : Voici deux épées-. 
Il répond : Cèft alfez. Le fens littéral eft évi- 
dent. Mais il a plu aux amateurs d'allégories 
de dire que ces deux glaives ,- tous deux égale- 
ment matériels, lignifient les deux puilîances 
par lefquelles le monde eft gouverné , la fpi- 
rituelle &la temporelle. Que Jefus-ChriiU 
dit : Ceft affez , & norrpas ; Ceft trop ,pout 
montrer quelles fuffifent, mais que Tune ôc 
l'autre eft necefTaire. Qtie ces deux puiffances 
appartiennent * 1 eglife, parce que les deux 
glaives fe trouvent entre les mains des apô- 
tres : mais que i eglife ne doit exercer par el- 
le même que la puiflance fpirituelle , & la tem- 
porelle par la main du prince , auquel elle en 
accorde Exercice. Ceft pourquoi Jefus-Chrift 
xvi iî. die à S. Pierre ; Mets ton glaive dans le foufc- 
« ». reau. Comme s'il difoit : Il eft à toi : mais tu 

ne dois pas t'en fervir de ta propre main , c'eft 
au prince à l'employer par ton ordre & fous ta 
direâion. 

Je demande à tout homme fenfé, fi une 
telle explication eft autre chofe qu'un jeu d'ef- 
prk^ & fi elle peut fonder un raifonnement 

ferieiuu 
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fur Vîiiftoir* Ecclefîajtiqui. 117 
ferîeux. J'en dis autant de l'allégorie des deux Gcn. x. 
luminaires, que l'on a auffi appliquée aux deux 
puiffances :en difant , que le grand luminaire 
eft le facerdoce , qui comme le foleil éclaire 
par fa propre lumière ; & que l'empire eft le 
moindre luminaire , qui comme la lune, n'a 
qu'une lumière & une vertu empruntée. Si 
«quelqu'un veut appiiïer fur ces applications de 
l'écriture & en tirer des confequenecs , on en 
eft quitte pour les nier Amplement ; & lui dire 
que. ces paflages font purement hiftoriques : 
jquTl n'y faut chercher aucun miftere ; que les 
deux luminaires font le foleil & la lune & rien 
plus 5 & les deux glaives deux épées bien tran^. 
chantes comme celle de S. Pierre. Jamais on 
ne prouvera rien au-delà. 
. Cependant ces deux allégories fi frivoles font 
les grands argumens de tous ceux qui depuis 
Grégoire Vil. ont attribué à l'églife autorité 
fur les fouverains, même pour le temporel : 
contre les textes formels de l'écriture & la tra- 
dition confiante. Car Jefus-Chrift dit nette- 
ment fans figure & fans parabole : Mon roïau- j 0 XVf r t 
me n'eft point de ce monde. Et ailleurs, par- 
lant à fes difciples : Les rois des nations exer- Luc. x*i i m 
cent leur domination fur elles : mais il n'en fera 1 i • 
pas ainfi de vous. Il n'y a ni tour d'efprit ni 
raifonnement qui pui(Te éluder des autoritez fi 
précifes : d'autant plus que pendant lept ou 
huit ficelés au moins, on les a prîtes à la let- 
tre fans y chercher aucune interprétation my- 
fterieufe. Vous avez vu comme tous les an- 
ciens,entre-autreslepapeS.Gelafe,diftinguent GeUC-, t. 
nettement les deux puiffances ;& ce qui eft Hift. Ht, 
plus fort , vous avez vû que dans la pratique xxx « w » >*• 
ils fuivoient cette doétrine , Se que les evéques 
Se les p3pes mêmes étoient parfaitement 
fournis quant au temporel , aux rois & au* 
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empereurs; , même païens ou hérétiques; m . 
H//? Ifr- Lé premier auteur -où je trouve l'allégorie 
txviT.«.i<?. ^ cs <j epx glaives eft Gecfroi de Vendôme au 
Getf.wiï- commencement du douzième ficelé. Jean de 
Sari&eri l'a pouffée jufijues à dire , que le 

I pr'mce aiant reçu le glaive de la main.de l'é- 
f r îi( _ cJk a drok Je k u 6w;& comme 

d'ailleurs il enieigne qu'il eft non-feulement 
permis, mais louable de tuer les tyrans , otv 
voit aifément jufques où vont les confequen- 
H//?. lit;, ces de fa doârine. La plupart des doâcur* dit 
m m. M- même fiécle ont infiûé fur l'allégorie des deux 
glaives ; Se ce qui eft plus furprenant , les prin- 
ces mêmes & ceux qui les défendoient contre 
les papes, ne la rejettoient pas : ils fe con- 
rentoient d'en reftraindre les confequences. 
Cétoît l'effet de l'ignorance cpffe des laïques, 
qui le u rendoic efclaves des clercs pour tout ce - 
oui regardoit les lettres & la dodrinc Or ces 
clercs avoient tous étudié aux mêmes écoles 
& puifé la même doârine dans les mêmes II- 
m. H*- vres. Auffi avez- vous vu que les défendeurs de 
rxnUio, rempereur Henri IV. contre le pape Grégoire 
VII. fe retranchaient à dire qu il ne pouvoïc 
être excommunié ; convenant que s il I eut ete, 
liv, txxxuil devoir perdre l'empire. FridericII. fefoo- 
n. if. mettoît au jugement du concile univerfel , & 
convenoit que s'il étoit convaincu des crimes 
qu'on lut imputoit, particiiherement d here- 
rxxxtun. fie , il merkoit d'être depofc. Leconfcil de S, 
H Louis n'en fçavoit pas davantage, & aban- 

donnât Frideric au cas qu il fût coupable : & 
• voilà jufqucs où vont les eftets des mauvailcs 

études- . . , r . 

Car un mauvais principe étant une fois po- 

fé attire une infinité cfc mauvaifes confequen* 
. ces quand on le veut réduire en pratique : com- 
me cette maxime de la puiilance de leghfç 
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Tuf !c temporel. Depuis qu'elle a été reçue , 
vous avez vû changer la face extérieure de 1 e- 
glife : les évêqucs ne ft font plus occupez de 
la prière & de la convcrfion des pécheurs : mais 
de négocier entre les princes des traitez de 
paix ou d'alliance , de les exciter à la guerre 
contre les ennemis de l'égIife,ou même les 
y contraindre parles cenfures ecclefiafticjties , 
& fouvent par les armes. Et comme l'argent 
eft le nerf de la guerre , il a fallu pour fubve- 
nir à ces pieufes entreprifes, faire des impo- 
rtions fur le clergé & fur le peuple : foit en 
donnant des indulgences , foit en menaçant 
des cenfures. Ainfî joignant ces affaires gé- 
nérales à celles que donnoient à chaque pré- 
lat fes feigneuries , ils fe font trouvez acca- 
blez d'affaires fèculicres contre la défenfe de 
f Apôtre: & ont cru fervir plus utilement fe- 2 Tint* 1 1# 
glife ,que s'ils rempliflbient leurs devoirs ef- 4 . 
femiels. 

Revenons à l'étude de la théologie. Outre xiît. 
récriture , elle s'appuïe fur la tradition : mais Tradui**. 
pour fonder un article de foi , bf tradition doit 
être perpétuelle & univerfelle, reçue de tout 
temps & atteftée par le confentement de tou- 
tes les églifes , lorfquc la queftion a été exa- 
minée & approfondie. Tels font les dogmes 
contenus dans les (ymboles & les autres déci- 
dons des ccmciJes généraux , ou dans les écrits 
smtentiques de la plupart des dofteurs depuis 
la naiffance dejj'eglife. Il faut donc rejetter 
toutes les prétendues traditions fondées fur des 
pièces faites, ou fur des opinions fauffes par- 
ticulières ou nouvelles & on appelle nouveau 
en cette matière tout ce dont on connoit le 
commencement depuis les apôtres. Car , com- 
me dit Tertullien, il ne nous eft pas permis ttét^rifu 
d'inventer, ni même de rien chercher après*. *• 



■ 



Digitized by Google 



r 

±%o m Cinquième Difc ours 
H/V? Iiv l'évangile.. On ne peut donc appuyer aucùip 
iiî.w. iç' raifonnement thcologique fur des pièces faut 
t,Yu,n. y i, fe£,comme les décretalcs d'Iiîdore : on ne peut 
en /appuyer fur l'opinion particulière d'aucun 
dofteur /quelque vénérable qu'il (bit d'ailleurs, 
1 comme celle des Millénaires avancée par quel- 
ques anciens. Enfin il fuffit qu'on fçache le com- 
mencoment d'une opinion , pour être afTuré 
qu'elle ne fera jamais déclarée être de for , 
quoiqu'en puiffent dire ceux qui s'échauffent 
le plus à la foutenir : puifqu'il eft de foi que 
l'églife ne croira jamais que ce qu'elle a tou- 
jours crû , quoiqu'elle puifle Pexpliqucr plu$ 
/clairement quand elle le juge necclTaire. On a 
beau raifonner pour montrer que la chofe a 
dû être ainfi, & que ce que l'on avance eft 
plus digne de la fagefle ou de la bonté de 
Dieu : il faut prouver qu'il l'a voulu & qu'il 
nous l'a révélé .-iliaut prouver , non pas que 
î'églife a dû le croire, mais qu'elle l'a crû en 
/eflet* 

La tradition commence par.Pinftruâion de 
vive voix , mais pour la perpétuer , le fècours 
» de l'écriture eft très-utile. Auffi Dieu a-t-il 
Mft. iiv. pourvu fu;r ce point à fon églife. La longue vie 
ty.n. 17. de faint Jean l'Evangelifte & de faint Poly car- 
pe fon difciple, firent pafier la tradition jufi» 
ques à faint Irenée quiia confervoit fi foigneu- 
fement dans fa mémoire , & qui vivoit à la 
fin du fécond fiécle. 11 nous en a beaucoup 

Strov». Iziftz <* ans ^ cs ^ cr * ts l zufo-biçn que S. Clément 
». X74. Alexandrin, inftruit commç lui par ceux qui 
iiv 1 av °i cnt vu ^ cs zpàttzs > & c >e û ce qui rend (i 
iy * précieux les écrits de ces pères & des autres 
des deux premiers fiéclcs. La même providen- 
' ce nous a donné d'âge en âge d'autres faints 

d.oâ.eurs fiJelles depofitaires de la tradition , 
fptfy o#t eu foin dç tranfincttre à leurs fuç- 
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fur FHifiein'ÉccUftaJiiqut: lii 
*€effeurs>& de-là nous viennent tant -d'écrier 
des pères des fix premiers fîécles. Mais ces eré- 
^ .. fors (ont inutiles à ceux qui ne les connoiflenc 
pas ou qui les négligent. 

Or c'étoit le malheur des do&eurs du treî-, 
ïiéme & du quatorzième fiécle , de ne connoi- 
tre que peu d'ouvrages des pères, principale- 
ment des plus anciens, 8c de manquer des fo- 

I cours necelfaires pour les tien entendre. Ce" * 
n'eft pas que les livres fuflint perdus , ils exi- . 
ftoient puifque nous les avons encore : mais le* 

; . exemplaires en étoient rares 8c cachez dans les 
bibliothèques des anciens monafteres > où on enr 
faiibit peu cfufage. Ceft où le roi faint Louis Hr f h)j 
les fit chercher pour lestranferire & les tnulti- t xx* y. & 
plier an grand avantage d*s études >& de là 4. f- 
vint le grand ouvrage de Vincent de Beauvais , 
où nous voions les extraits de tant d'anciens au- 
• teurs même profanes. Dès le fiécle précèdent 
nous en voions un grand nombre de citez dans 
les écrits de Jean de Sarisberi : mais c'étoit fcr? 
enriofîté de quelques particuliers. Le commua 
des étudians 8c même des dofteurs fe bornoit i 
peu de livres , & principalement à ceux des au- 
teurs modernes , qu'ils entei>doient mieux que 
les anciens. 

j II faut fe fouvenir que ceux qui étudioient 

le plus alors, étoient les religieux Mandians. - 
Or la rigoureufe pauvreté dont ils faifoient 
profeflîon ne leur permettoit gueres d'acheter 
.des livres, qui étoient très-chers ; & leur vie 
aâive 8c toujours ambulante ne leur donnoic 
pas le temps de les tranferire eux-mêmes , 
Comme faifoient les •moines rentez & feden- 
taires, qui pendant plufieurs fîécles en firent 
leur principale occupation. De -là vint fans' 
g douté que les nouveaux théologiens donnèrent 
fi fort dans le raifonnement y les queftion* 
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curieufès 8c les fubtilitez , qui ne demancferif 
que de i'efprit iàns iefture & fans examen des 
faits. 

Mais ils ne confideroient pas que cette ma-, 
niere d'étudier alceroit infenfiblement la tradi- 
tion de la difeipline. Par exemple voulant rai-» 
fonner fur les fàcrémens fans la connoiifance 
exaâe des faits , ils ont fuppofé qu'on les avoir 
toujours acîminiftrez comme on faifoit de leur 
temps , & ont pris quelquefois pour effentielles 
des cérémonies accelfoires : comme Tonftion , 
& la tradition du calice à la prétrife , au lieu 

Îu'en ce facrement l'eflentiel eft l'impofitioti 
es mains. C'eft parle même principe qu'on- 
a voulu affujettir les Grecs a pafler par les qua- 
, . très ordres Mineurs avant que d'arriver au fou- 
diaconat; & que Ton a crû neceffaire d'avoir 
des omemens & des autels portatifs , même 
d.ins les plus grands vo\ ? aces & les miflions 
les plus éloignées. Ce n'eit que l'ignorance de 
l'antiquité qui a fait regarder ces règles comme 
inviolables, tandis qu'on en negligeoit de plus 
importantes. 

Je ne îaiife pas d'admirer que dans des temps 
fi malheureux , 8c avec fi peu de fecours, les* 
docteurs nous ayent fi tidellement confervé le 
dépôt de la tradition , quant à la doctrine. Je 
leur donne volontiers la louange qu'ils méri- 
tent ; 8c remontant plus haut, je bénis autant 
que j'en fuis capable, celui qui fuivant fa pro- 
melTe n'a jamais cclfé de foutenir fon églife. 
Je demande feulement qu'on fè contente de 
mettre ces dofteurs en leur rang , fans les éle- 
ver au dclfus : qu'on ne prétende pas qu'ils ont 
atteint la perfeftion & qu'ils nous- doivent fer- 
vir de modèles : enfin qu'on ne les préfère pas 
aux pères des premiers fiécles. 
Les titres magnifiques que l'on a donne* à 
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cjwelqucs-uns de ces do&curs 3 ont impofé aux X I V. 
fiecies fuivans ; on a dit Albert le Grand, com- Réputation 
me s'il étoit autant diftrngué entre le* theolo- d . cs '^ holar * 
giens , qu'Alexandre entre les guerriers. On a u ^ UvSb 
nommé Scot Je dofteur Subtil. On a donné a 
d'autres les epithetes d'Irréfragable, d'Illumi- 
né , de Refolu , de SolemncI , d'Univerfe/* 
Mais fans nous laiiTer cbloiiir par ces grands ti- 
tres , voions s'ils ne montrent point le mauvais 
goût de ceux qui les portent : jugeons en par 
leurs ouvrages , nous les avons entre les mains * 
pour moi j'avoue que je ne vois rien de grand , 
dans ceux d'Albert que la groffeur & le nombre 
des volumes. 

Souvenons-nous que ces théologien* vivoient • 
dans un temps dont tous Jcs autres monumens 
ne nous paroiflent point eftimables, du moin* . 
par rapport à la bonne antiquité. Du temps de Hift. de ù 
Ces vieux Romans dont nous voions des ex- 
traits dans Fauchet : du temps de Joinville & 
de Ville-Hardouin , dont les hiftoircs quoi- 
qu'utiles & plaifantes par leur naïveté nous 
paroiflent fï groflleres. Du temps de ces bâti- 
racns gothiquesii chargés de petits ornemens 
& fi peu agréables en effet qu'aucun architeéte 
ne voudroit les imiter. Or c'eft une obfcrva-* 
tion véritable qu'il règne en chaque fîecle un 
certain goût qui fe répand fur toutes fortes 
d'ouvrages. Tout ce qui nous refle de l'an- 
cienne Grèce eft folide, agréable & d'un goût 
exquis: les reftes de leurs bâtimens, les fta- 
tues, les médailles , font du riîeme caraâere 
en leur genre que les écrits d'Homère, de So- 
phocle 5 de Demofthene , & de Platon : par . 
tout règne le bon fens & l'imitation de la plus 
belle nature. On ne voit rien de fembhbfe 4 
dans tout ce qui nous refte depuis la chute de 
IxmyizQ Romain jufques au milieu du quia- 

Tiiij 
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• zieme /îecle , où les fciences & les beaux *ttf 
ont commencé à fe relever, & où fe font diffi- 
pces les ténèbres que les peuples du Norc 
avoient répandues dans toute l'Europe. 

Par là f e détruit un préjugé aflez ordinaire ^ 
queJes fciences vont toujours feperfeûionnanty 
qu il eft facile d'ajouter aux inventions des au- 
tres, que des hommes plus médiocres qu'eux 
Je peuvent faire ; & qu'un nain monté fur les- 
cpanlçs d'un géant , voit plus loin que le géant 
même. J'accorde ces propofîtions générales , 
% niais je nie qu'on puiffe k$ appliquer à notre 
Jujet. Pour ajouter à la doârine ou à la métho- 
de des anciens , il eut fallu la connoître parfai- 
tement, & c eft ce qui manquoit à nos doéteurs,, 
comme je viens de montrer : ainfï le nain de* 
apurant à terre , fa vfre étoit très-bornée^ 
D ailleurs les feiences & les arts qui fe perfe- 
ctionnent de jouren>our font des inventions, 
humaines: mais la vraie religion eft l'ouvrage 
de Dieu , qui lui a donné d'abord fa perfeéïioiv 
toute entière. Les apôtres Se leurs difciples ont 
içu toute la dodrine du falut & la meilleure 
manière de Fenfeignc*. 
, Mais n eft- il pas vrai que* les fcolaftiques 
Mctkode ont trouvé une méthode plus commode & plu* 
Jes? f xa ? e A P° ur enfeigner la théologie , & leur fti- 
le n eft-.il pas plus /blide & plus précis que ce- 
ul . * c . ' a P%art des anciens ? Je l'ai fouvent 
oui dire, mais je ne puis en convenir , & on 
ne me perfuadera jamais que jufques au dou- 
v fcieme fîecle Ia*niethode ait manqué dans les 
n 14 ir écoles chrétiennes. Je crois l'avoir montré 
• *• >• dans le fécond de ces difeours, où je vous prie 
de vouloir bien recourir. Il eft vrai que la plu- 
part des anciens n'ont pas entrepris de faire 
un corps entier de théologie , comme ont fait 
Hugues de S. Viâor , Hildeberc de Touw , Ro* 
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feert Pullus & tant Vautres à leur exemple. 
Mais ils n'ont pas laifle de nous donner dans 
quelques-uns de leurs ouvrages le plan entier 
de la religion : comme faint Auguftin , qui dans 
fon Enchiri Jiou montre tout ce que Ton doit 
croire , & h manière de l'enfeigner dans le 
livre Je la do&rine chrétienne. Nous voions 
encore l'abrégé deladottrine dans les expor- 
tions du fymbole & les catechefes ;& l'abrégé 
Ae la morale dans quelques autres traités , com- 
me dans le Pédagogue de faint Clément Ale- 
xandrin, 

; Que manque-t il donc aux anciens ? Efl-ce 
de n'avoir pas donné chacun leur cours entier 
de théologie , recommençant toujours à divi- 
fer & à définir les mêmes matières & à traiter 
les mêmes queftions ? J'avoue que les moder- 
nes l'ont fait , mais je ne conviens pas que lx> 
religion en ait été mieux enfeignéc. L'e&et te 
plus fenfible de cette méthode cft d'avoir rem- 
pli le monde d'une infinité de volumes, partie 
imprimés , partie encore manuferits, qui de- 
meurent en repos dans les grandes bibliothè- 
ques , parce qu'ils n'attirent les kéteurs , ni 
par l'utilité , ni par l'agrément ; car qui lit à 
prefent Alexandre de Halés , ou Albert Ie# 
grand ? On a peine à comprendre comment ces 
auteurs , dont ptuficurs n'ont pas atteint un 
grand âfge, ont trouvé le temps de tant écrire^ 
& il efi craindre qu'ils n'en priflent pas alfez 
pour méditer. 

S'ils vouloientjcomme il eft vrai-fèmbfablc,* 
lïiîvrc la méthode des géomètres , il falloit 
commencer par des principes autant incon- 
feftablcs que leurs définitions & leurs axiomes r» 
c'efl-à-dire, dans la matière theologique par 
des pafTages formels de récriture ou des pro- 
portions de lumière n acurelle, Or je viens do' 
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vous faire obfer^er 7 que nos fcolaftiqnes pffenP 
hent fouvent l'écriture dans des fens figurés 8c 
détournés ; & pofent pour principe des axiomes 
d'une mauvaife philofophie, ou des autorités U 
de quelque auteur profane. Les confequences J 
tirées de tels principes ne font point concluan- 
tes: on les peut* nier fans bleffcr la foi, ni la 
droite raifon, & de tels afgumens n'ont que 
l'apparence du raifonnement. Mais nous ne 
Voions encore que trop de gens qui s'en con- 
tentent: qui n'étudient que par mémoire , & 
croient raifonner quand ils répètent les argti- j 
mens qu'ils ont appris par cœur , fans les avoir 
examinés au poids du bon feiis. De là vient 
qu'ils rejettent les meilleures raifons quand el J 
les leur font nouvelles , & ne penfent que com- 
me ils ont accoutumé de penfef. 
XVI. Si les fcolaftiques ont imité la méthode de$ 
Scilc des géomètres, ils ont encore mieux copié leur 
ft° al ^ ucs îîife fec & uniforme. Mais ils n'ont pas confi- 
deré que dans l'étude de la géométrie l'ima- 
gination eft fourenuë par leslïgures : su lieu 
qu'elle n'3 point d'appui dans les matières phi- 
lofophiqueî , fur tout en morale 5 fi ce n'eft 
par des exemples & des peinturés vives , des 
* partions , des vices > ou des vertus. Çe itite 
ICC a encore un autre défaut : c'eft de ne point 
montrer les moeurs de celui qui enfeigne : un 
Tcelcrat peut parler ainfi de morale. Au refte 
je ne puirfouffrir qu'on veuille faire un me- 
fite aux fcolaftîques de ce ftile , comme s*if 
étoit plus folide & plus court. J'avoue que le 
ftile dogmatique doit être fïmple , & qu'oit 
n'y doit chercher que la clarté & la prccifîort 
fans aucun autre ornement : mais cette fïm- 
plicité ne lai/Te pas d'avoir fa noble fie & fat 
grâce ; le ba*, le plat & le pefant ne font ja- 
mais bons à rien. La fimpîiçité du ftile dog-; 
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furFHiflûire tcclejià/ltquê. 227 
tnatique n'empêche pas de parier purement la 
langue qu'on y emploie , au contraire mieux 
on parle, mieux on fe fait entendre, & rien 
n'eft moins propre a enfeigner, que Ta ffc da- 
tion d'un langage fîngulicr , qui ajoute à l'éttt* 
de principale une étude préliminaire du langa- 
ge. Je fçai que chaque feience & chaque art a 
iès termes propres inconnus au commun de» 
'hommes : mais ils ne doivent être emploies que 
pour les chofes qui n'ont point de nom dan* la 
langue populaire, parce que le peuple ne les 
connoit pas ou n'y fait pas d'attention. C'eft 
une marque de la grofiiereté de nos percs d'a- 
voir fait du blafon une feience royûerieufe , qui 
ne confiite prefquc qu'à donner des noms extra- 
ordinaires aux chofes les plus communes , & 
s'être fait un mérite de dire gueules & fînople 
au lieu de rouge & de vert. J'en dis de même 
du jargon Je la chafle & des autres fembhbles y 
qui lâns éclairer l'efprit, ne font que charger la 
mémoire. 

Or les fcolaftiques ont donné dans ce dé- 
faut , en fe fai.ant un langage particulier diftin- 

{;ué de tontes les langues vulgaires & du vrai 
atin , quoiqu'il en tire (bn origine. Ce qui tou- 
tefois n'étoit point neceflaire , puifque cha- 
cun peut philolbpher en parlant bien falan- 
gue. Les écrits d' Ariftote font en bon grec > le» 
ouvrages philofi phiques de Ciceron en bon la- 
tin ; & danj> le dernier ficelé De r cartesa expli- 
qué fa do&rine en bon françois & flile ncr 
& précis, qui peut fervir de modèle .pour fa 
dogmatique. Ce u'eft donc point la neceffitc 
de la matière qui a introduit ce langage de nos 
écoles > c'eft le mauvais goût du treizième fie- 
cle & des fuivans. 

Une autre erreur eft de croire qu'un ftile 
feç, contraint & par tout uniforme, foit plu* 
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court Se plus clair que le difeours ordinaire^ 3? 
naturel ; où Ton le donne la liberté de variée 
les parafes , & d'emploier quelques figures. Ce 
ftilegcné & jette en moule, pour ainfi dire , 
cft plus long, outre qu'il eft très-ennuïeux. 
On y répète à chaque page les mêmes formu- 
les ; par exemple : Sur cette matière on fait 
fîx queftions : à la première on procède ainfî : 
puis trois objections ; puis : Je répons qu'il 
faut dire. Enfuite viennent les reponfes au* 
objeâions. Vous dinés que Fauteulr eft forcé 
par une neceffité inévitable à s'exprimer tou- 
jours de même* Où répète à chaque ligne les 
termes de l'art : propomion, aifertion , preu- 
ve, majeure, mineure , conclufîon & le reiîe. 
Or ces repethions allongent beaucoup le dis- 
cours. Je vois bien d'où elles font venues : nos 
anceftres étoierit fort greffiers il y a cinq ou 
fîx cens ans; les étudiàns d* ce temps-là n'au- 
tfoient fçu diftinguer l'objeftion delà preuve, 
fi on ne leur eût , pour ainfi dire , montrée au 
doigt : il falloir tout nommer par fon nom* 
Voici Pobje&ion, voici lareponfe, rinftance , 
la corollaire. Les arg'uinens en forme allongent 
encore notablement le difeours, & impatien- 
tent celui qui voit d'abord la conclufîon : il eft 
loulagé par un enthymême , ou par une fimplfc 
propofition qurfait fous-entendre tout le refte.- 
Il faudroit refervef le fyîîogifme entier poiir 
des occafîons rares , de dételoper un fophifme 
fpecieux , ou rendre fcnfible une vérité afr-. 
À rai te. 

Cepehdant ceu* qui font accoutumes au* 
ftile de l'école, ne reconnoilfent point les rai- 
fonnemens s'ils ne font revêtus de la forme 
/yllogiftique. Les pères de l'églife leur paroif- 
fèntdes retoriciens, pour ne pas dire des dif- 
eoureiirs, parce qu'ils s'expliquent natùtoll^s 
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4tVent comme on fait en convention : parce 
qu'ils ufent quelquefois d'interrogations, d'exr 
ciamations & des autres figures ordinaires;^ les 
fcolaftiques ne voient pas que les figures & les 
tours ingénieux épargnent beaucoup de paro- 
les : & que fouvent par un mot bien placé , oxi 
prévient ou on détourne une ob jedion , qui les 
occuperoit long temps. 

Mais ne doit-on compter pour rien d'éviter 
l'ennui & le dégoût infeparable d'un ftile fec • 
décharné & toujours fur un même ton ?Eft-i| 
efientjel aux études ferieufes d'être pénibles & 
defagreables ; & n'a-t-on pas remarqué il y a 
long- temps, que celui qui en inftruifant , fçak 
joindre l'agréable à l'utile, atteint au point de la 
perfe&ion ? C'eft cette dureté du ftile fcolafti- 
que qui rebute tant de jeunes gens & leur rend 
l'étude odieufe pour route leur vie : après qu'il? 
ont paifé quelques années dans les collèges & 
les feminaires a écouter ce langage & à difpu- 
ter fur desqueftionsabftraites dont ils ne voient 
point l'utilité.L'inftruftion eftla nourrituredes 
efprits: imitons, en la donnant , l'ordrt de la 
nature ou plutôt de la fagefle divine , dans la 
diftribution de la nourriture corporelle. Elle y 
a joint un plaifir qui en eft le véhicule & qui 
par une agréable néceffité nous engage à nous 
conferver 8c nous fortifier. Imitons S. Bafile & 
S. Auguftin , qui à la folidité & à la fubtilité 
des penfées, joignent les tours délicats & les 
expreffions gracieufes : qui ne nous propofent 
point des queftions frivoles & puériles , mais les 
obje&ions efte&ives des hérétiques de leur 
temps: qui ne nous repaiflent point de doutes 
& d'opinions i mais des vérités certaines qui 
joignent l'onélion àladoftrine, même dans les 
matières les plus abftraites. Voilà les guides 
qu'un théologien fe doit propofer. • 



1 
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xvil. Les Canoniftes du treizième lîécle fuivîrent 
Canonises. la même méthode & le même fiile que les 
théologiens : mais ils ne conferverent pas fi 
bien la tradition pour le fond de la doélrine , 
étant perfuadés , comme il eft vrai , que la dis- 
cipline n'eft pas aufli invariable que la foi. 
J'ai montré dans le difeours précèdent les four- 
jees de ce changement > l'autorité des faufles 
décrétâtes & de tout le décret de Gratien , l'o- 
pinion que le pape n'étoit point fournis aux 
/canons & que fbn pouvoir étoit fans bornes. 
Dès-lors on s'éloigna de plus en plus des ma- 
v ximes de l'antiquité, on ne fc mit pas en pei- 
ne de les connoître : la jurifprudence canoni- 
que devint arbitraire & par confequent in- 
certaine, par la multitude exceflive de nou- 
velles conltirutions dérogeant les unes aux au- 
tres , enfin par les difpenfes des Joix qu'on 
n'ofoit abroger. Les doûeurs qui expliquoient 
dans les écoles le décret ck Gratien & les dé- 
crétâtes de Grégoire IX. y firent des glofês , 
qui font devenues fameufes ; quoique l'utilité 
n'en foie pas grande, fi ce n'eft par les ren- 
vois : car elles indiquent affez bien les cha- 
pitres & les pafifages qui ont rapport les uns 
aux autres. Mais ces glofifateurs n'expliquent 
point les mots difficiles des anciens canons , 
ils ne les entendoient pas eux-mêmes 3 & ils 
ne raportent gueres les caufes ou les occafîons 
hiftoriques des conftitutions. Ce qu'ils appel- 
lent en pofer le cas ne confifte qu'à mettre 
en marge les propres paroles du texte. Quel-' 
quefois pour montrer leur érudition ils don- 
nent des étymologîes : mais fouvent ridicules, 
Ghf p in c . comme celle de Diabolus au commencement 
i. de furt. des decretalcs. Leur principale application 
7>. cil de tirer des induâions & des confequences 

des paroles du texte , pour les appliquer à quel- 
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que autre fu jet , & ordinairement pour y fonder 
quelque chicane. 

Car c'étoit l'efprit qui regnoit alors : voïez» . Ctnfid. c; 
les plaintes que fait faint Bernard des avocats 9 - *° 
qui plaidoient en cour de Rome, & parla ju-'* LXI3C - n * 
gés des autres tribunaux ; voiez les canons du 4Î " 
grand concile de Latran, & encore plus ceux 
du premier çoncile de Lion : & vous verrez 
jufques à quel excès étoit. dès-lors montée Ja 
fubtilité des plaideurs , pour éluder toutes les 
Ioix & les faire fervir de prétexte àl'injuftice : 
car c'efï ce que j'appelle efprit de chicane. Or 
ïes avocats 5c les praticiens en qui dominoit 
cet efprit étoient des clercs , ils étoient alors 
les feuls qui étudiaient la jurifprudencc civile 
ou canonique, comme la médecine & les au- 
tres feiences : il étoit bien défendu aux moine$ 
d'en faire proftflîon publique , mais non pas 
aux clercs feculiers. Si la vanité feule ÔV l'am- 
bition de fe distinguer fourniflbit aux philofo- ; " ' 
phes & aux théologiens tant de mauvaifes iub- 
tilitcs pour difputcr Uns fin & ne le confelfer 
jamais vaincus : combien l'avidité du gain y 
excitoit-eîle plus puiflânunent les avocats, & 
qu-étoit- ce qu'un tel clergé ? L'efprit de l'évan- 
gile n'eft que fincerité , candeur » charité , de- 
finterefiement ; des clercs fi dépourvus de ces 
vertus étoient bien éloignés de les enleigner 
aux autres. 

Les évëques & les autres fuperieurs les mieux 
intentionnés étant inftruits aux mêmes écoles . 
n'en fcîvoient pas aflez pour remédier à ces • 
maux : nous les voïons par leurs confirmions , 
qui ne tendent la plupart qu'à régler le détail 
de la procédure & pourvoir à des inconve- 
niens particuliers , fans aller à la fotirce du 
mal. Il falloit reprendre l'édifice par Jes fon- " 
démens , en formant un nouveau clergé, choi- 
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û comme autrefois enttre les plus parfaits du 
peuple, examiné par de longues épreuves & 
élevé au facré miniftere par la feule confîdera- 
*b €. tion du mérite. Voïez ce que j'en ai dit au fé- 
cond difcour s. Sans ces fages précautions Jes 
.meilleuresloix font méprifées & par confequent 
inutiles. Mais pour former un tel clergé il eue 
fallu que Jes évéques euflent renoncé à leurs 
intérêts particuliers : qu'Us n'eu lient pas defiré 
d'avancer leurs parens dans les dignîtez eccle- 
iîaftiqucs , & qu'ils euflent eu la force de relî- 
iler aux princes , qui vouloient en pourvoir 
leuts enfans à la décharge des familles. Il eut 
fallu du moins connoitre l'ancienne difeipline • 
mais on n'étudioit plus les livres où Ton eût pu 
l'apprendre. 

xviit. Etudions-les à prefent , nous qui les avons 
Pîan des entre les mains : remontons aux conûitutions 
^Heures apoftoliques : aux canons de Nicce & des au- 
rtudes trçs p rem i ers conciles , de S. Grégoire Thau- 
maturge & de S. Bafile , aux lettres de S. Cy- 
prien & des aurres pères : j'ai marqué dans l'hi- 
itoire celles oue j'ai crû les plus propres à nous 
ioilruire de l'ancienne difeipline. Et comme 
nous ne pouvons nous tranfporter hors de no- 
tre fiecle, ni changer Tufage félon lequel nous 
vivons : étudions auflî les conflitutions moder- 
nes & les livres des canonises , mais conten- 
tons-nous de les fuivre autant qu'il cft befoia 
pour nous conformer à l'état prefent des affai- 
res : fans les admirer , & nous boucher les yeux 
pour ne pas voir leurs défauts, leur groffiere- % 
té, leur ignorance de l'antiquité , leurs mau- 
vaifes fubtilités , la baffefTe de leurs fentimens. 
Souvenons-noustoujours de la nobleffe & de la 
pureté des anciens canons , qui ne tendoient 
qu'à conferver les bonnes mœurs & à fortifier 
la pratique dje l'évangile. 

On 
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On pourroit de même à proportion rétablir 
l'étude de la théologie j & l'ouvrage eû déjà 
T)ien avancé. Les univerfités ont eu le malheur x I 

de commencer dans un ternes pu le goût des j 

I. ' bonnes études étoit perduymais on Ta retrouvé 
peu à peu depuis plus de deux cens ans , com- 
me vous verres dans la fuite de Pfriièoire; & el- 
les en ont profité. On a étudié curieufement 
les langues fçavaotes , on a cultivé & perfec- „ j 
tiomié les langues vulgaires. On s'eft appliqué I 
à Thiftoire , à la critique , à la recherche des li- j 
vres originaux en chaque genre, on en a fait 
des éditions correctes; Il ne relie qu'à profiter 
du bonheur de notre fiécle & mettre en oeur 
vre la matière fi bien préparée. j 
Or jeftime que le meilleur moïen eft de gaf- , 
derdarrs l'étude la fobrieté que faint Paul nous ^w.ru,). ] 
recommander dans les fentimens, n'étudiant 
que ce que nous pouvons fçavoir, & com- 
mençant toujours par le plus important. Li* 
fons afliduement récriture fainte , nous arrê- ! 

! tant au fens litcral le plus fixnple & le plus 
droit, foit pour» les dogmes, foit pour les 
mœurs. Retranchons toutes les queftions pré- 
liminaires delà théologie en gênerai & de ch-w 

| que rraité en particulier : entrons •■d'abord 
. en matière , voïons quels textes de récriture/ 

nous obligent à croire la Trinité , Tlnèarnà- ' . 

tion & les autres my fteres : & comment l'auto- > 
ricé del'églife a fixé le langage neceflaire pouf ' 
exprimer ce que nous en croïons: Content , ?. 
'tons - nous de fçavoir ce que Dieu a faic , 
foit que nous le connoiflions par notre expé- 
rience ou par fa révélation: fans entrer dans 
les queftions dangereufes du poflible ou du' 
convenable. 

v Quant à la morale > il faut s'en tenir aux 
grands principes fi clairement propofés dans* . , 

y 
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récriture : la charité , la fincerité , l'humilité y 
le dcfintereffement , la mortification des fens y 
& fur tout fe bien garder de croire que le che- 
min du ciel fe foit aplani avec le temps , & que 
le relâchement des derniers fîecles ait prefcrit 
if; ,v ' ÎJ ' contre l'évangile. Jcflis-Chrift eft venu au: 
monde, non pour étaohr un culte extérieur 
& inftituer de nouvelles cérémonies : mais 
9 pour faire adorer fon pere en efprit & en vérité: 
pour fe purifier un peuple agréable à Dieu & 
appliqué aux bonnes oeuvres. Toute morale qui 
ne tend pas à former un tel peuple n eft pas la 
ficnne. 



SIXIE'ME DISCOURS 

fur IHifioire Ecclejiafliqne* 

CROISADES. 

*• T Es Croifodes font une partie confîJera- 
•"f'^f 1 JLble de l'hiftoirc de l'églife pendant le dou* 
zierae & le treizcme fiecle , & font une des 
principales fources du changement de ladifci- 
pline : vous en avez vu la fin ; confiderons. 
auflî leur commencement & leur progrez* 
jjifl n v L'origine des Croifades furent les pclermages 
ai. ». ji. à la terre fainte , devenus frcquens depuis le 
* Air * ^ ïÊgne de Conftantin, après que la croix fut 
trouvée, & les faints lieux rétablis. On y ve- 
noit de toute la Chrétienté bornée prefque i 
l'empire Romain » dont la grande étendue ren- 
dent le voyage facile, même de Gaule, d'E£ 
pagne & des autres provinces les plus recu- 
lées; & cette liberté continua pendant trois, 
cens ans y nonob liant la chute de l'empire 
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d'Occident > parce que les Toïaumes qui fe 
formèrent* de les débris, demeurèrent Chré- 
tiens & peuplez de Romains, quoiqu'allujet- 
tis à des barbares. Le grand changement n'ar- 
riva qu'au feptiéme fiécle par la conquête des 
Arabes Mufnlmans fèparez de nous par la reli- 
gion , la langue & les mœurs. Toutefois com- 
me ils Iailloient aux Chrétiens leurs (îi jets 
Je libre exercice de la religion , ils permet- 
toient les pèlerinages , & faifoient eux-mêmes 
celui de Jerufalcm , qu'ils nomment la maifon 
ftinte , & Font en Singulière vénération. 

Les Chrétiens d'Occident continuèrent 
donc fous la domination des Mufulmans à vifi- 
ter les faints lieux de la Paleftine , quoiqu'avec 
plus de difficulté qu'auparavant : & il vous 
refte quelques relations de leurs voïages, Com- rr;r 0 r tv 
me celle d'Arcnlfe éveque François , écrire par xti r. i 
Adamnanabbe Irlandoisfur la fin du feptiéme ^ *\ m c ~ 
/îécle. Ces pèlerins voïant la fervitude Puis la- r ' e * f 
quelle gemiifoient les Chrétiens d'Orient, en 
faifoient fans doute à leur retour de triftes 
peintures , relevant Pîndignité de voir les 
lieux faints au pouvoir des ennemis du noni 
Chrétien , & toutefois phmeurs fiécles fc palft> 
rent avant que Ton fift aucune emreprife pour 
les délivrer. 

Il cft vrai que les empereurs Grecs éteienfc 
prévue toujours ci guerre avec les Muful- 
mans : ma;v c'ctntr pr>ur la défcnfc générale de * 
leurs frontière/, , h'kot que pour la conque te 
particulière de Jerulâîem* Les Goths , les 
, François , les Lombards & !e> nutres peuules- 
qui domhoient en occident furent longtemps 
occupez des guerres qu'ils avoierrt enrreux & 
contre les Grecs. Enluite iîsfe trouvèrent en- 
gagez à fe défendre contre les Mufulmans, 
qui peu de temps après leur comme ncemeac ■ 
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^ .Sixième 'èifcûUfi 
Conquirent l'Efpagne , i'c répandirent bîeti. 
avant en France , ^s'établirent en Sicile , d'où 
îlsfaifoient des defcentcsen Italie , & jufques 
aux portes de Rome. On s'eftimoit bienheu- 
reux delesrepoufler, loin d'aller au de- là des 
mers porter la guerre chez eux. Charlcma- 
gnefi puiffant, fi grand guerrier , lî zélé pour 
la religion , n'employa ("es armes contre les 
Sarrafins que fur la frontière d'Efpagne, & 
il fongeoit fi peu a les attaquer en Orient,, 
N qu'il entretint toujours alliance & amitié 

aveele Calife Aaron , qui lui envoya la clef 
du faint Sepulchrc, en figne de la liberté du 
pèlerinage. Le voyage de Charlemagne à la 
terre fainte eft une fable inventée depuis les 
Croifades. 

Ce ne fut qu'à la fin de l'onzième iîécle' 
que les Chrétiens d'Occident s'unirent pour 
former une entreprife commune contre les en. 
uernis de la religion , & le pape Grégoire 
,VII. homme courageux 8c capable de valtes 
defTeins en fut le premier auteur. Il étoit fen- 
iîblement touché des triftes relations qu'il re- 
cevoit de l'état des Chrétiens Orientaux op- 
primez par les infidèles , & en particulier par 
les Turcs Seljouquides , qui venoient de s'é- 
tablir en Afie : il avoit excité les princes <TOc^ 
Hip.Uv. cident à s'armer contre eux, & ilétoitdéja 
jixri.fi.14. fur de cinquante mille hommes : à la tete 
Grti lib. defquels il pretendoit marcher , comme il le 
|i. t é mo ig ne <j ans unc i ettr e à l'empereur Hen- 
ri» Mais des affaires plus prochaines & plus 
preflantes empêchèrent Grégoire d'exécuter ce 
projet, qui le fut vingt ans après par Urbain- 
II. il y avoit eu des préludes à ces entrepri- 
fts : les pèlerins marchoient à la terre fainte 
m& Iw cn grandes troupes Se bien armez. Un exem- 
»s. ». *T. pic illuftre foat les fept mille Allemans qui 
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fur rHiJloin 'Eccleftafliqué. fff 
firent le voyage en 1064. & qui le défendirent 
fî vaillamment contre les voleurs Arabes : une' 
telle caravane étoît une petite armée, & les* 
croifés ne furent que des pèlerins aflemblez. 

Outre les principaux motifs d'ouvrir le che-' 
min aux pèlerinages , & de fecourir les Chré- 
tiens d'Orient, je ne doute pas'que Grégoire &' 
Urbain n'etufent en vue de mettre pour tou- 
jours l'Italie à couvert des infultes des Sarra- 
îîns, & de les affoiblir en Efpagne, où leur' 
puiffance en effet a toujours diminué depuis les* 
Groifadcs. Enfin le pape Urbain fait entrevoir Têitt. 
dans un de Ces fermons un autre motif impbr- Conc f> 
tant;c'eft d'éteindre les guerres particulières f'ï' D% 
qui regnoient en Occident depuis plus de deux jiifl. Uv 
cens ans , & qui tenoient les feigneurs conti- wi. 
auellemcnt armez les uns contre les autres. La 
Groifade fut plus utile pour cet effet que n'a- 
Voit été la trêve de Dieu , établie par plulîeurs' 
conciles vers l'an 1040. pour fufpendre pen- 
dant certains jours de la femaine les aôes d'hoP- 
tilité. LaCroifade tourna contre lesinfidcles 
les forces que les Chrétiens emploïoient à fc 
détruire eux-mêmes ; elle affoiblit la noblefTe, 
l'engageant à des depenfes immenfes, & les 
fouverains cependant prirent le deffus , & réta- 
blirent peu à peu leur autorité. 

Je ne vois point que l'on ait mis alors cir 
qtieftion, fi cette guerre étoit jufte: tous 1er 
Chrétiens d'Orient & d'Occident Je fuppo- 
foîent également. Toutefois la différence de re- 
ligion n'eft pas une caufe fuffifànte de guerre, 
& S. Thomas écrivant dans le treizième fié- *• *• 
de, lorfque les Cfoifades étoient encore fre- 4 - 8t 
cjnentes, dit qu'on ne doit pas contraindre les 
infidèles à embrafler la foi , mais feulement que 
les fidèles doivent , quand ils le peuvent , em- 
ployer la force pour les empêcher de nuire* 
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à la religion, foie par leurs perfuafions, foif 
parleurs persécutions ouvertes. Et c'en; pouf 
cela, continue- 1- il , que les Chrétiens font fou- 
vent la guerre aux infidèles , non pour les con- 
traindre à croire, mais pour les contraindre 
. à ne pas mettre d'oblbcle à la foi. Sur ce 
fondement les princes Chrétiens ont cru de 
tout temps être en droit de protéger les Chré- 
tiens étrangers opprimez par leurs fouverains* 
SVim.vt i. Ainfi Theodofe le jeune rcfnf.i de rendre an 
Hià /' r °* ^ e ^ >er ^ e * es Chrétiens Perfans réfugiez 
xxiv c hez les Romains, & lui déclara la guerre pour 
faire celfer la perfecution. De ce genre fut 
Foccafîon de la première Croifadc: Tempe- 
liv. ixiv. reur de C. P. imploroit le fecours des Latin* 
j »* !«• contre la puiiîance formidable des Turcs Sel* 

jouquides , 8c les Chrétiens d'Orient le de- 
mandoient encore plus in/tamment par le» 
lettres lamentables du patriarche de Jcrufa- 
Jem , que Pierre l'Ermite apporta au pape 
Urbain. 

Il faut auffi convenir de bonne foi que l'a- 
▼ erfion des Chrétiens pour les Mutulmans eut 
grande part au deffein de la Croifade. On le» 
regardoit comme une nation maudite , com- 
me des ennemis déclarez de la vraie religion , 
faifanr profefïion d'établir la leur en tous lieux ' 
par la force des armes. Leurs propres fu jets ne 
lïv. pouvoient s'accoutumer à leur obéir. Sainjt 
xtn. n,t 9. Jean Damafcene vivant dans la capitale de 
Damafc. feur empire uiî fiécle. après leur conquête * 
Lnag.er. adrefTc la parole à l'empereur Léon Ifaurien* 

* Vom. vu. comme à fon fouverain légitime. Cinquante 
Conc. fag ans après les patriarches d'Orient dans leur* 
170. i 7 ç. lettres au feptiéme concile gênerai recon- 

xl*'^ noi ^ ent ^ c m ^ me * es empereurs Grecs pour 
L,v " ** 5 ' leurs maîtres, 8c traitent les princes. Muful- 
maus de tyrans exécrables» Enfin les Chré- 
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" fur t M/loir e Ecclefîa/tlçue: 
îîens d'Efpagne n'étoicnt pas encore apprivoi- 
fez avec eux au milieu du neuvième ficelé, com- 
me on voit dans S. Eulogue de Cordouë. J'a- Ettlog. Me* 
voue que je ne rçconnois plus ici le premier e£ mer* 
prit du Chriftiani(me,ni cette foûmiflion parfai- 
te aux empereurs Païens pendant trois cens ans 
de perfecutions, Mais les faits ne font que trop 
Certains, & les princes Chrétiens ne trakoient 
pas les Mufulmans pris en guerre comme dc»^*»^*/'* 
îîmples ennemis : témoin ceux que l'empereur *J 
Bafije Macédonien fit écorcher , & ceux que tll ^ 
firent mourir lcspapcsLeon IV. Jean VIL & Ditmar. f. 
Benoît VIII. 9*. 

La Croifade ne fut pas refoluepar le pape i i. 
Urbain feuî 3 mais par le concile de Clermont indulgenc* 
compofé de plus de deux cens évéques aP P îcnicr *« 
femblez de tout l'Occident , & on y fut R 
perfuadé de la volonté de Dieu pour former 
cette entreprife, que Ton en fit le cri de guer- 
re. Pour vei ir â l'exécution , & mettre les 
peuples en mouve.rens , le grand reflortfur 
l'indulgence pleniere , & ce fut alors qu'el- 
le commença. De tout temps l'cglife avoic 
laifleà la diferetion des évéques de remettre 
quelque partie de h pénitence canonique ; 
fuivant la ferveur du pénitent & les autres 
circonftances; maison n'avoit point vu juf» 
qu'alors qu'en faveur d'une feule œuvre le pe< 
cheur fut déchargé de toutes les peines tem- 
porelles dont il pouvoit être redevable à 1* 
juftice de Dieu. Ilnefalloit pas moins qu'un- 
concile nombreux , prefidé par le pape en per- 
fonne , pour autorifcr un tel changement 
Jans l'ufage de la pénitence, & on crut fans 
flouteen avoir de bonnes raifons. Depuis plus 
de deux fïécles lesévêquesavoient beaucoup 
de peine à foûmettreles pécheurs aux péni- 
tences canoniques: on les avoit même ren- 
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n.\c. dues impraticables en les multipliant fefonftf' 
Hift. Hv. nombre des péchez, d'où étoit venue Tin ven«* 

ix, n. j», t j on j e j es commuer, pour en racheter des 
années entières en peu de jours. Or entre les 
commutations de pénitence on employoit de- 
puis long- temps les* pèlerinages de Rome, de 
Compoitelle , ou de Jcrufalem-, & la Croifa- 
de ajoutoit les périls de la guerre. On crut 
donc que cette pénitence valoit bien les jeû- 
1 nés , les prières & les aumônes que chaque pé- 
nitent pouvoit faire en particulier , & qu'elle 
feroit plus utile à l'églife, fans être moins 
agréable à Dieu. 

L'indulgence tehoit lieu de fofdc aux Croî- 
fés, & je ne vois pas dans les premiers voya- 
ges de levée de deniers pour l'entretien de ces 
troupes. La première fut la décime Saladine 
à Toccafion de la troifiéme Croifade, mais 
. comme l'indulgence ne donnôit pas la nour- • 
rirure corporelle , on fuppofoit que les CroH 
fés fubfifteroien t à leurs dépens ou aux frais des 
riches qui voudroient bien les entretenir; & 
cette dépenfe très-confiierable dans un fi long 
Toyage devoit être comptée pour une grande 
partie de la pénitence. L'indulgence ne laifla' 
pas d'être acceptée avec joie, même à ces 
conditions. 

Les nobles qutfe fentoient la plupart char-'" 
gez de crimes , entre-autres de pillages fur les 
églifes & les pauvres , s'eftimerent* heureux* 
d'avoir pour toute pénitence leur exercice or- 

j dinaire , qui étoit de faire la guerre : avec et 

perance , s'ils y étoienrtuez, dé la gloire du 
martyre. Auparavant une partie de la péni- 
tence étoit de ne point porter les armes & de 
ne p^int monter a cheval : ici l'un & Tau- 
Ire étoit non feulement permis , mais com- 
mandé; on forte que les Croifcs changeoient 
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fur V'Riftoirt Eeclejïafliqu*. 14% , 
Feulement d'objet, fans rien changer à leur ma- 
nière de vie. La uoblelfe entraînent le petit peu> 
pie , dont la plupart étoit des ferfs attachez aux 
terres , & entièrement dépendans de leurs fei- 
gneurs , & plulieurs fiins doute aimeient mieu* . , 
lesfuivre dans ce voyage , que de flemeurer 
chez eux occupez à l'agriculture & aux mé- 
tiers. Ainfi fe formèrent ces armées immen Tes Wijf.thr* 
que vous voïezdan$rhiftoire : il fembloit qu'il LXiV - n 1 '* 
n'y eût qu'à marcher vers la terre fainte pour 4Î * 
aflurer fon /âlut. 

Les ecclefiaftiques fe croiferent comme les 
autres : mais ce devoit être par un motif diffé- 
rent > pour inflruire les Croifés , les confoler & 
letjj adminiltrer les facremens , non pour ra- 
cheter eux -mêmes leurs pénitences: carfui- 
vant les vraies règles les pénitences canoni- 
ques n'étoient pas établies pour les clercs : 
quand ils avoient failli , on fe contentoit , fui- 
vant le canon de? Apôtres, de lesdépo/cr, & 0«, 24, 
les réduire à l'état des laïques, fans y ajouter 
d'autre peine , pour ne les pas punir deux fois. 
Peut-être néanmoins qu'on n'y regardoit pas 
de fi près dans l'onzième fiécle, & que les ec-; 
clefiaftiques , dont il n'y avoit qufr trop de 
Coupables cherchoient auffi - bien que les laï- 
ques à expier leurs péchez par la Croifade. Ce 
ui eft certain, c'eft qu'ils fecroïoient permis 
e porter les armes, & de s'en fervir en cette 
guerre & en toutes les autres contre les infi- 
dèles. Vous avez vu les évêques de Hongrie jjrfi. 
armez contre les Tartares, lorfqu'ils défble- txzxi % n. 
rent ce roïaume en 1241. Les prélats du cin- 48 * 
quiéme fiécle n'en ulbient pas ainfi : le pape S. xxvi ^ f * 
Léon & S. Loup évêque deTroyes , n'arrête- ixv, "[ 
rent Attila que par leurs prières & leurs rai- », ^ # 
fons 5 & ceux qui ne pou voient arrêter ces bar- hU 
bares par la douceur , fe laiflbientmafl*erer ^DumiXti 
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comme S. Nicaife de Reims, & S. Privât de 
<3ivaudan$ & l'églife approuvoit tellement leur 
conduite , qu'elle les compte entre les martyrs, 
Les moines mérite & leurs abbezfe croife- 
ferent, quoique cette dévotion les éloignât plu? 
. ~ que les autres de leujr vocation qui étoit la ioli- 

Mw t**ffiet. tuc ' e £ * a retra i ie - y*\ rapporte en fon lieu la 
Mft. livl réponle de faim Grégoire de Nyfle à un folitair 
xvir.w 45. rc de Cappadoce, qui Favoit confulté furie 
S.Bem.ep. voyage de Jerufalem, & vous avez vu qu'il 
. 7 ' J'en détourne abfolument* quoiqu'il ne s'agit 

Ep. i^<r. que d*un fimple pèlerinage. Vous avez vu les 
Hifi. hv. re p r oches que fit S. Bernard à Arnold abbé de 
VàlUltAr/ " Morimond de s'être croifé, & la fermeté avec 
laquelle il refufa lui même de prendre la con- 
duite de la féconde Çroifâde , & toutefois i 
celle qui fè fit du temps d'Innocent III. nous 
Voïons des abbez du même ordre de Citcaux. 
Leurs devoirs eflentiels en foudroient i leur 
monaftere n'en n' étoit pas mieux gouverné , & 
à leur retour ,ni eux, ni les moines de leur fui- 
te n'y rapportoient pas un efpritde plus grari- 
ide régularité. J'en dis de même à proportion 
des évêques &dc leur clergé. 
T 1 Les années s'etant affemblées & mifes ei* 

l'cx^ution 5 marche à la première Croifade, l'exécution no 
delà croi répondit pas aux intentions du pape Urbain & 
ft4c. dit concile de Clermont» Il y avoit alors peu 
de d lia pli ne dans la plupart de nos armées i Se 
moins encore dans celles des Çroiles compp- 
fee* de volontaires de diverfès nations , & con- 
duites par des chefs independans les uns des 
autres , fans qu'aucun eût le commandement 
gênerai: fi ce nétoit le légat du pape, peu 
capable de conte nir de telles troupes. Aufli les 
Croifes n'at rendirent- ils pas pour exercer des 
aftes d'hoftilité , qu'ils fuffent fur les terres des 
iafijdeles; ils piJloient & brûloient partout 
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fur leur paifagc , chez les Hongrois , les Bul- 
gares , les Grecs , quoique tous Chrétiens 9 8c 
" faifoient main-baffe fur quiconque voulok ré- 
primer leurs violences. lien periflbit plufîeurt 
" €n ces occafions, & leur nombre étoic notable- 
ment diminué quand ils arrivèrent en . Afîe. 
L'empereur Alexis qui regnoit alors, avoit eu 
de grands différends avec Robert Guichard 
duc de Poîiille , & à fon defavantage , de forte 
que voyant Boëmond fils de Robert au milieu 
de la Grèce à la téte d'un armée formidable , il 
fc crut perdu , ne doutant point que ce préten- 
du pèlerin ne visât à fa couronne; ainfiil ne 
faut pas s'étonner s'il nuifit aux Croifés de tout 
(on pouvoir , & fi au défaut de la force , il em- 
ploya contre eux l'artifice > fuivant le génie de 
fa nation. 

Les Croifés étoient mal inftruits del'état des 
pais qu'ils allaient attaquer : nous le voions 
par les relations de leurs exploits , où les noms 
des lieux , des peuples , des princes font étran- 
$ gement défigurez. Il ne paroît point qu'ils euf- 
lent déroutes certaines: ils étoient réduits à 
prendre des guides fur les lieux , e'eft-à-diret 
le mettre à la merci de leur ennemis, qui fou- &i* 
vent les égaroient exprès , & les faifoient pe- lxix. n. xt, 
rir fans combat , comme il arriva à la féconde 
Croifade. Ils s'aftoiblirent encore dès le pre- 
mier voiage, en partageant leurs troupes pour 
çonferver diverfes conquêtes , Nicée, Antio- 
che , EdefTe ; au lieu de tout rcferveT pour cel- 
le de Jerufàlem , qui étoit le but de Tentrepri- 
fe. Mais les differens chefs avoient leurs vûës 
particulières , & le plus habile de tous étoit le 
Normand Boëmond, quifefit donner Antio- 
che, plus foigneux, autant qu'on en peut ju- 
ger , d'établir fa fortune que de fervir la rc* 
Lgioa* . . 

Xij 

N 
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ils arrivèrent enfin à Jerufaiem , Faflîeger 
jent & la prirent par unfucces qui tient dt# 
miracle 5 car il n'étoit pas naturel qu'au travers 
de tant d'obftacîes une cntreprife>li mal conr 
Juiteeût une fîheurcuie fin. Peut-être Dieu 
J'accorda-t-il à quelques bons chevaliers qui 
marchoient droit en cette entreprife par e£ 
prit de religion 5 comme Godefroi de Boiiillon, 
dont les hiftorîens du temps louent autant là 
pieté & la fimplicité que la valeur ; mais le* 
r Chrétiens gâtèrent cette viéloire par la manie- 

j,xxi v.n *66 re ^ ont en u ^ crent i paffaiw tous les Muful- 
* r \ ■' ' mans au fil de l'épée, & rempliflant Jerufa- 
iem de fang & de carnage. Efperoient-ils donc 
les exterminer & abolir cette religion avec ce 
grand empire , qui s'etendoit depuis TEfpagno 
jufqu'aux Indes? & quelle idée donnoient-ili 
aux infidèles de ia religion chrétienne ? N'au- 
* roit-il pas été plus conforme à l'efprit de Té 7 

yangile de les traiter avec douceur & humani- 
té , fe bornant à a(Fùrer la conquête & la liber- 
té du pèlerinage aux faints lieux ? par une telle 
conduite on auroit affermi le repos des anciens 
Chrétiens du païs, on auroit rendu aimable la 
domination des nouveaux venus, & on au- 
roit procuré la converfion de quelques infide- 
Tfifi. liv. les. Saladin quand il reprit Jerufaiem en ufa 
Lxxtv.tt*i!. d'une manière plus digne des Chrétiens, & 
fcùt bien leur reprocher la barbarie de leurs 
pères. 

Maisencore quel fntleïcuit de cette entre- 
prife , qui avoic ébranlé & épuifé touteTEuro- 
pe ? Le nouveau roïaurne de Jerufaiem déféré 
au bon Godefroi, parle refus des plus grands 
feigneurs de la Croifidc , qui ayant accompli 
leur vœu, fc prelferent de retourner chacun, 
chez eux. Or on ne trouvera gueres d'exemple 
4ans Thifioired'un plus petit roïauraejfoit pour 
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furiHifloïteZeeUjiaPque: ift 
rétendtié du pais , foit pour la durée.: car il ne' 
dura que quatre-vingt ans , & ne comprenoit? 
que Jerufalem & quelques villages d'alentour $ 
encore étoifent- ils habitez de Muiulmans ou def 
Chrétiens du pais peu aiïèftionnez aux Francs.* 
Ainfi le nouveau roi ne pouvoir compter pouif 
fujets que le peu qui lui reftoit de Croifés > c'ehV 
à- dire , trois cens chevaux & deux mille hom- 
mes d'infanterie : voilà à quoi fe reduifit cette' 
conquête tant vantée par les hiftoriens & par 
les poètes ; & il eft étonnant qu'on ait perfève^ 
ré deux cens ans dans le deflein de la confervet 
ou la rétablir, u 

Mais c'eft que les papes & ceux qui parleur iv. 
ordre prèchoicntla Croifade, ne celfoient de Mo if* de 
la reprefenter à la nobkfle & aux peuples corn- Cf * c titfm 
me l'affaire de Qieti & le meilleur moïeri poiui** 1 c *' 
affurer leur faiut. Il faut, difoic-on , vanger la 
honte de Jefus-Chrift , retirer d'entre les mains , 
des infidèles cette terre qui eft fon héritages 
apquis au prix de fon fang, & qu'il a promis à 
fon peuple : il a donné fa vie pour vous 5 n'efU 
il pas jufte q??e vous donniez. la votre pour Ini ? 
Pouvez- vous demeurer en repos dans vos mali 
fons tandis que fes ennemis blafphement fort 
faint nom , profanent (on temple & les lieux 
c^u'il a honorés de fi prefence, par le culte abo- 
minable de Mahomet , & infnitent aux fidèles 
qui n'ont pas le courage de les en chafler ? Que? 
répondrez- vous à Dieu au jour du jugement , 
quand il vous reprochera d'avoir préféré à f* 
gloire vos pJaifîrs & votre commodité parti- 
culière > & d'avoir méprifé un moien fi facile? 
d'expier vos péchez, & de gagner 13 couron* 
fie du martyre ? Voilà ce que les papes dan* 
leurs lettres, & les prédicateurs dans- leurs 
fermons reprefentoient avec les expreffions les 
frks pathétiques.- . . 

Xiij m 
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Aujourd'hui que les elprits ne fonr pluf 
échauffés fur cette matière, & que nous la con* 
fiderons de fang froid , nous ne trouvons dan r m 
ces difeours ni folidité , ni juftelfe de raifonne- 
ment. On vouloit vanger la honte de Jefus- 
Chrift; mais ce qu'il tient à injure, & qui le 
deshonore véritablement , c'eft la vie corrom- 
pue des mauvais Chrétiens , comme étoient la 
plupart des Croifés , beaucoup plus que la pro- 
fanation des créatures infènfibles, des bâtiment 
confacrez à (on nom, & des lieux qui nous rap- 
pellent la mémoire de ce qu'il a fouftert pour 
nous. Quelque refpe# qui foie dû à ces faints 

J lieux , la religion n'y eftpas attachée : il nous 

7o<t//. »v. Ta déclaré lui-même , en difant que letemp» 

ll » étoit venu où Dieu ne feroit plus adoré , ni à 

Jerufalem ni à Samarie , mais par tout-en efprit 
& en vérité. C'cit pour défabufer les Juifs de 
cet attachement a un certain lieu & à un temple 
matériel, qu'il a voulu que Jerufalem fût de- j 
truite , & n'a jamais permis que le temple fût 
rebâti. 

C'eft une équivoque d'appellcr la Paleftine 
rheritage du Seigneur & la terre promile à fon 

?euple; ces expreftions ne convenoient qu'à 
ancien teftament dans le fens propre & litte- ; 
ral , & ne peuvent être appliquées au nouveau , 
que dans le fens figuré. L'héritage que Jefus- 
Chrift s'eft acquis par fon fang , eft fon églifc 
ralfemblée de toutes les nations ; & la terre 
qu'il lui a promife eft la patrie celefte. Nous 
devons être prêts à donner notre vie pour 
lui : maisc'eft en fouffrant toutes fortes de per- 
fecutions ,de tourmens & la mort même, plû- 
tôt que de le renoncer & de perdre fa grâce. Il 
ne nous a point commandé d'expofer notre \ 
vie en attaquant les infidèles les armes à la 
mains &,s'il eft permis d'appellcr martyr* 



Digitized by Google 



fur ratiftéitê iccîefidflïque: itf 
ceux qui font tuez en combattant contre les 
infidèles , c'eft dans urftr guerre purement de 
îcligion. Ils'étoit paîle plus de cinq cens an* 
depuis que fcs Mufulmans aVoicnt conquis U 
' Paleftine jufques à la première Croifade ; & je 
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ait été plus floriirante depuis. Enfin les repro- 
ches que l'on faifbit aux princes qui n'alloient 
pas à la Croifade tomboient aufli fur leurs pre- 
decefTeurs , & fur les autres princes les plus zo 
lez pour la religion. 

La féconde Croifade conduite par le roî 
I,ouis le Jeune avec Conrad roi d' Allemagne 
fut fans aucun fûccè': > & faint Bernard qui l'a- 
voit prêchée fut réduit à fe jufiifier contre les 
Reproches qu'elle lui avoit attirez. L'armée du 1 Cot f lJ * 
roi Conrad périt fans combat en Natôîie par^' r ' 
htrahifdn des Grecs * mais peut-on aflèzad- 
mirer la fimplicité de cç prince, defe fier à " >T ;*' 5 J; 
l'empereur Manuel , après l'expérience de la *J 4 
première Croifade , où fon ayeni Alexis avoit H if, Hv é 
elfaié de faire avorter Tentreprife ? II n'y avoit 4f • 

pas ciuquante ans de Tune 5 l'autre, & ies mê- 
ines fu jets de défiance fubfiftoiertt: les Grec* 
croïoient toujours que les Latins en vouloient 
à leur empire , & ce qui arriva cinquante ans 
après la quatriémeCroifadcjne jnftifia que trop 
leurs fbnpçons. 

Je parle de celfe où les François entraîné* V. 
par les Vénitiens allèrent d'abord attaquer incônvé- 
Zara en Dalmatie, puis C. P. pour rétablir le nî î ns ,ic fa 
jeune empereur Alexis, 8c la prirent enfin fur ^ lfc de Cd 
les Grecs , fous prétexte de punir Murzufle de \..> , 
fa déloyauté contre ce jeune prince rcar c'eft „ ,i *" 
le motif que leur propofcrent les évéques qui 
les conduifoient : que ceux qui faifoient de tels 
«eurtres n'avoieot aucun <irok de pôfledcr des 
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Sixième Diftouts' 
états ; & les princes croifés étoient fi peu eclaî'* 
rez, qu'ils ne voyoienc pas lesdangereufes con- 
fequences que Ton pouvoir tirer contre eux- 
Mft. J/t. mêmes de cette faufle maxime.Le pape Inno- 

Vtfè' 'l'nno CenC **** ^ C Sabord to u s f es efforts pour dé- 
mlt}* tourner les croifés de cette entreprife , il leur 
reprefenta qu'ils avoient pris les armes contre 
les infidèles, & non contre les Chrétiens y 
Se que cen'etoit pas à eux de vanger les in- 
jures faites à l'empereur Ifaac ni à fon fil* 
Alexis. Aux remontrances il joignit les cen- 
fures , & les Croifés furent excommuniez pouf . 
cefujet* 

Jlifl. Hv. Mais enfin il fut ébloui parle fucccs> & 
ixxvi. n ij. yoïant les Latins maîtres de C. P. comme 
m- p ar miracle , il crut qp.e Dieu s'étoit déclaré 
pour eux. Deux raifoos (pecieufes lui impofe- 
~*rent,la facilite de fecourir la terre fainte , & 
l'cfperance de réunir les Grecs à féglife Ro- 
maine. On difoit d'un côté : Ce font les Grecs 
qui jufques ici ont le plus nui au bon fuccès 
des Croifades par leurs perfidies & leurs trahi* 
Ions : quand nous ferons maîtres de leur em- 
pire 3 le chemin de la tc*re fainte fera facile 
Se afluré , & nous irons à fon fecours de pro- 
che en proche. D'ailleurs on difoit: Ce font 
desfchi/matiques obftinez, des cnfansdei'é- 
glife révoltez contre elle depuis plufieurs fié- 
cles , qui méritent d'être châtiez. Si la crain* 
te de nos armes les ramené à leur devoir , à la 
bonne heure, finon il faut les exterminer, & 
rcpleupler le païs de Catholiques. Mais on 
, fe trompa dans l'un & dansl'autrede ces rai- 
fbnnemens : la conquête de C. P. attira la 
perte de la terre fainte, & rendit le fchiP- 
me des Grecs irréconciliable : c'eft ce qu'il 
faut expliquer. 
Premièrement > h confcrvation de C. P. 
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. fur Ttitfloirê Ecetefiaftique: i& 
Vint iin nouvel objet de Croifade , & partagea 
les forces des pèlerins , déjà trop petites pour 
fbutenir la guerre en Syrie , fur tout depuis la 
perte dejerufalcm. Cependant les Croifésal* 
loient plu* volontiers en Romanie 3 attirez par 
la proximité & la bonté du païs > ils y cou* 
foient en foure , 8c on y vit bien tôt de nou- 
veaux états outre l'empire , un roïaume de 
Thcflalonique , une principauté d'Achaïe. On' 
y trouva auffi de nouveaux ennemis à combat- 
tre outre les Grecs , des Bulgares , des Vala- 
ques, des Comains , des Hongrois. Ainfî les 
Latins établis en Romanie avoient affez à faire 
chez eux fans fongef à la terre fainte. Ils 
Crioient continuellement au fècours , & atti- 
roient tout ce qu'ils pouvoîent de Croifés. 
Mais malgré tous leurs efforts , la conquête de - 
C. P. fut encore plus fragile que celle de Jeru- 
falem : les Latins ne la gardèrent pasfoixante 
ans: & pour comble de malheur, cette coiv- 
quete & les guerres qu'elle attira ébranlèrent- 
tellement l'empire Grec , qu'elles donnèrent 
occafion aux Turcs de le renverfer entièrement 
deux cens ans après. Quant au fchifmc des 
Grecs, cette conquête loin de l'éteindre, ache- 
va de le rendre irréconciliable , comme je crois 
pouvoir le montrer ailleurs. 

L'indulgence de la Croifade ayant été éren- v t 
due a la confervation de l'empire des Romains CroifatW 
contre les Grecs fchifmafiques, fut bien-tôt muhi P héc ** 
appliquée à toutes les guerres qui paroifToient 
importantes à la religion. Les papes donnè- 
rent la même indulgence aux Efpagnols quj 
combattoient les Mores , & aux étrangers qui 
venoient à leurs fecours > & en effet c'étoit 
toujours délivrer les Chrétiens de la domina- 
trou des infidèles, 8c diminuer la puiffance 
de ces derniers. De Ta vinrent Tes grande* 
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conquêtes de Jacques roi d'Arragon , &<!e 9ï 
Ferdinand roi de Caftille , tellement conti- 
nuées par leurs fuccefleurs, qu'ils ont enfla 
chaffé les Mores de toute l'Efpagne. En memç 
temps on prêchoit laCroifadcen Allemagne 
contre les païens de Prufle 3 de Livonie , &' des 
pais voifins : tant pour les empêcher d'inquiéter 
Hîft Ah. ' v es nouvea u x Chrétiens que pour les engager 
irxx. n.43. à fe convertir eux-mêmes. Un autre objet de 
la Croifade étoient les hérétiques , comme Iei 
Albigeois en France, lesStadingues en Alle- 
magne & les autres ; enfin on la prêchoit con- ; 
trcles princes excommuniez & rebelles à l'é- 
glîfë 3 comme l'empereur Frédéric II. & fou 
fils Mainfroi. Et parce qué les papes trai- 
taient d'ennemis de l'églife tous ceux avec lef- 
quels ils avoient quelque différend , même 
pour des interefts temporels : ils publioient 
auffi contre eux la Croilade 3 qui étoit leur 
dernière reflburce contre les puiflances qui 
leur refiftoient. 

Or ces Croifadesen fi grand* nombre fe nux- 
ïoienr l'une à l'autre : les Croifés divifez en 
tant de corps differens ne pouvoienr faire de 
grand? exploits ; & ce fut la principale cautc 
^ de la perce de la terre fàiote. Les Efpagnols 
ou ley Alfemans aimoient mieux gagner l'in- 
dulgence fans fortir de chez eux : les pape* 
. *" avoient plus à cœur la confervatîon de leur 
état temporel en Italie , que celle du roïaume 
de Jerufalem , & la deftrudion de Frédéric 
& de Mainfroi , que celle des Sultans d'Egypte 
& de Syrie, Ainlî les fecours qu'attendoient les 
Chrétiens d'Ôrieqt étoient détournez ou re- 
tardez, & la multitude des Croifades fît avor- 
ter Tentreprife qui en avoit été Tunique objet. 
Les Croifades fi multipliées tournèrent à mé- 
f ris 5 on ne s'emprefloit plus à écouter ceux 
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* fut V Hifioire tceUfiMfliqniï ff* 
^uî les préchoient : & pour leur attirer des au- 
diteurs, il fallut promettre à quiconque afïîfte- 
| t oit à leurs fermons des indulgences de quel* 
r ques jours ou de quelques années, 
i L'extenfîon \te l'indulgence plenîere nuific 

r encore à la Croifade. D'abord on nel'accor- 
f doit qu'à ceux qui prenaient les armes Se mar- 
choient eu perfonne à la terre fainte : enfuite 
on ne crut pas en devoir priver ceux qui ne 
pouvant faire eux-mêmes le fervice contri- 
i buoient au lîiccès de l'entreprife : les vieillards, 
' les infirmes , les femmes , donnoient de leur» 
\ biens pour la fublîftance des Croifés. On ré- 
tendit à tous ceux qui contribuorent aux frais 
de la guerre fainte à proportion de la fomme 
qu'ils donnoient , foit de leur vivant , foit par 
; ' teftament : lès Croifés qui ne pou voient ac- J 
complir leur vœu pour cjuelque obftacle furve- 
un depuis , en croient difpenfes moïennant une 
pareille aumône , & quelquefois fans grande 
çaufè. Toutes ces contributions montoient à 
de grolfes fommes,dont le recouvrement fe 
faifoit par des commiffaires du pape, foit de» 
Templiers , foit des frères mandians'ou d'au- 
tres, que l'on aceufoit quelquefois de ne s'en 
pas acquiter fidèlement. 

Mais ces contributions volontaires étoient vit. 
cafuelles , & l'expérience fit voir qu'il falloit Décimes u 
des fonds certains pour faire fub/iftcr les Croi- autr < 5 ***** 
fés , qui la plupart n'étoient pas en état de fer- P ofitioIl$ * 
yir à leurs dépens. II fallut donc venir à des 
împofnions 8e des taxes; & comme le fujet de 
cette guerre étoit la défenfè de la religion , on 
crut devoir en prendre les frais fur les bien» 
confierez à Dieu, c'eft-à- dire fur les revenus 
r ccclefiaftiques. La première impofition de ce 
genre fiit la décime Saladine à l'occafîon de ia 
perte de Jerufalem. Les hommes fenfez ea 
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tfi miimeTiifcàuri 
prévirent les confequences, & vous avez v§ 
avec quelle force Pierre de Blois s'éleva con- 
' trc cette nouveauté Ci préjudiciable à la liberté 1 
du clergé & à l'immunité des biens ecclefia (ti- 
ques. En effet cet exemple de la troifîéme ( 
Croifade fut fuivi dans toutes les autres : nort 
feulement pour la terre fainte , mais pour quel^ 
que fujetque ce fut, & les papes prétendant 
avoir droit de difpofèr de tous les biens eccle- j 
fiaftiques, demandoient au clergé tantôt le 
vingtième, tantôt le dixième, ou même le 
cinquième de leurs revenus, foir pour les Croi- 
fades,foit pouf les affaires particulières de Té J 
glife Romaine , & faifoient quelquefois part dé 
ces levées aux rois qui entroient dans leurs in- 
terefts. Vous avez vu les plaintes du clergé de ] 
France & celui d'Angleterre fur ce fu)et. 

.Ces levées n'étoient qu'une petite partie des' 
affaires temporelles que les Croifades attiroient 
i au pape , qui en ctoit toujours le premier mo- 
teur: car ces guerres, pour être cntrcprîfef 
par motif de religion»-, n'étoient pas dans Te- { 
xecution différentes des ai très guerres. Il faP j 
loit toujours lever destronpes, pourvoira 
leur fubfiliance , leur donner des chefs , les fai- 
re partir, régler leur route & leur embarque- 3 
rraent depuis qu'on eut pris la voye de la mer ; 
fortifier des places , y mettre des munitions , & ! 
faire tout le fefte des préparatifs neceflaire?.* 
C'étoit le pape qui regloit les entreprîtes, qui? 
difpofoit de^conquêtes y qui ratifloit les traite/ 
de paix ou de trêve : 8c comme il ne pouvoir 
pas fe mettre en perfonne à la tête des Crow 
fez, il y avoit toujours en chaque armée un lé- 
gat , cardinal pour l'ordinaire, muni dé pou-* 
voirs très-amples, & avec autorité fur tous lea 
chefs: c'étoit comme un generaliffime. Mais 
le, pape lui dcnvnant cette autorité ne lui don- 

t 
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* ///r FHifteiYe EccUfiaftiquel jt?$ 
Hoit pas la capacité de commander une armée, 
& fouvent il trouvoit les chefs militaires d'un 
avis différent du fien touchant les projets d'une 
campagne & leur exécution : ce qui produifoit H'fl* 
«ntre eux des divifions , comme celle du légat LXXVi 1 u ** 
Pelage avec le roi de Jerufàlem. Î J ' 

Ii arrivoit fouvent qu'an prince après s'être 
croifé > & avoir fait ferment de partir à un cer- 
tain jour , differoit fon yoïage : foit qu'il fè re- 
pentît de fon voeu par légèreté , (oit qu'il lui 
iiirvint chez lui des affaires plus preflées, com- 
me une révolte de fes fujets ou i'invafion d'un 
prince voifin. Alors il falloit avoir recours au 
pape pour obtenir difpcnfe du ferment & pro- 
rogation du terme , & fi le pape ne goûtoit pas 
les raifous du prince croifé , il ne lui épargnoit 
pas lescenfures ecclefiaftiques. Telle fut la Hifl Utr. 
fource du fameux différend entre le pape Gre- LXXV1 ,J *• 
goirclX. & l'empereur Fideric II. qui attira 
la ruine de ce prince & de fa maifon , plongea " ' 
l'Allemagne dans une anarchie de trente ans 3 & 
mit l'Italie dans nne divifion dont elle ne s'eft 
point relevée. Telle fut aufli la caufe de la que- , 
relie entre Bonjfaçe VIII. & Philippe le Bel, 
qui fut pouîféc à de fi grandes extremitez , & 
dont la fin fut fi funefte à ce pape. ' 

Le prince croifé difoit en ces occafîons : Je 
fuis prêt d'accomplir mon vœu > mais je veux 
auparavant pourvoir à la feureté de mon roïau- 
me, foûmettremes fujets rebelles ,ou defarmer 
un telle prince mon voifin , . qui feprevaudroir 
de mon abfence. Le pape répondoit: laCroi- 
lade eiU'affaire commune de la religion à la* 
quelle doivent ceder tous les intérêts particu- 
liers. Remettez ves différends entre mes 
mains, comme juge, ou comme arbitre; je 
vous rendrai bonne juftice ; vous êtes , en qua- 
lité de Croifé , fous la proteftion fpeciaie de 
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Féglflc Romaine; quiconque vous attaquera 
pendant votre abfence fera déclaré fon en- 
nemi. 

Les nouveaux feigncurs établis en Orient 
comme le roi de Jerufalem, le prince d'An* 
tioche, le comte de Tripoli donnoient aux 
papes d'autant plus d'affaires, que leur con- 
duite à l'égard des infidèles , & leurs démê- 
lez entre eux regardoient directement la con- 
fervation delà terre fainte. Ajoûtez-yles af- 
faires des évêques Latins établis en ces pais 
depuis la conquête , & vous verrez que la 
Croifâde feule & fes fuites foumifïoient aux pa- 
pes plus d'occupation que n'en ont les plus 

frands potentats. Or ils prenoient tellement 
cœur les affaires delà terre fainte, queplu- 
fieurs font morts de chagrin de leur mauvais 
fucecs. 

cîc/ é" La- ** c c ' er 8^ Latin d'Orient mérite une atten- 
tfa <PO- l * on particulière. Vous avez vu qu'aufli-tôt 
rienr. après la conquête d'Antioche, de Jerufalem 

Hift. /ii/. & ^ CS autrcs y'dlcs y on 7 établit des patriar- 
txiv.â.jS* ches & des évêques Latins, & on en ufa de 
*7* même après la conquête de C. P. Je vois bien 

que la diverfîté de la langue '& du rite obli- 
geoit les Latins à avoir leur clergé particulier ; 
mais je ne fçai s'il étoit à propos de fc tant 

Ï'reflcr , & de tant multiplier les évêques pour 
es Latins , qui étoient en fi petit nombre* 
te patriarche de Jerufalem , par exemple , 
I n'auroit-il pas aifement gouverné Téglife dç 

Bethléem, qui n'eneft qu'à deux lieues ? Les 
Croifts étoient venus au fecours des anciens 
Chrétiens du païs, Syriens,- Arméniens ou 
autres , qui avoient tous leurs évêques établis 
par une longue fucceflîon. Cependant je vois 
dans nos hiltoires peu de mention de ces pau- 
vre* Chrétiens & de leurs évêques , finon à 
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fur VHifiûire Ecclefiajtiju*; tjj 
Foccafîon de leurs plaintes contre les Latins : 
ainfi fous prétexte de les délivrer des Mu- 
fulmans, on leur impofoit une nouvelle fer- 
vitude. 

Le premier foin de ces évêques Latins fut 
de bien fonder le temporel de leurs églifes* 
& de leur acquérir des lèigneuries, des villes 
& des fortereifes , à l'exemple de ce qu'ils 
voyaient deçà la mer ; & ils n'étoient pas 
moins curieux de les conferver. Auffi à peine 
furent- ils établis qu'ils eurent de grands dé- 
mêlez avec les feigneurs 5 comme le patriar- 
che de Jerufalem avec le roi pour le domai- Hifl. ftv m 
ne de la ville : ils n'en avoient pas moins wiv, ».*7. 
pour la jurrfdi&ion fpirituelle, foit entre eux, 
ïbit avec les chevaliers des ordres militaires p 
trop jaloux de leurs privilèges. Pour vuider 
tous ces différends il falloit recourir à Rome , ' * 
où les patriarches mêmes étoient fouvent 
obligez d'aller cnperfbnne: quelle diftradion 
pour ces prélats , & quel furcroit d'affaires 
pour les papes ! Mais quel (candale pour le$ 
anciens Chrétiens d'Orient & pour les infi- 
dèles. 

Selon l'efprit de l'évangile ce clergé Latin 
auroit dû s'appliquer principalement a finf- 
truclion & la corrcâion des Croifcs : pour 
former comme un chrifiianifine nouveau , le 
plus approchant qu'il eut été poffible de la 
pureté des premiers ficelés y Se capable d'atti- 
rer par le bon exemple les infidèles dont ils 
étoient environnez. Enluite ce clergé auroit 
pu travailler à la réunion des hérétiques & des 
fchifmatiques , & à la converfion des infidè- 
les mêmes : car c'étoit le moïen de rendre utile 
laCroifade. Mais notre clergé Latin n'en fça- 
voît pas affezpour avoir des vues fi pures & 
fi élevées * il étoit tel en Paleftinc que deçà la 
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incr, ow même plus ignorant & plus corrom- 
Hifl. If*. p U ; tém >in les deux patriarches , Raoul d' An- 

xxv t. n. «7* tioche & Arnoul de Jerufalem, furnomraé 

j Malecotironne. 

Après la perte de Jerufalem le patriarche 
aufli-bien que le roi fe retira dans la ville d'A- 
cre, où il refida jufquesà la perte entière de 
la terre fainte; & quoique Ton patriarchat ne 
fût plus que titulaire; il y avoit raifon de le 
garder tant que Ton efpera de regagner Jeru- 
lâiem. 11 en efl de même du patriarche d'An- 
tiochc , de celui de C. P. & des autres évêqucs 
Latins de Grèce & d'Orient, Mais depuis que 
les Croifadcs ont ceifé , & qu'il n'y a plus eu 
d'efperance raifonnable de rétablir ces prélats 
dans leurs é°ï\ics , il femble qu'on auroit dâ 
ccfllr de leur donner des (ucceJfeurs & de per- 
pétuer ces vains titres. D'autant plus que cet 
ufage éloigne toujours les Grecs & les autres 
fchifmatique? de fe réimir à Téglife , voyant la 
cour de Rome pleine de ces évéques in partî- 
tes , dans des emplois peu convenables à leur 
dignité. 

X. * Après le clergé confîderons les ordres mili- 
tQrdrcs mi- taires , nouvelle efpece de religieux inconnue 
iitaircs. £ l'antiquité. Jufques au douzième fîécle oa 
s'étoit contenté de croire la profeflion des ar- 
mes permife aux Chrétiens & compatible avec 
le falut: mais on ne s'étoit pas encore avifé 
d'en faire un état de perfection , & d'y join- 
dre les trois vœux eflenriels à là vie religieufe, 
En effet Tobfcrvation de ces vœux demande 
de grandes précautions contre les tenta- 
tions ordinaires de la vie, Iafolitude> ou du 
moins la retraite, pour éloigner les occafîons 
de peché : le recueillement, la méditation des 
veritez éternelles , & la prière fréquente pour 
arriver à la tranquillité de l'amc & à la pureté 

de 
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fur tHifi^We "Ec défi afiiquel xfy 
#c cœur. Or il femble bien difficile d'allier ces 
pratiques avec la vie militaire, toute d'aâion . 
& de mouvement, où Ton cil continuellement 
expoféaux tentations les plus dangereufes , ou 
du moins aux pallions les plus violentes. 

C'eft pour cela que les guerriers anroient * 
plus de befoin que les autres hommes de cul- 
tiver leurefprit par la lec~ture , la conven- 
tion & les fages reflexions. Comme je les fup- 
pofe naturellement hardis & courageux , le 
bon ufâge de leur raifôn leur eft plus neceffaire 
qu'aux autres pour bien cmploïer leur coura- 
ge^ le contenir dans de jtiftes bornes. La KPl«ton. 
valeur feule ne fait que des brutaux > la raifort &*fub. H-u. 
feule ne fait pas des braves .-elles ont befoin * 7 ** 
Fune de l'autre. Or nos anciens chevaliers c lt%ùcrr * 
étoientfans aucune étude, & nefçavoient pas 
lire pour la plupart : d'où vient que la prière 
commune des Templiers ne confiftoit qu r à Rcg.to.x. 
affifter à l'office chanté par leurs clercs. ]&conc.p.^ 1 j rm 
doute que d'ailleurs ils fuflent alfez en garde H*P*lw» 
contre les tentations infeparables de l'exercice ÎJ# * 9 
des armes. & que dans les combats même ils 
confervailent alfcz de fâng froid, pour ne Ce 
laifler ejnportcr à aucun mouvement de colère 
ou de haine , à aucun defir de vengeance , ain 
cun fentiment qui ne fût conforme à F humani- 
té & à la juftice. Selon l'ancienne difeiplinede s. Ztfi!. 
régliièon confeilloit quelque efpece de pénr-*<£ Umphit. 
tence à ceux qui a voient tué , même dans les c - 1 3- 
guerres les plus juftes ; & nous voions un reite Hl J 
de cette difeipline après la bataille de Fontenai *lyi i 
en 840. 

Je veux croire que les Templiers & les au- 
tres chevaliers des ordres militaires ont donné 
de grands exemples de vertu dans leur pre- 
mière ferveur : mais il faut convenir qu'elle 
fe ralentit bientôt, & qu'on voit de grandes ' 

Y 
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a 5 & ' Sixième t>ifcoutt 
plaintes contre eux dès le douzième fieclé; 
peu après leur inflitution. Ils abufoient de 
leurs privilèges ,1es étendant à l'infini , mépri- 
fant les évcques dont ils étoient exemts : 8c n'o» 
téïïfant au pape même qu'autant qu'il leur 



AT/?. Ifa. 4>laifoit. Us ne gardoient point les traitez avec 
ixxm. ». les infidèles & quelquefois ils s'entendoient 
2 1-x.xxxin. avcceux p our trahir les chrétiens : plufîcurs 
menoient une vie corrompue 8c fcandaleufe. 
Enfin les Crimes des Templiers vinrent à un tel 
excès , qu'on fut obligé de les abolir au concile 
gênerai de Vienne avant les deux cens ans ac- 
complis depuis leur inflitution : & les faits 
dont ils furent aceufez font fi atroces qu'on ne 

}>eut les lire fans horreur, & qu'on a peine à 
es croire , quoique prouvez par des procédures 
autentiques. 

Quant aux ordres militaires qui fubfiftent ; 
je refpefte l'autoflté de Pcglife qui les a ap- 
prouvez, & la vertu de plufieurs particuliers 
de chaque corps : nous avons vô de notre 
temps des chevaliers de Malthe pratiquer une 
haute perfedion. Mais je bille à la confeien- 
ce de chacun à examiner s'il vit en vrai reli- 
gieux, &s'il obferve fidèlement fa rçgle. Je 
prie fur-tout ceux qui embraifent ce genre de 
vie, & les parens qui y engagent leurs en- 
fans, de le faire avec grande çonnoiffance de 
caufè, (ans fe laifler entraîner à l'exemple des 
autres. De confidercr attentivement devant 
Dieu quelles font les obligations de cet état » 
fuivant l'intention de Téglife, non fuivant le 
relâchement qu'elle tolère : & fur tout quels 
font les motifs dé l'engagement : fi tfcft d'af- 
furcr fon fàlut éternel, & de tendre à laper* 
feftion chrétienne > ou de participer aux biens 
temporels de l'ordre & d'obtenir des commarv- 
derics : car c eft ua étrange renverferaent de 




fur VWïfboire EcchJÏAjlique. a j j 
faire vœu de pauvreté comme un moïen d'a- 
querir un jour des richefles. 

De toutes les faites des Croifades la plus im- x T. 
portante à la religion , a été la ceflation des pé- Chute de \% 
tences canoniques. Je dis la ceflation & non pénitence, 
pas l'abrogation : car elles n'ont jamais été 
abolies expreffement par conftitution d'aucun 
pape, ni d'aucun Concile > jamais que je fça- 
che on n'a délibéré fur ce point , jamais on n'a 
dit : Nous avons examiné foigneufement les 
raifons de cette ancienne difeipline , & les ef- 
fets qu'elle a produits tant qu'elle a été prati- 
quée , nous en avons trouvé les inconveniens 
plus grands que l'utilité : & tout bien confideré 
nous avons jugé plus à propos de laifler défor- 
mais les pénitences à la diferetion des confef- 
feurs. Je n'ai rien vû de fêmblable dans toute la 
fuite de Thiftoire. Les pénitences canoniques 
font tombées infenfiblement par la foiblelîe de9 
évoques & la dureté des pécheurs, par négli- 
gence, par ignorance : mais elles ont reçu le 
coup mortel , pour ainfi dire , par l'indulgence ^ 
de la Croifade. 

Je fçai que ce n'étoit pas l'intention du pa- ffifl. tiv. 
pe Urbain & du concile de Clermont. Ils txix. n. 14. 
Croïoient au contraire faire deux biens à la 
fois : délivrer les lieux faints, & faciliter la 

{>énitence aune infinité de pécheurs qui ne 
'auroient jamaîs faite autrement. C'cft ce que 
dit expreffement faint Bernard: c'eft ce que ^ 
dit le pape Innocent III. & ils relèvent par jn. 
thetiquement la bonté de Dieu , qui. dans leur l*n*c» III* 
temps a donné aux hommes cette occafion de , g VI * 
fe convertir, & ce nouveau moïen de Gris***' 1 ' 
fâïre à fa juftice. Mais il eft à craindre qu'on 
n'eût pas aflez confîieré les folides raifons des 
anciens canons, qui avoient réglé le temps & 1( fir n g t 
les exercices de la pénitence. Les Ginfs qui 
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les avoient établis n'avoient pas feulement ënr 
Tue de punir les pécheurs , ils cherchoient priiv 
cipalement à s'aflurcr de leur converfîon , 8c 
Vouloient encore les pré cautionner contre les 
rechûtes. On commençoit donc par les feparer 
du refle des fidèles , & on les tenoit enfermez 
pendant tout le temps de leur pénitence , ex- 
cepté lorfqu'ils dévoient affilier dans l'églife 
aux prières communes & aux inftruéHons- 
Ainlî on éloignoit les occafîons de péché , & le 
recueillement de cette retraite donnoit aux pé- 
1 nitens le loifîr & la commodité de faire de fè- 
rieufes reflexions fur Ténormité du péché, la 
rigueur de la jufticede Dieu , les peines éter- 
nelles ,& les autres veritez terribles , que les 
prêtres qui prenoient foin d'eux ne manquoienr 
pas de leur reprefenter , pour exciter en eux 
l'efprit de componâion. Enfuitc on les con- 
foloit, on les encourageoit , & on les after^ 
jniffbitpeuà peu dans la réfolution de renon- 
cer pour toujours au péché & mener une vie 
nouvelle. 

in. Ub. Ce ne fut que dans le huitième fîécle que 
*ii.f. ij. Ton introduifit les pèlerinages , pour tenir lieu 
de fatisfaâion : & ils commencèrent à ruines 
la pénitence , par les diltradions & les occa- 
fions de rechûtes. Encore ces pèlerinages par- 
ticuliers étoient-ilsbicn moins dangereux que 
Ifes Croifades. Un pénitent marchant feul, ou 
avec un autre pénitent, pouvoit obferver une 
certaine règle , jeûner , ou du moins vivre fb- 
brement, avoir des heures de recueillement & 
• / de filence , chanter des pfèaumcs 3 s'occuper de 
bonnes penfées , avoir des conventions édi- 
fiantes: mais toutes ces pratiques de pieté ne 
convenoient plus à des troupes aflemblées ea 
corps d'armée. Au contraire les Croifés,dtf 
«oins quelques-uns, cherchoient à fi divers 
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furrHiftûm'EtcîeftaJlique'. ï&f 
tïr , & menôicnt des chiens & des oifeaux pour Hifi. tî<ft 
chaifer en chemin faifaut, comme il parole par " x. n.n. 
la défenfe qui en fut faite à la féconde Croi- £,î * III e f*' 

fade. pT^T^ 

C'étoit, pour ainfî dire, des pécheurs tout f ' 
crus , qui fans converfion de cœur , & (ans 
préparation précédente 3 finon peut-être une 
confeflïon telle quelle , alloient pour l'expia- 
tion de leurs péchez s'expofer aux occanons 
les plus dangereufes d'en commettre de nou- 
veaux : des nommes choifis entre ceux de la 
vertu la plus éprouvée , auroient eu peine à fc 
conferyeren de tels voiages. Il eft vrai que loin. 
quelques-uns s'y preparoient ferieufement à la **• 
mort , en paiant leurs dettes , reftituant le 
bien mal acquis : & fâtisfaifant à tous ceux à 
qui ils avoient fait quelque tort : mais il faut 
avouer auffi que la Croifade fervoit de prétexte 
aux gens obérez pour ne point paier leurs det- 
tes, aux malfaiteurs pour éviter la punition 
de leurs crimes , aux moines indociles pour 
quitter leurs cIoîtres,aux femmes perdues pour 
continuer plus librement leurs défordres ; car 
il s'en trou voit à la fuite de ces armées, & quel- 
ques-unes déguifées en hommes. Vous avez vw' Join, v.fï 
que dans l'armée même de (àint Louis , dans z 3* . 
ton quartier & près de fes tentes on trouvoit 
des lieux de débauches , & qu'il fut obligé 
d'en faire une punition exemplaire. Un poè- 
te du temps décrivit l'hittoire du châtelain de 
Couci qui partit pour la Croifade paflionné- F**th'et 
ment amoureux delà femme d'un gentilhom- j* 0 *^'* * r% 
me fon voifin , c'eft-à- dire , emportant l'a- ' \ V '* 
dulterë dans ic cœur, & mourant dans le voia- 
ge , chargea un de fes amis de faire embaumer 
fon cœur & le porter à fa dame , comme il 
fit. N'étoit-ce pas là de dignes fruits de pénir 
lence ? * * ■ / 
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. . Les Croifés qui s'écablirenf en Orient aptèi 

> la conquête , loin de (è convenir , s'y corrom- 
pirent de plus en plus. La chaleur du climat & 
l'exemple des naturels du pais les amollit , & les 
excita à ne le refufer aucun plaifîr , principale- 
ment dans les quartiers les plus f w fûles 5 com^ 
jdc.yitr. me la vallée de Damas 3 fi delicieufe : leurs en- 
bîfléOr. hb. fans dégénérèrent encorc 3 & formèrent une nou* 
CW«i 7 Yo/T Ve ^ C nat * on nomm éeIes Poulains, qui n'eftfa- 
FullaîiK nieufe que par fes vices. Et voilà l'honneur qui 
revint à J. C. de ces entreprifes formées à fi 
grands frais. 

Enfin Jerufalem & la terre fainte font retom- 
bées au pouvoir des Infidèles 5 & les Croifadet 
ont ceffé depuis quatre cens ans; mais les péni- 
tences canoniques ne font point revenue». 
Tant que les Croifades durèrent , elles tinrent 
lieu de pénitence * non-feulement à ceux qui 
fe croifoient volontairement * mais à tous les 
* grands pécheurs , à qui. les évèqucs ne don- 
noient l'abfolnrion qu'à la charge de faire en 
perfonnele fervice de la terre lâinte pendant 
Un certain temps , ou d'y entretenir un nombre 
d'hommes armez. Il fembloit donc qu'après la 
fin des Croifades on dût revenir aux anciennes 
„ pénitences ; mais l'ufage en étoit interrompu 
depuis deux cens ans au moins , & les péniten- 
Morin. X t ces étoient devenues arbitraires. Les évëque* 
f oÊnit c. i y! n'entroient plus gueresdans le détail de l'admi- 
niftration des facremens ; les frères Mandians 
en étoient les miniftres les plus ordinaires , & 
ces millionnaires paffagers , ne pouvoient fuivfc 
pendant un long-temps la conduite d'un péni- 
tent ? pour examiner le progrès & la (ôlïdite de 
fa converfîon , comme faifoient autrefois les 
propres pafteurs : ces religieux étoient obligez 
d'expédier promtement ks pécheurs pour pat 
. fcr à d'autres. 
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v D'ailleurs on traitoit la morale dans les écou- 
les comme le refte de la théologie , par raifon- 
nemchc plus que par autorité, & problemati- 
quement 3 mettant tout en queftion , jufques 
aux veritez les plus claires : d'où font venues 
avec le temps tant de dédiions des cafuites , 
éloignées non-feulement de la pureté de l'évan- 
gile, mais de la droite raifon. Car où ne va-t-oa 
point en ces matières quand on fe donne toute 
liberté de raifonner ? Or les cafuites fc font plus 
appliquez à faire connoître les péchez qu'à en « 

| montrer les remèdes. Ils fe font principale- 

> ment occupez à décider ce qui eft péché mor- , 
tel , & à diftinguer à quelle vertu eft contraire 
chaque peehé , fi c'eft la juftice , la prudence * 
ou la tempérance : ils fc font étudiez à mmre , 
pour ainfi dire, les péchez aux rabais, & à ju* 
flifier plufieurs aôions , que les anciens moins 

j fubtils mais plus finceres jugeoient criminel- . 

I . les. 

; L'ancienne difeipline à force d'être négligée 

& hors d'ufage eft tombée dans l'oubli : en 
forte qu'on n'ofe plus parler de la rétablir* 
Saint Charles étoit néanmoins bon catholique , 
& dans fes inftruérions pour les confefTeurs > il 
a mis un extrait des anciens canons pour les gui- 
der dans rimpofîtion des pénitences, & faire 
x qu'autant qu'il fe peut elle foient proportion- 

} nées aux péchez. Enfin le concile de Trente a Sef. txrt£ 
ordonné de mettre en pénitence publique pour Réf. c . 8. 

! les péchez fcandaleux; permettant feulement 
aux évêques d'en difpenfer quand ils jugefbnt 
à propos. 

J'ai marqué en pa(fant qu'un des objets des xih 
s Croifades fut la converfio i des païens de Li- Croifade» 

vonie , de Prufle & des autres pais du fcjort : du Non. 

ce qui mérite des reflexions particulières. Ces 
[ convenions commencèrent par le zele de quel- 



* 
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ques moines de Ciceaux 3 & furent continuée* 
#//?. Uv. par des frères Prêcheurs r & jufques-la rien n'é-i 
txxiv. w. 6. toit plus conforme àTefpric de l'évangile. Mais 
ixxvii. ««comice ces peuples étoient très- farouches 
ceux qui demeuraient Païens, & qui étoient 
fe plus grand nombre infukoient fouvent les 
nouveaux Chrétiens > qui fe defendoient à main 
armée > ufant du droit naturel de repouifer la 
force par la force > & imploroient le fecours 
des Allemans, des Polonois & ies autres an- 
ciens Chrétiens du voifinage. Tout cela étoit 
encore dans les borne» de la jufuce , fuivant la 




que p( 

Hifl. Uv* ^rcs militaires des chevaliers de Chrift & des 
swcv1.tf.30. f rcres j e l'épéc , réunis depuis aux chevaliers 
Teutoniques : les papes étendirent la Croifade 
à cette guerre de religion , & y attribuèrent la 
même indulgence qu'au lècours de la terre 
fainte* 

Mais ces Croifés ne demeurèrent pas long- 
temps fur la Ample défenfîve, ils attaquoieno • 
fouvent les Infidèles ; & quand ils avoient l'a- 
vantage , la première condition de la paix 
étoit qu'ils recevroient des prêtres pour Iesin- 
ltrnire,fe féroient baptifer & bâtiroient des 
•églifes ; après quoi s'ils rompoient la paix y 
comme il arrivoit fouvent , on les traitoit de 
rebelles & d'apoftats ; & comme tels on croïoit 
être en droit de les contraindre par la force à 
tenir ce qu'ils avoient une fois promis : en 
Ihld. quoi on fuivoit erfeorc la dodrine de S. Tho- 
mas. Telle étoit en ces grandes provinces la 
Hïfl. Uv. propagation de la foi ; & il faut avouer qu'elle^ 
MtYr ». 4î- n'étoit pas nouvelle, dès le temps de Charle- 
tfod. magne il étoit entré de la contrainte dans la 
converfioa des Saxons, & pendant leurs révol- 
us 

♦ 
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fur tïïîjtoire Ecclefî/tftiqtie. 1Ç5 
ces fi fréquentes , le moïen le plus ordinaire 
d'obtenir le pardon étoit de recevoir le baptê- 
me. 

Toutefois faint Thomas établit fort bien après 
toute l'antiquité , qu'on ne doit pas contraindre 
les Infidèles à embraffer la foi , & qu'encore ^ 
qu'on les eût vaincus en guerre & fairs prifon- 
niers, on doit les laiHer libres fur ce point. Oc 
je cite volontiers ici ce faint do&eur , parce 
que nous n'avons point de meilleur témoin de 
la do&rine de fon temps. Il dit donc, fuivant 
faint Auguftin qu'il cite , que perfonne ne peut 
croire fans le vouloir, & qu'on ne contraint 
point la volonté : d'où il s'enfuit que la profeC- 
fion extérieure du Chriftianrfme ne fert de 
rien, fans la perfuafion intérieure. Car Jefus- 
Chrift a dit : Allez , inftruifez & baptifez ; & : ^ 1tt f 
Qui croira & fera baptifé, fera fauve. Et faint XX v« 1 1 . î*. 
Paul: On croit de cœur pour être jnftifié, & NUrc.xvi. 
on confelfc de bouche pour être (àuvé. Il n'eft 16. 
donc permis de baptifer des adultes , qu'après Rom. x. i% 
les avoir futàfamment iniîruits , & s'être afluré 
autant qu'on le peut humainement,deleur con- 
viftion quant à la do&rine , & de leur conver- 
lion quant aux mœurs ; & dc-là venoit cette 
fainte difeiplinede l'antiquité, de préparer au 
baptême par tant d'infte uâions & de fi longues 
épreuves. 

Or comment pouvoit-on inftruire ou éprou- 
ver des Livoniens , des Prufliens, des Curlan- 
dois , qui le lendemain d'une bataille perdue 
venoient en foule demander le baptême pour 
éviter la mort ou Pefclavage ? Aufll dès q Vils 
pouvoient fecouer le joug des vainqueurs , ils 
retouçnoient à leur vie ordinaire & à leurs an- 
ciennes fuperftitions : ils chaifoient ou tuoient 
les prêtres & abbattoient les égltfcs. Vous en 
avez \û jjluficur* exemples. De tels hommes 
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lont peu touchez des promeifes & des fennenjj 
dont ils ne comprennent ni la force ni les con- 
séquences : c'eft l'objet prefent qui les frappe. 
{ Pcut-ctre eit- ce la caufe de la facilite avec la- 
quelle ces peuples fc font laiifez entraîner dans 
Jes dernières hereftes : la religion n'avoit ja- 
mais eu chez eux de fondemens aflez folides. 
Je joins à cet exemple un plus récent, celui 
des Morifques d'Efpagne. 
X I 1 1. Pour revenir aux Croifades de ces païs du 
Avantages Nort, je crains que l'interct temporel n'y eût 
tcmpoiels ?%utant ou pl us Je part que le zele de la relï- 
des gion* Car les papes donnèrent aux chevaliers 

' Teutoniques le domaine & te fouveraineté de 

xxxx » r* toute$ ' es terres qu'il* pourroient conquérir 
* 1 ' 9 ' fur les Infidèles. Je n'examine point ici <juel 
droit y avoir le pape, ni quel befoin avoient 
les chevaliers qu'il autorisât leurs conquêtes ; 
3'obfcrve feulement le fait ; & je dis qu'il eft à 
craindre que ces chevaliers ne cherchalfenjt 
plus l'accroiflcment de leur domination qui 
la propagation de la foi. Je crois bien quç 
les religieux qui prêchoient la Croifade 8c 
infiruifoient les néophytes , avoient une in- 
tention droite & un zele fincere : mais je vois 
de grandes plaintes contre les chevaliers 3 dç 
lh Lxxxi.C e qu'ils reduifoient les nouveaux Chrétiens 
z. à une efpece de fervitude , & par là détpur- 
noient les autres d'cmbrallcr la foi: en forte 
que leurs armes nuifoient à la religion pour 
laquelle il les avoient prifes. Voïez entre- 
Hift. liv. autres le règlement du légat Jacques Panta- 
ilxxx. 1 1. «;Ieon en 124 ?. Enfin de ces conquêtes fur le* 
f * Païens font venus les duchez de PrufTe & de 

£urlande. 

Les Crcifa des de la terre fainte dégénérè- 
rent aufïî avec le temps en affaires temporelles , 
iont la religion n'étoit plus que le prétexte* 
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fur THifloire Ecrie fia/tiquel t%j 
«Outre les conquêtes des roïaumes & des prin- 
cipautés , ces entreprifes produifïrent des ef- 
fets moins brillans , mais plus folides : l'accroif- 
fement de la navigation & du commerce qui 
enrichit Venife , Gènes & les autres villes ma- 
ritimes d'Italie. L'expérience des premières 
-Croifades fit voir les inconveniens de faire par 
terre une marche de cinq ou fix cens lieues 
pour aller gagner C. P. & la Natolie. On prit . I 

le chemin de la mer beaucoup plus court , & 
les Croifés félon les pais d'où ils venoient*, 
«'embarquèrent en Provence, en Catalogne, 
«n Italie, ou en Sicile. Tl fallut dans tous les 
ports multiplier les bâtimens & les équipages , 
pour palier tant d'hommes & de chevaux avec j 
Jes munitions de guerre & de bouche. Ainfi la 
navigation de la mer Méditerranée, dont les 
Grecs & les Arabes étoient en poflefiion depuis j 
plufieurs fiecles , tomba entre les mains des 
Francs : & les conquêtes des Croifés leur aflu- 
rerent la liberté du commerce , pour les mar- \ 
chandifes de Grèce, de Syrie , & d'Egypte , & 
par confequent pour celles des Indes, qui ne 
venoient point encore en Europe par d'autres 
Toutes. Par là s'enrichirent & s'accrurent les 
pmtfantes republiques de Venife, de Gènes* ; 
de Pife,de Florence , car outre les ports de ; 
mer le commerce s'étendit aux villes oùikurif- ! 
foient les arts & les manufactures. 

Or je ne doute point qu'un fi puifiant in- 
térêt n'ait fervi à la continuation des Croi- 
fades : Se je crois en voir une preuve dans le 
traité du Vénitien Sanuto, intitulé les fecreti 
des fidèles de la Croix : où il fait tant d'ef- 
forts pour perfuader au pape Jean XXIL de ç e ^ ^ ! 
procurer le recouvrement de la terre fainfe : fd Futue. 
cir on n'en defèfperoit pas encore, quoiqu'en 
•ifct il n'y ait plus eu de Croifades. Les tutfr» 

^7 !: * 
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ccts particuliers étoient encore confidcrables I 
-caufe des grands privilèges des Croifés. Ils 
étoient fous la protection de l'églife , à couvert 
des pourfuites de leurs créanciers qui ne pou- 
voient rien leur demander jufques à leur re- 
ftift. îiv. tour , ils étoient déchargez des ufures. C'étoit 
fxxvi u ».£omme deshommes facrez ; il y a voit exconi- 
È f* munication de plein droit contre quiconque 

Jes attaquoit en leurs perfonnes ou en leurs 
biens > & comme quelques-uns en abufoient 
Hîft. Ifo. pour retenir le bien dautrui, chercher l'impur 
mxx. n. 4. nité de leurs crimes ou en commettre de nou- 
* S>- veaux , on fut obligé d'y pourvoir en plufïeurs 
conciles. 

La dernière Croifade qui eut fon exécution 
fut celle où mourut faint Louis, & dont vous 
avez vu le peu de fuccès : mais on ne renonça 
.pas pour cela à ces entreprifes, même depuis 
la perte de la terre fainte arrivée vingt anj 
après. On continua pendant tout le refte du 
treizième fiéclc , & bien avant dans le qua- 
torzième à prêcher la Croifade pour le re- 
couvrement de la terre fainte, & à lever des 
décimes pour ce fu jet , ou fous ce prétexte , 
xjui s'cmploïoient à d'autres guerres , fuivant 
la deftination des papes & le crédit des prin- 
. ces. Depuis plus d'un fiécle on en eft défa- 
fcufé, & il n'eft plus gueres mention de guerre 
contre les Infidèles que dans les fouhaits dè 
quelques auteurs plus zelez qu'éclairez , & dans 
les prédirions des poètes, quand ils veulent 
flater les princes. Les gensfenfez inftruits par 
l'expérience du pallé , & par les raifons que 
j'ai touchées en ce difeours , voient bien qu'en 
ces entreprifes il y avoit plus à perdre qu'à 
gagner & pour le temporel & pour le fpir> 
tuel. 

JFjP » arrête à cette dernière confideratioa 
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îfu'i eft de mon fujet, & je dis que les Chre- xî f. 
tiens doivent s'appliquer à la converfîon & non Qn'U vaofc 
pas à la deftruâion des Infidèles. Quand Je fus- mï '« x ™ lJ 
Cbrift a dit qu'il étoît venu apporter la guerre' J^Stelc». 
ftir la terre , il eft clair & par la fuite de fott 
difeours , & par la conduite de Tes difciples , ^"xfi^V 
qu'il n'a voulu parler que du foulcvement 
qu'exciteroit la celefte dodrine , eu toute la 
violence feroit de la part de fes ennemis, & oi 
les fidèles ne feroient pas plus de refiftaneeque 
des brebis attaquées par des loups. La vraïe rc- m*//, re- 
ligion doit fe conferver & s'étendre par les Lhc. x. j. 
mêmes moïens qui l'ont établie, la prédication 
accompagnée de diferetion & de prudence , la 
pratique de toutes les vertus , & fur totît d'unô 
patience fans bornes. Quand il plaira à Dieir 
d'y joindre le don des miracles , le progrès 
fera plus prompt. Machiavel difant que les pro- M<tdu. 
prêtes défarmez n'ont jamais réiiffi , montre Prit/tiff* 
également fon impiété & fon ignorance : pitif- f • 
que Jefus-Chrift le plus déformé de tous eft 
celui dont les conquêtes ont été les plus ra^ 
pides & les plus folides. Je dis les conquêtes' 
telles qu'il les pretendoit faire , en gagnant 
les cœurs, changeant intérieurement les hom- 
mes , & les faifant bons" de mauvais qu'iH 
étoient : ce que n 7 a jamais fait aucun autre con- 
quérant. 

b La guerre ne produit que des effets exte-? 
rieurs, obligeant les vaincus à fe foumettre à 
la volonté du vainqueur , lui païer tribut 8c 
exécuter fes ordres, lin matière de religion , 
ce qui eft au pouvoir du fouverain , c'eft d'em- 
pêcher l'exercice public de celle qu'il défap- 
prouve , 8c faire pratiquer au dehors les céré- 
nies de la fîenne : c'eft-à-dire, punir ceux qui 
ne fe conforment pas fur ce point à fes vo- 
katez. Caj: s'ils meprifent les peines tempos 

Ziij 
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relies , il ne lui refte rien au de-là r il n'a auaia- 

pouvoir direct fur les volontez. 

Il faut encore fe défabufer d'une opinion- 
qui n'eft que trop établie depuis plufieurs fié- 
des , que la religion foit perdue dans un païs- 
quand elle a celle d'y être dominante & foute- 
nnë par la puilfance temporelle : comme le 
Chriitianifme en Grèce & en Natolie, comme 
la religion Catholique dansées pais du Nort. 
C'ert (ans doute pour nous prémunir contre 
cette erreur que Dieu a voulu former le chri- 
itianifme fous la domination des Païens, ôcïy 
fortifier pendant trois fîécles entiers au milieu 
de l'oppredion & de la perfécution la plus cruel- 
le. Preuve invincible que fa religion n'a pas 
befoin de l'appui des hommes ; que lui feul la 
foutient. & que l'oppofition des puîlTances de 
la terre ne fait qu'aftermir & purifier fon églifer 
mp Voiez ce que dit fur ce fu jet S. Hilaire contre 
xvi.k.%. Auxencc. 

^ v> Je reviens donc à dire qu'il ne faut pas cher- 
QVonpôiîr- cher à diminuer les fiulfes religions , ou éten- 
ds cv:irer- dre la véritable par les armes & la .violence i* 
tir les Mu-cen'cft pas les Infidèles qu'il faut détruire , 
ful:n&ns. mn - s pinfijelj^. , Cîl confervant les hommes & 

les délabufant de leurs erreurs : en un mot l'u- 
nique moïen eft de perfuader & de convertir.. 
Je fçai que l'on elt ordinairement prévenu de 
l'impoiTibilité de convertir les Mufulmans : & 
que c'eft ce qui engage les plus zeîez million- 
naires de palier au de-là pour prêcher l'évan- 
gile aux Indes & à la Chine : maïs je crains 
que les fondemens de cette prévention ne foient 
pas affez folides, Jefus-Chrift ordonnant à fus- 
difciplcs d'aller inftruire toutes les nations r 
n'en a excepté aucune, & les anciennes pro- 

(>heties qui marquent fi fouvent & fi clairement 
a.convcxfion de tous les peuple^n'y fontaucu* 
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ne diftînftion. Seroit-il donc poilible que tant 
de nations différentes réunies fous la religion 
de Mahomet occupant une fi grande partie 
du monde connu, fu lient feules exclues de ces 
magnifique* promettes f 

Ce ne font point des barbares errans & dif- 
perfez, comme les anciens Scythes , ou com- 
me à prefent les fâuvages de l'Amérique: ce 
font des hommes vivdnt en focieté fous certai- 
taincs loîx^ occupez de l'agriculture, des arts , 
du trafic & ayant l'ufage des lettres. Ce ne font 
rti des Athées ni des- Idolâtres, au contraire 
leur religion toute faulfe qu'elle cft , a plusieurs 
principes communs avec ta véritable , qui 
femblcnt des difpofîcions à les y amener, lis 
croient un feul Dieu toiit-pui fiant , créateur 
de tout , également jufie & mifericordieux : 
ils ont une horreur extrême de la multiplicité 
des dieux & de l'idolâtrie. Ils croient l'im- 
mortalité de lame , le jugement final , le pa- 
radis & Pcnfer : les anges bons & mauvais , fie 
même les anges gardiens. Ils connoiifent le 
déluge univerfel , ils Honorent le patriarche 
Abraham comme leur pere & le premier au- 
teur de leur religion : ils. tiennent Moyfe & 
Jefus'-Chrift pour de grands prophètes envoies 
de Dieu: la loi & l'évangile pour des livres 
divins. Quant aux pratiques de religion ils 
font une prière réglée cinq fi is le jour à certai- 
nes heures. Ils fêtent un des jours de la femai- 
ne , ils jeûnent un mois chaque année » ils s'af- 
femblent pour prier & écouter les inftru&ions' 
de leurs docteurs : ils recommandent fort l'au- 
mône , ils prient pour les morts , ils font des pè- 
lerinages. 

Mais , d^jt-on , ils défendent fous des peines 
très-rigonreufes déparier aux MufuJmans pour' 
leur faire changer de religion, & ils feroieiir : 

Z iiij. 
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mourir fans mifericorde quiconque en aurofe 
converti un feu!. Et fous Decius & Diocltticn 
y alloit-il moins que de la vie, non- feulement 
de convertir des Paycns , mais Amplement 
d'être Chrétien ? Si les apôtres & leurs pre- 
miers difcipîes avoient été retenus par de tel- 
les défenfes & par la crainte de la mort, on n'au- 
roit point prêché l'évangic. Encore les Mu- 
fulmans fouffrcnt-ils chez eux des Chrétfcns * 
comme ils ont fait de tout temps , jufqu'à leur 
lailfer le libre exercice de leur religion , moyen- 
nant un certain tribut. C'eit cela même , di-f 
rez-vous , qui empêche de leur prêcher l'évan-* 
giie ; car ils extermineroient ces pauvres Chré- 
tiens fi on entreprenoit de convertir des Mu- 
fulmans. Ccft l'objedion la plus fpecieufe que 
j'aie oiii faire fur ce fu jet : mais je doute qu elle 
foit folide j & que les princes Mufulmans r 

. quand ce viendrait à l'exécution , fuffent affez. 
mauvais politiques pour fe priver aifément 
d'une grande partie de leurs fujets. L'obje- 
âion feroit forte fi le nombre de ces Chétien». 
11'étoit très- grand ; & il Peft en effet , fur tout, 
dans les naïV derniers conquis, comme la Gre- 

„ ce, où il y en a beaucoup plus que de Muful-r 
mans. 

Or quand je propofè de travailler à la con- 
vcrfîon des derniers, j'entens qu'on s'y pren- 
ne avec une extrême diferetion , comme dans> 
la naiffance de Téglife. Il ne s'agit pas feule- 
ment de mépeifer la mort & fe l'attirer fans, 
fruit, comme ces frères Mineurs qui fe firent 
ffift. liv. tuer à Maroc & à Ceuta. Saint Cyprien ne les 
fcxxvm. auroit pas reconnu pour martyrs. Pefons bien 
Jr* 5 44- ces paroles de notre divin maître : Je vous* 
â$4 t.x.i . envoie commc j es brebis au milieu des loups : 

foïez donc prudens comme des ferpens , & 
finales comme des colomhes, N'allez pas cfe 
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Faroucher ces loups pour en être dévorez avant 
qVed'avoir pu les apprivoifer. Conduifez-vous 
avec une extrême prudence envers les Infidè- 
les : gardez- vous de les irriter fàns neceflité>& 
ne leur parlez de ma doârine , que quand vous 
les verrez difpofez à l'écouter. Mais prenez 
garde au (fi que votre prudence ne dégénère en 
fineffe & en artifice : qu'elle fbit toujours ac- 
compagnée de fîmplicité & de droiture , qui eft 
l'ame de ma religion. 

Je voudrois donc que ceux qui entrepren- 
droient de prêcher la foi aux Mufulmans fuf- 
fent premièrement bien inftruits des langue» 
qui courent chez eux. L'Arabe qui eft la lan- 
gue de leur religion , le Turc & le Perfan fe«* 
Ion les païs : qu'ils euffent bien lu leurs livres 
& fçuflent bien leur doârine , leurs hiftoires & 
Teurs fables : en un mot qu'ils eurent les 
mêmes lècours pour cette controverfe que les 
pères de l'églife avoient pour celles des an- 
ciens Païens. Qu'ils commençaflent à s'infî- 
Huer dans leurs efprits , par les verîtez dont ils 
conviennent avec nous : l'unité de Dieu > fa 
puiflance , fa fagefle , fa bonté & fes autres 
attributs : les principes de morale qui nous- 
font communs , comme la juftice l'amour 
du prochain. Il fau droit bien fe garder de 
leur parler trop tôt des myfteres de la Trini- 
ré & de l'Incarnation contre lefquels ils font 
prévenus : il faudroit auparavant bien établir 
Fautorité de l'évangile , en détruifant l'opi- 
nion dont ifs font imbus , que ce livre qu'ils, 
reconnoiflent pour divin a été falfifié par les 
Chrétiens. Pour les défabufer fur ce point on 
pourroit emploïer utilement le témoignage 
cfes Neftoriens & des Jacobitcs qui vivent par- 
mi eux, feparez de nous deux cens ans avant 
ï&ihomct , & qui gardent l'évangile & 1*$ ajj^ 
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très livres faims entièrement conformes aux nô- 
tres. 

■ 

Ce qu'il faudrôît fur tout éviter droit de dire 
des injures à Mahomet & d'en parler avec mé- 
pris. Les apôtres mêmes ne difoient point d'in- 
jures aux faux dieux , comme il cft marqué ex- 
Jl8* xix. preffément de la Diane d'Ephefe. Mais après 
37- avoir bien établi la million de J. C. on pourroit 

montrer doucement 4 que Mahomet n a donné 
aucune preuve de la fienne, & que fa religion 
s^ft établie par des moïens tout humains. Peut- 
être aufll feroit-il bon de relever les vices des 
premiers Califes chefs de la religion , & comme 
lesapôtresdesMufulmans, de leur montrer par 
leurs propres hiftoires quels ctoient Othm.in , 
Ômar,Moavia, & les autres : leurs débauches, 
Iburs cruautez, leurs J>erfidres ; & fur- tout la 
cruelle guerre qu'ils firent à la famille d' AIL 

Ce chemin, direz- vous, feroit bien long ,* 
& ejuand même on trouveroic des auditeurs 
dociles , il faudroit bien du temps pour traiter 
avec eux cette corufeverfe. j'en conviens 
& je voirdrois que fur cet article on imitât cn- 
* corc la fage antiquité & la difeipline des pre- 

miers lîécles deTéglife > où i l on raifbit durer fif 
ïong- temps rinftrùâion des catecumenes, tant 
1 fiir la do&rine que fur les mœurs ; & on éprou* 
voit fi f'Mgneufemcnt leur converfion avant que 
de les baptifer. Après tout , c'eft à ceux qui font* 
fur les lieux emploïezdans les mifljons du Le- 
vant à juger de ce qui ell praticable-en ces ma- „ 
tîeres : mail pour peu d'Infidèles qu'ils puflent' 
gagner à Dieu , j'eftlme que ces converfions lur 
ffcroient plus agréables & plus utiles à fon égli- 
fc, que la mort de tant de milliers dont lefang- 
fut répandu dans les Croifades.- 
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SÊPTIE'ME DISCOURS 

fur FHifioire Ecclejtajlique. 
JURISD 1CTION. 

LE S différends entre les ecclefiaftiques & T. 
les laïques touchant la jurifdi&ion , ont été Juriraift-on 
fi frequens depuis le douzième fiécle, que iVwXfrf 1 
cru les devoir examiner dans"un difeours parti- cs fcC * 
culier. Pour en juger fainement , il faut com- 
mencer par bien connoître la jurifdiâiôn pro- 
pre & efîentielle àl'églife, & la Aftinguer foi- 
gneufement des accelfoires qu elle a reçus de 
temps en temps , foit par les concédions des 
princes , foit par des coutumes introduites in- 
fenfiblement. Il faut auffi convenir de bonne 
. foi , que dans les derniers fîécles la puiffance ec- 
elefîaftique & la féculiere, ont fouvent entrer 
pris Tune fur l'autre. 

La jtirifclîâîon eflentielle àl'églifc eft cellè- 
qt?e Jefus- Chrift a donnée à fes apôtres , en leur 
difant après fa refurreftion : Toute puifiance M«tth.. 
m'a été donnée au ciel & en la terre. Allés xx vi 1 1.18. 
donc, inftruifés toutes les nations Ôi les bap- 
tifés rieur enfeignant d'obfcrver tout ce que je 
vous ai ordonné. Vous voïez, à quoi il réduit 
l'exercice de cette toutepuiifance qu'il a reçue 
de fon pere , à l'inftrtiâion & l'adminiftra- 
tion des facrernens ; la doârine comprend les 
rôyflercs & les relies des mœirrs , les facre-< 
mens font tous defîgnés par le 'baptême. Dans 
ce même intervalle entre la refurreclion & 
Fafcenfîen, il dit à fes apôtres : comme mon /o. xx, «•*' 

S ère m'a envoie, je vous envoie airifi : puis 
foiiffla fur eux & leur dit ; Recevés le Sain* 
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Eiprit 5 ceux dont vous rcmettrés lespechésî 
leur font remis, & ceux dont vous les retiendrés, 
Jffcii. xvi h. ils leur font retenus : leur donnant ainfilepou- 
**• vofr de lier & de délier , qu'il leur avoit déjà 

promis pendant fa vie mortelle. Je ne parle ici 
que des pouvoirs ordinaires & perpétuels ne* 
. ceifaireç pour conferver l'églife jufqu à la 
fin des fiéclcs : c'eft pourquoi je ne dis rien des 
dons furnaturels, langues, prophéties, gueri- 
fons & autres miracles fi fïcquens pendant les 
les trois premiers fiécles. 

Or ces pouvoirs que J. C. a conférés à for» 
églife , ne regardent que les biens fpirituels , la 
grâce , la fan&ification des ames, la vie éternel- 
iiêz. xit. I e - Lui-mêirfieéfantfurlaterrcn^enapasexer- 
14. cé d'autres. Il n'a voulu prendre aucune part au 

gouvernement des chofes- temporelles : jufques 
a refafer d'êcre arbitre entre deux- frères pouf 
74. xviii. k partage d'une fucceffion : difant : Qui m'a 
ï*. établi pour vous juger ? Il eft vrai qu'il eft roi : 

mais fon roïaume , comme il a dit lui-même , 
n'eft pas de ce monde, il eft d'un ordre plus 
çlevé. Il ne veut régner que fur les cœurs , par 
la crainte filiale de fesfujets, le refpeft &la- 
aiour qu'ils lui portent. Il ne veut que les ren- 
dre meilleurs ; il n'exige d'eux autre tribut que 
des louanges, des aâions de grâces , l'adora- 
tion en efprit & en vérité. Tel eft le roïaume d* 
Jefus-Chrift. ; 

Pour l'établir il n'a emploie qye des moïen$ 
Convenables à la noblelfe de fa fin. 11 n'a 
pt *vtra rien fait par force, dit faint Auguftin , mais 
fettfr -tout parperfuafion , & pour periiiader il n'a 
pas emploie, comme les pbilofophes , de longs 
raifonnemens , dont peu d'hommes font fuf- 
ceptibles > mais des miracles , qui font à la- 
portée de tout le monde , propres à attirer 
^attention & à fonder l'autorité. $a conv- 
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des miracles & d'en communiquer le pouvoir 
à d'autres autant de temps qu'il a jugé conve- 
nable pour établir fuffilâmrncnt l'autorité de fou 
égaie. 

Ceçte autorké eft le fondement de la juri£ 
diction ecclefiaftique , qui coniîfte à confer- 
ver la faine doctrine & les bonnes mœurs. La 
/lo&rine fe conferve en érabliflant des dodeurs 
pour la perpétuer dans tous les fiécles , & e» 
réprimant ceux qui la voudroient altérer. Or 
l'églilè a toujours exercé ce droit » enfeignant 
la doctrine qu'elle a reçue de Jefus-Chrift fie 
ordonnant les éveques qui en font les princi- 
paux docteurs, & qui pour leur aideront or- 
donnc,outre les prêtres, des diacres Se d'autres 
miniftres inférieurs. Tout cela malgré l'oppofî- 
tion des Infidèles & pendant les plus cruelles 
perfécutions. Saint Paul dans les chaînes ne 
îaifïbit pas d'enfeigner , & la parole de Dieu , 



âeurs, comme Hymenée& Alexandre, qu'il 
livra à Satan à caufe de leurs blafphcmes; & ffier.ftrlpt, 
i'apotre faint Jean dépofa le prêtre qui avoit '* Ltiid * 
fabriqué l'hiftoirc des voïages de S. Paul& de 
fâinte Thccle. 

Comme dans le gouvernement remporel le 
premier acte de junfdidion eft l'inftitution 
des magiftrats, des juges & des miniftres de 
juftice>ainfi l'ordination des éveques & icf 
clercs eft Je premier acte & le plus impor- 
tant du gouvernement ecclefiaftique. Âufiî 
avez-vous vu dans toute cette hiftoirc avec 
quelle attention & quelle circonfpcflion on or- 
donnoit les éveques pendant les neuf ou dix 
premiers fiécles : j'en ai marqué le détail au fé- 
cond difcours joù j'ai relevé cette parole de 
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4 . f*m. 8.$- Cyprien, qu'un évêque ordonné canonique^ 
Cjpt. epifî ment cil établi par le jugement de Dieu. L c- 
ty.ad Hifjf.yèquc une fois établi ordonnoit les prêtres & 
les autres clercs, mais avec le contentement 
de fon clergé & de fon peuple > & toujours pour 
lin titre certain , c'eft- à-dire, pour fervir dans 
une certaine cglife. D'où eft venue la collation 
.des bénéfices depuis le partage des revenus ec- 
xlefiaftiques. 

L'autre partie de la jurifdiôion qui tend à 
} Ia confcrvation des bonnes mçeurs , .s'exerce 
principalement par 1'adminiftration de la péni- 
tence : où te prêtre prend connoitfance des pé- 
chés comme juge, pour fçavoir s'il les doit re- 
mettre ou les retenir , lier ou délier le pécheur. 
*. 8. Voiez encore ce que j'en ai dit au fécond 
difeours , où j'ai montré que i'eglife n'impo- 
foit que des peines médecinaîes , & à ceux qui 
les acceptoient volontairement : fe contentant 
de prier peur les indociles & les endurcis * 
qu'elle fe trouvoit quelquefois obligée à re- 
trancher de fon corps : de peur qu'ils n'infe- 
âaflerit les autres. J'ai marqué dans le jroifîé- 
ilie difeours deux abus très-nuifibles à la péni- 
tence , la multiplication exceflive des peines 
canoniques & les pénitences forcées. Or je vous 
renvoie à ces difeours fur l'hiftoire pour éviter 
les redites. 

Une autre partie de la jurifdiétion eccle- 
o.itf, /<M3.fîaftique qu'il fallpit peut- être placer la pre- 
mière, c'eft le droit de faire des loix & des 
reglemens, droit clfentiel à toute focieté. Ainfi 
les apôtres en fondant les églifes leur donnè- 
rent des règles de difeiplinc qui furent long- 
temps confervées par la fimple tradition , & en- 
fuite écrites fous le nom de canons des apd- 
tres & de conftitutions apoftoliques. Les con- 
ciles qui fe tenoient fréquemment faiftient 
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.fluiffï de temps en temps quelques reglemens j & 
Vcft ce que nous appelions les canons , du mot - 
grec qui fignifie règle. 

Comme un cies devoirs des évêques étoit de T I. 
conferver l'union & la cli3ricé entre les fide- Arbitrage 
les, ils avoient grand foin d'appaifer les que- * cs cvê 3 wes ,* 
relies, de terminer ou prévenir les différends.: 
du moins ils exhortoient ceux qui leur étoienc 
fournis à les rcgîer entre eux à l'amiable , fans 
plaider devant les juges ordinaires , qui étoienr 
païens. S. Paul en fait un grand reproche aux 
Corinthiens, & dit, que les plus méprifablcs j. Cer. txl 
d'entre eux ne font que trop bons pour juger 4. 
leurs affaires temporelles , tant ils doivent faire 
peu de cas de ces fortes d'affaires* & prendre 
garde de ne pas fcandaîifer les païens en plai- 
dant pour de petits intérêts comme les autres 
.hommes. Vous avez déjà tort , continué l'A- v . y. > 
çotxc d'avoir des procez : que ne fouffrez-vous 

Îdûtôt l'injuftice & la fraude ? 8c la-deffus il 
eur fait une puiffante exhortation touchant le 
défintereffement & l'cloignement de l'avarice. 
Ainfi quand Jefus-Chrift refufa d être arbitre 
entre Tes deux frères, il en pritoccafion d'in- 
ilruirc le peuple fur le mépris des biens tempo- 
rels. ^ 1 

Or quoique, félon S. Paul , les moindres 
des laïques puffent être pris pour arbitres de 
leurs frères , c'étoit toutefois Févêque qu'ils 
choififfoient ordinairement comme leur pere 
commun 5 & l'on voit la forme de ces juge- 
mens charitables dans le livre des conftitutions 
apoftoliques , écrit avant la fin des perfécu- 
tions. L'évcque étoit afîis au milieu des prê- /;/, # îu r# 
très, comme un magiftrat afïîfté de (l^con- 47. 
fcillers : les diacres étoiert debout, comme fer- 
vant d'appariteur* , ou miniftres de jufticé : 
les parties fe.prcfc niaient -en perfonuç & s'ex- 
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pliquoicnt par leur bouche. L'affaire étoît exâ* 
-minée fimpiement & de bonne foi , fans for- 
malités rigoureufes, & décidée fuivant la loi 
«de Dieu , c'eft-à-dire , les faintes écritures. Le 
juge a voit égard à la qualité des parties, prin- 
cipalement à leurs mœurs , pour ne donnerliew 
m à la calomnie ni à la chicane : & non con- 
tent de juger l'affaire au fonds en déclarant ce 
qui étoit jufte , il s'efforçoit d'en perfuader les 
•parties , les faire acquiefeer à fon jugement , 
les reconcilier parfaitement & les guérir de 
toute aigreur Se de toute animofité. Ceft pour- 
quoi Paudiance de Tévêque fe tenoit le lundi , 
afin que les parties euflent le refte de la Te- 
rmine pour calmer kur paillons, & que le di- 
manche fuivant ils pulfent dans leurs prières 
Tint. 1 1. lever à Dieu des mains pures, comme dit l'a* 
*• pôtre. 

in. Les affaires plus importantes, comme les 
Conciles, plaintes contre les évêques mêmes , Ce ju- 
geoient dans les conciles provinciaux : qui Ce 
tenoieat régulièrement deux fois Tan , à moins 
que la perfécution ouverte ne l'empêchât > & 
au deffas de ces conciles il n'y avoit point de 
tribunal ordinaire. Saint Cyprien parlant des 
tflf* i?. Chrétiens qui étoient tombés dans la perfécu- 
tion , dit , qu'ils attendent la paix publique de 
l'églife , afin que dans une aflemblée de phi- 
fieurs évêques nous puiflïons tout régler d'un 
Car,, j. commun avis. Le concile de Nicée tenu au 
commencement de la liberté de l'églife , ordon- 
ne deux conciles par an > ce qui femble mon- 
trer que c'étoit déjà la coutume de les tenir frér 
quemraent. 

Telle eft donc la jurifdiâion effentielle à 
l'églife, comme elle l'a reçûc de J. C. fe fou- 
tenant par elle-même, fans aucun fe.cours Aç 
la puiflanec féçulicre > & fe contestant dans 

fci 
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fu¥ Pfii/loireEccleftnJlique. j 
tes bornes, fans rien entreprendre fur le tempo- ,îj 
rel. Elle fe conferva dans cette pureté pendant jjj 
les trois premiers fiécies fous les empereurs 
païens; & jamais Téelife ne fut plus forte ni 
plus heureufe, c'eit-a-dire plus noriflante en 
toutes fortes de vertus, qui eft Tunique bien 
quej. C. lui a promis en cette vie. Les fonde- 
mens de cette jurifdifton étoient l'autorité des 
pafteurs & la foi des peuples. Les pafteurs s'at- 
tiroient du refped par leur doftrine & leurs 
vertus: les peuples ne connoifloient point da 
plus grand mal en cette vie , que d'être re- 
tranchés de Téglife & privés de la communion 1 
des faints. S'ils n'en éroient pas touchés , rieir 
ne les eaipèchoit do retourner au paganifme ; 
mais tant qu'ils demeuroient chrétiens , rien no 
leur étoit plus précieux que la grâce de Dieu & 
lefperance des biens éternels. 

Ge fut par cette autorité purement fpiritueU 
le, que Téglife combattit & reprima tant d'he- 
refies qui s'élevèrent dans les premiers fiécies : 
les Nicolaïter, lesGnoftiques de diverfes for-* 
tes ,Ies Ebionites , les Valentiniens, les Encrai 
tites , les Marcionites. On n'emploïa contre 
eux que TinftruéHon , les conférences charita- 
bles j & une fermeté invincible à n'avoir au- 
cun commerce avec les incorrigibles, fuivant K#. i t*?- 
le précepte de S. Paul. ,0# 

Or , encore que Téglife n'eût pas befoin de- 
la puifTance temporelle pour Texercice de fa ju-* 
rifdicHon : toutefois elle n'en reftifoit pas le fe* 
cours, même de la part des païens. On le voit 
dans l'affaire de Paul de Samofate , qui après Hi/. UiQ 
avoir été depofé du fiége d'Antioche , ne vtlIt * 
laîflfoit pas d'y demeurer fous la proteftion de 
la reine Zcnobie : jufqn'à ce que Tempereur 
Aurclien à la prière des Chrétiens , le fit chalV 
fer d e4a maifon épifcop,alc. 

A* 
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1 v \ Cetre protedion devint ordinaire foas les* 
S^SS em P ereurs c hrétiens 3 & ils prétoient à f égiffe 
pi 1 ' leur puiifance coaftive pour l'exécution de fea- 
juge mens. Ainfï après qu'Arius eut été con- 
liv. xi, damné au concile de Nicée , l'empereur Conf- 
: +* tantin l'envoya en exil & condamna Tes écrits 

au feu: défendant à toute perfonne delesca- 
liv. xxvi cher fous peine de la vie h & Neftorîus fut traita 
* de même par l'empereur Theodofe. Ceft le le- 

cond état de la jurifdidon eccIefiaftique,où el- 
le commença à être appuïée par lafeculiere. 

Ce fut particulièrement pour autorifer les ar. 
bitrages des évêques, dont l'utilité étoit recon- 

Hift Uv. nu ^ ^ e tout * e monc * e - L'empereur Honorius 
xx. n. 3f/ étant à Milan en 398. déclara, que ceux qui* 
confentiroient de plaider devant le vêque n'erv 
/. 7.Cod. de feroient point cmpêchezrraais qu'il les jugeroit 
efifc. and. comme arbitre volontaire , en matière civile 
Uv. 8. Cod. feulement. Et par une autre loi de Tan 40&. il 
ordonne que la fentence arbitrale de l'évcquc 
fera exécutée fans appel , comme celles du pré- 
fet du prétoire; & que l'exécution s'en fera par 
les officiers des juges : preuve que les évêques 
n'en avoient point de femblables. 

On ne contraignoit perfonne de procéder 
*r. de devant Tévêque, même contre les clercs. Ceft 
épif.&cl. ce q ue porte une loi de Tempereur Marcietv 

epi/éud. Nattée ^ e 40- où ^ dit , que fi celui qui pour— 
1 ' fuit un clerc de C. P. ne veut pas fubir le juge- 
ment de l'archevêque , il ne pourra pourfuivre: 
ailleurs que devant le préfet du prétoire. En gê- 
nerai les clercs comme les laïques étoient fou- 
rnis à la jurifdiéHon des juges feculiers : feule- 
ment il étoit défendu de les tirer du fervice de 
leur églife ? en les pourfuivant dans une autre 
province; il falloir s'adreffer aux juges des 
lieux deîeur réfîdence, fuivnnt la maxime gé- 
nérale 5 que le demandeur fuit la jurifdiftion &t 
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défendcur/Cclt ce que porte une loi de Pcm- ; , 
pereur Léon ; & c'cft à quoi fc rcduifoit le pri- * 
vilege clérical. Dès le milieu du cinquième fié- §; i. /j,. 
cle on le plaignoit que les évëques voulaient* 
étendre leur jurifdiétion. C'eft pourquoi l'cm- Cod.Thcorf 
pereur Valentinien IIL étant a Rome , fit une/». ci*, 
loidattéedu quinzième d'Avril 451» qui décla- 
re 3 que l'évêque n'a -pouvoir de juger , même 
les clercs, que de leur confentement , & en 'jjf/a ZJtr« 
vertu d'un compromis. Parce qu'il eft certain XX vi m. »«• 
• que les évêques & les prêtres n'ont point de 5?* 
tribunal établi par les loix , & ne peuvent con- 
naître que les caufes de religion, fuivantles 
conftitutions d'Arcade & d'Honorius. Les* 
clercs font obligez de répondre devant les ju- 
ges , (bit pour le civil , Toit pour le criminel : 
feulement les évêques & les pretres auront le 
privilège de fe défendre par procureur en ma- 
tière criminelle. 

L'empereur Juftinicn recueillit & confirma* 
dans fon code la plupart de ces loix, & y en 
ajouta de femblablcs : une entr'atures où il dit : • 
Mennas patriarche de C. P. nous a prie de 
donner aux clercs ce privilège; que fi quelqu'un 
a contre eux une affaire pécuniaire, il s'adreile tfo-u. 8j. 
d'abord à l'évêque dont ce clerc dépend , fans 
le traduire aux tribunaux feculiers, fi ce n'eiï 
que la caufefoit trop difficile pour être décidée 
par l'évêque : en forte toutefois que le clerc ne 
îbit paîht détourné de fonminiftere. Que fi le 
clerc eft pourfuivi pour crime , il fantdiftin- 
guer le crime civil & le crime ecclefiaftique. 1 
On appelle ici crime civil celui qui eft commis' 
contré les loix civiles, & ne regarde que le rem-* j 
porel , comme on nomme civils tous les juges -' 
féculiers. Ce qu'il eft neceifaire d obferver , 
parce que, félon notre ufage, le civil eft toujours ' 
oppofé *a criminel* Si donc , dit la loi , le cri-- 



\ 



uigm 



zed by Google 



i*4 Septième T>ifcûurt 

me cft civil, le clerc accuféfcra pourfuivi icfc 
à C. P. devant le juge compétent , & dans les- 
provinces devant le gouverneur , à condition, 
que le procès fera terminé dans deux mois, & 
que fi l'accufé eft trouvé coupable, le juge le 
fera dégrader parl'évéque, avant de le punir, 
félon les loix. Mais fi le crime cft ecclcfîaitique 
Tévéque en jugera fans que les juges civils s'en, 
mêlent : car nous ne voulons point qu'ils pren- 
nent aucune connoiiTance de ces fortes d'affai- 
res , qui doivent être examinées ccclefiafiique- ♦ 
ment & les peines impofées félon les canons 
que nos loix ne dédaignent pas de fuivre. Cet- 
Vov. iij. tc conftitution eft de l'an 53,^. 
r. i. - Dans une autre de Tan 541.. Juftinien dit :. 

Hifl. Liv. Si quelqu'un a quelque adion contre un clerc >. 
jcxxmi. ». qu »ij s ' a d r e(re Sabord à l'évêque, & files deux. 
*• parties acquiefeent à Ton jugement , nous vou- 

lons que le juge du lieu le faffe exécuter. Si. 
quelqu'une des parties reclame dans dix jours, 
le juge des lieux examinera la oaufe : & s'ils 
confirm e le jugement, on ne pourra plus en ap- 
peller. Maif fi la fentence du juge eft contraire 
a celle de I'évéque, alors l'appel aura lieu & 
fera jugé félon les loix. En matière criminelle,, 
fi un clerc eft aceufé devant fon évèque & qu'il . 
le trouve coupable, il doit le dégrader , après, 
quoi le juge compétent s'en failîra & lui fera, 
fon procès félon les loix. Que fi l'accufateur s'a- 
dreÛe d'abord au juge féculier & prouverfe pri- 
me, il reprefentera les aûes du procès à i'évê- 
quedu lieu, qui dégradera le coupable , s'il le 
trouve convaincu > & le juge le punira (ilon les, 
ïoix. Mais fi I'évéque ne trouve pas la procédu- 
re régulière , il pourra différer la dégradation >. 
en forre néanmoins que laccafé demeure fous, 
bonne garde , & l'affaire nous fera rcnvoïée 
£ar l'évév]ue & par le juge , pour en ordonner. 



fut t&iflom Ecclefiafliquel lf| 
avec connoifTance de caufe. En matière civile-,. 

'évêque diffère le jugement ,1e demandeur 
aura la liberté de s'adreffer au juge feculier:- 
mais fi l'affaire eft ecclefiaftique , le juge fecu- 
lier n'en prendra aucune connoiffance. La fuite 
du difeours fera voir l'importance de cette- 
conftitution. 
Les empereurs Chrétiens donnèrent aufliaux 
éveques infpedion fur la police des moeurs & 
rhonnêteté publique. Si les pères ou les maîtres/ It Codi 
vouloient proftituer leurs filles ou leurs efcla- de ef l Audi 
xes , elles pouvoient implorer la prote^ion de 
l'évéque , pour conferver leur innocence, llf* x 4« 
pouvoir auffi empêcher , comme le magiftrat , 
qu'on n'engageât uncfemmelibreouefclaveà 
monter, fur le théâtre malgré elle. Il devoit /. 14. eod.^ 
conjointement avec le magiflrat conferver la'- deinf. 
liberté aux enfans expofez. L'évéque interve- ex t°h- 
noit encore à la création , & la preftation de 
ferment des curateurs > foit pour les inlènfez , 
foit pour les mineurs. Il étoit ordonne aux évê- / % 27< 
ques de vifîter les prifons une fois la femaine , 30. de efï 
fçavoir le mercredi ou le vendredi. S'informer 
dufujet de la détention desprifonniers efcla ves llt 
ou libres, pour dettes ou pour crimes : avertir 
les magiftrats d'en faire leur devoir , 8c en cas 
de négligence en donner avis à l'empereur. En- 
fin les éveques avoient infpedion fur l'adminif- 
tratioa & l'emploi des revenus & des deniers- 
communs des villes , & Ja conftruôion ou ré- 
paration des ouvrages publics. Tel fut le fécond 
état de la jurifdiclion ecclefiaftique, pendant 
lequel les empereurs devenus Chrétiens, foute* 
noient de leur autorité celle des éveques & leur 
donnoient quelque infpecuon fur les affaires 
temporelles , par l'eftimc & la confiance qu'ils, 
avoient en eux ; 8c les éveques de leur coté inf- 
piroient au peuple la fofuniÛiou & l'obéiffancç, 
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aux fouvcrains, par principe de confcîence; 
comme faifant partie de la religion. Ainfi les 
deux puiflancesjla fpirituelle & la temporelle , 
s'aidoient & s'appuïoient mutuellement. 
V. La chute de l'empire d'Occident , & la do- 

Condîcs. mination des barbares commença , fi je ne me 

Bàciomux. trompera altérer cette union. Les Romains n^a- 
v oient que du mépris & de Paverfion pour ces 
nouveaux maîtres, qui outre leur grofïîereté 6c 
leur férocité naturelle ctoient tous païens ou i 
hérétiques. Au contraire le refpeft & la con- 
fiance des peuples augmenta pour les évê'qucs-' 
qui étoient tous Romains , &'fbuvcnt des plus 
nobles 6c des plus riches Maisavec le temps les 
barbares devenus chrétiens entrèrent dans le 
clergé & y portèrent leurs mœurs : en forte que ' 
iWvit des clercs & des évêques mêmes chaf- 
di[. ».s feurs & guerriers. Ils devinrent aufli fei- 
gneufs : 6c comme tels obligez de fc trouver 
aux aflemblées dans lefijuelles fe repjoierit les* 
afFafres de Fétat, & qui etoient en même temps* 
parlcmens 6c conciles nationaux. 

Or je regarde ces affemblées comme la prin- 
cipale fource de Textenfion de la jurifdi&ion' 
ccclefiaûique hors de fes bornes , 8c desentfe- 

ïi%$. /. xl. prifèsfurJa temporelle. Nous en voïons un ter-* 

*• rible exemple dès la fin du feptiéme fiécfe au 

douzième concile de Tolède, qui déclara le roi - 
Vamba déchu de la couronne & fcsfujetsJc- 
chargez de leur lermenc. Cette opinion que les 
évêques pouvoient dépofer les rois , fit un tel 
progrès pendant les deux fiécles fuivans , que 
H;/?, Unt. les rois eux-mêmes en convenoient: comme if 

ïlix paroit par la requête de Charles le Chauve 
prefentée au concile de Savonieres en 855^- 
contre Venilon archevêque de Sens, 
vr. Les faufles decretales d'Ifidore, qui parurent 

rvoù noa- yen la fin du huitième fiéclc, apportèrent ua 
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grand changement à la jurifdi&on fur trois ar- 
ticles : les conciles , les jugemens des évêques, 
& les appellations. Les conciles devinrent 
beaucoup plus rares depuis que Ton crut que 
Ton ne pou voit en tenir fans la permiffion du 
pape > & dans le même temps il furvint un obf- 
Éacle encore plus grand à la tenue des conciles 5 4« dife 
f^-a voir les guerres civiles 8c les hoftilitezuni- 
verfelles depuis le règne deLouis IcDebonnaire 
êc le milieu du neuvième lîéclc. Ces defordres i' n r m < 
rompoient le commerce d'une ville à l'autre, lix. ». it. 
& par confequent rendoientimpoflibleslesaf- „ , lfr „ 
icmblees des eveques : vous avez vu les plain- r 4 . 
tes qu'en faifoitlvcs de Chartres. Or la cefl'a- //. txr. n*- 
tion ou l'interruption des conciles provinciaux 8 « < f« 8 . 4 * 
étoit une grande plaïe à la jurifdiâon ecclefiat 
tique» 

La difficulté de juger les évêques en étoit une 4- i» 
antre, introduite aulïî parles faufles décrétâtes, 
en refervant au pape feul leur jugement , & 
ajoutant de nouvelles règles fur les qualitez des 
accufa*eurs& des témoins. Or cette difficulté 
de corriger ou dépofer les mauvais évêques, 
a caufé l'impunité de leurs crimes & la chute de 
la difeipline. Enfin les appellations au pape 
fans inoïen 8ren tout état de caufe, achevèrent 
d'anéantir la jurifdi&ion ordinaire. Voyez ce 
qu'en difoit Hincmar & enfuite Ivcs de Char- 
tres, & S. Bernard, 

Le décret de Gratien affermit & augmenta «• fS 
les changemens introduits dans'la jurifdiâion, 
étant reçu pour unique règle dans les tribunaux * 
ecclefiaftiques : ce qui a duré près de 4ca. ans. 
Car les conftitutions des papes poflerieurs à cet- 
te compilation , roulent fiir les maximes qu'el- 
le contient. Or Gratien a enchéri fur les faufles » 
décrétâtes en deux articles importans , l'auto- 
rité du pape & l'immunité des clercs.Car il foû~ 
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t*. n. i 7 . ticnt qwc k P a f>e n'eft point fournis aux canomj.' 

I. 7. 1. r. " & q«e les clercs ne peuvent être jugez par les 
If. 37. laïques en aucun cas. Le pape Nicolas La voit 
C V" ^ a a7anc ^ cettc maxime dans fa réponfè aux 
t. »/ ci. 4V Bulgares en difant : Vous ne devez point juger 

les prêtres ou les clercs,vous autres laïques, ni 
examiner leur vie : vous devez tout lailfer au 

I I. q: r. 1. jugement des évêques. Pour prouver l'immu- 

nité des clercs. Gratien rapporte quatre faulfes 
décrétâtes; premièrement la prétendue lettre 
r * Ji 7i '4- du pape Caïus à l'évêque Félix : puis la fécond© 
f , rt# , t du pape Marcellin , la première de S. Alexan- 
Hift. lit,, dre, S. Silveftre dans le concile Romain. Enfin 
*lti. ». s. il rapporte la fauffeloi de Conftantin adoptée 
par Gharlcmagne, qui fâns parler des clercs en 
particulier , renvoyé aux évêques toutes les 
caufes de ceux qui les auront choifi* pour ju- 
ges , même malgré leurs parties adver'ês. 
Vn. Par tous ces differens moyens la jurifdiflion 
txrcn(îon ecclefiallique fe trouva fort changée dès le 
àch jurif- douzième fiéele , tant par le mélange du tern- 
ît 0 " du P ore! avec le fpiritucl , que par l'cxtenfion de 
de l'autorité du pape au préjudice des évêques» 
Car outre les appellations , fouvent le pape 
évoquoit à lui les caufes en première inftante , 
©u les renvoyoit à fes légats ou à d'autres juges 
par lui déléguez : & il accordoit des citations 
générales ou particulières pour comparoîtreà 
fon tribunal. Les exemptions & les autres pri- 
vilèges otoienr encore un grand nombre de 
caufes aux juges ordinaires. Mais quel en étoir 
le fondement , finon l'opinion vague que le pa- 
pe pouvoit tout ce qu'il vouloit, Se n'étoit 
point fournis aux canons ? autrement comment 
pouvoit-il foullraire à la jurifdiâion des évê- 
ques fans leur contentement, des églifes parti- 
Hi/h Vw. culieres ou des ordres entiers de rcligieux?Vous 
*xv 1 1 . n . ayc2 ^ yu | cs fçprQçhçj quç faxlbxt S Bernard au* 

abbe* 
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M>bez de Ton temps , de rechercher ces exemp- 
tons ; & au pape Eugène de les accorder trop ^t u f c - %t c " 
facilement contre le bien gênerai de Téelife. Il Vji T ^,„ 
en vrai qu il ne lui en conrelte pas le pouvoir , n . f 9 • 
faute d'être aflez inftruit de l'ancienne difeipli- de Conf % 
ne oubliée de fon temps. 

Mais elle étoit encore connue cent ans au- 
paravant, comme il parut au concile d'Anfc 
près de Lion, tenu en 1015. L'évêque deMaf- 
con s'y plaignit que des moir.es de Clugni qui 
croient dans fon diocefe, avoient été ordonnez 
fans fa permifïion par l'archevêque de Vienne. 
Odilon abbé de Clugni , produifit un privilège 
du pape pour l'exemption de fon monaftere : 
mais le concile y oppofa les canons du concile 
de Calcédoine & des autres, en confequence 
defquels les évêques déclarèrent nul le privilè- 
ge , & l'archevêque de Vienne reconnut fa 
/lutc. Tant ces évêques étoient pcrfuadezque 
e pape n'étoit pas au deflus des canons. Il eft jfyf r tV . 
vrai qu'au concile de Châlon tenu trente-huit «?. t: 
ans après où prefidoy: S. Pierre Damiencom- 3- €o »c f> 
me légat 3 on confirma les privilèges de Clugni : 1 ,77% 
ce qui montre que l'opinion avoit déjà changé 
touchant la puifTance du pape. 

La jurifdiâion des ordinaires fè trouvoit en- 
core notablement reftrainte par celle des lé- 
gats , fi frequens depuis l'onzième fiécle : tant 4 . jif (0 
les légats à latere, que ceux qui refidoient fur ». 1 1. 
les lieux , & avoient la légation par le privilège 
de leur fiége ou par commiflion particulière. 
Tous comme reprefentant le pape , avoient ju- 
rifjiâion privativement à tous les évêques , de 
quelque dignité qu'ils fuffent , même les pa- 
triarches; & pouvoient déléguer d'autres juges, vm 

Les évêques ai n fi re ferrez cherchèrent à jîmrrpri^-, 
étendre leur jurifdidion aux dépens des juges fur k-s ju- 
fcuques, par trois moïens: la qualité des per- i> c * l*ï«iu« 
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fbmieSjla qualité des caufe>>& la multiplication, 
des juges. Les perfonnes étoient les clercs,doni$ 
comme vous venez de voir , on avoit déjà bieâ 
élargi les privilèges , en les foulïraiant entiere- 
£ y dt ment à la jurifdiâion fecuîiere. En forte que 
mkw. i» 4. Boniface VIII. dans la fameufe décrctale C/«-« 
'y"* 2 -* 6 - ruts laïcasy dit nettement, que les laïques 
Hiji, Uv. n'ont. aucune puiffance furies perfonnes m fur 
x-xxxuf. ». les biens ecclefiaftiques. On étendit encore ce 
4f« privilège en augmentant^ l'infini le nombre des 

clercs. Car depuis qu'on eut méprifé la fage 
difpofition du concile de Calcédoine contre les 
ordinations lans titre , les évëques firent autant 
de clercs qu'ils voulurent , faus choix & fans 
mefure : quelquefois parce feul motif d'étendre 
leurjurifdidioa.PluGcurs n'étoient que tonfu^ 
rez,plufîeurs recevoient les ordres mineurs; 
$ comme ils font compatibles avec le maria- 
ge, tout étoit plein de clercs mariez, qui fans 
rendre aucun fervice à l'cglife , s'occupoient du 
trafic & des métiers même les plus indeçens; 
clément 7. julquçslà que le concile de Vienne le crut obji- 
t>§ vit* çy gé de leur défendre d'être bouchers & de tç- 
h*neft.çitr< nir cabaret , & auparavant on leur avoit défen- 
du d'être jongleurs, ou boufons de profeflion.; 
c un.de Enfin on étendit le privilège clérical aux do- 
i u y bon- moques desccclcfiaftiques& à leurs familiers* 
comme on les nomme : ce qui dure encore en 
Efpngne.Or joignant enfcmblc l'exemption des 
clercs & leur nombre exçeffif , il feroit à h fia 
refeé peu de laïques ; & il n'auroit tenu qu'aux 
évéques de fquftraire autant de fujets qu'ils au- 
. fojein voulu à la puiffance feculiere. 

JLa protection charitable que les évéques de? 
premiers fiécles donnoient auxveuves , aux or- 
felins & aux autres perfonnes foibles, devint un 
prétexte de revendiquer toutes leurs caufes : 
< quoique ces perfores ne fulfent ni fans bien, ni 
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fans pçuvoir , comme des reines veuves & des 
rois en bas âge. On étendit ce prétendu droit 
fur les pèlerins & par confequent fur les croi- 
(e&dojut les biens furent mis fous la protedion 
du faine fiége. Il n'y avoit pas jufqUcs aux le- 6. dife, n m 
pre«x qui ne fulTent du reffort de la jurifdidion 1 { - 
de réglife,comme feparez du refte des hommes LXX '/,J 
par fon autorité. Ec voilà pour les perfounes. , 7# 90 

Quant aux caulès , ce fut un moïen d'étendre Conc. tftm- 
la jurifdiâionecclefiaûique fur les laïques me- f • 
me, & ils ne s'y oppofoient que faiblement. ax ^(^ „ 
On le voit parjesloix du roi Alfonle deCaftil- , 5> ' " 
le y compofees vers le milieu du treizième fic- 
elé , où il attribue au juge ecclefiaftique des 
matières qu'il auroit pu revendiquer, comme 
l'état des perfonnes, le patronage , l'ufure , l'a- 
dulterd^ le (acrilege. S. Louis en ufa plus fage- 
ment : car dan» les loix qu'il donna en même 
temps fous le nom d'établifTemens , il ne traite 
Que des matières prophancs ; en forte qu'il ne 
donne aux ecclefîaftiques aucun fujet de plain- i 
te , fans toutefois autorifer leurs entreprifes. j 

Or la qualité des caufes leur en fournit diveri , i 
prétextes : comme le ferment appofé à la pluf- 
part des contrats , & la connexité avec les ma- 
tières fpirituelles. Ainfi , à Toccafion du facre- 
ment de mariage , ils prenoient connoiflance | 
de la dot, du dotiaire & des autres conventions 
matrimoniales : de l'adultère , de l'état des en- 
fans pour juger lefquels étoient légitimes. Et %* nCm 
comme on fuppofoit qu'il ne devoit point y f*/* U \ 
avoir de teftament fans legs pieux , plufîeurs Hifl. Uv. 1 
conciles ordonnèrent quPles tejftamens fe fe- txxvn. n. 
roient en prefence du curé , & que l'évêquefc 
feroit rendre compte de l'exécution. Or la SêutziiU ' 
connoitance des teftamens attiroit les fcellez r. \o. 1 i 
& les inventaires. Hifl tfa 

Un autre prétexte d'étendre la jurifdiâion fiir " a?l 1 • *• 

Bbij 34* 
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les laïques, furent les crimes cccle/ïaftîques t 
c'eft-à- dire ceux qui attaquent directement la 
religion; comme Therefïe & le fchifme , ou qui 
n'étaient point défendues par les loix qjviles, 
comme î uAire & le concubinage. Caries ec- 
clenaftiques ont prétendu qu'il n'appartenoit 
qu'à eux d'en connoître: fàuf aux jugeslaïques 
de îcur prêter fecours pour la capture des cou- 
pables & l'exécution des jiigcmens>& d'ajou- 
ter les peines temporelles aux fpirituelles. Et 
parce que , fui vaut les nouvelles maximes, le 
crime d'hercfïe emportoit perte de biens, droits, 
feigneurics, même à l'égard des fouverains : on 
en aceufoit toujours ceux qu'on vouloit per- 
dre, comme l'empereur Frideric IL Mainfroi 
Hift.liv. & tant d'autres. Surquoi on ne manquoit pas 
ltxxxt.it. 13. de prétextes. Car après avoir excommunié un 
i.xxxv. ». prince & mis fon état en interdit: s'il méprifoit 
13. 13. Iescenfures, comme il faifoit le plus fouvent f 
on l'accufoitde ne pas croire la puiifance des 
clefs , & dès lors on le tenoit pour hérétique. 
On jugeoit de même de tout particulier qui 
fouftroit un an l'excommunication, fans fe met- 
tre en devoir de fe faire abfbudre. 
XX. I-a multiplication des juges fut encore un 
Multiplie- grand moïen d'étendre la jurifdiclion ccclefïaP» 
tion dcsju- |îque; car en gênerai, plus il y a de juges & 
f* tu d'officiers de juftice, plus il yli de procès. Les 

cvêques des grands diocefés établilFoient des of- 
ficiaux en divers lieux, outre la ville épifcopale: 
ne c.ifl. les archidiacres eurent aufli les Ieurs,& les cha- 
iiont. 113 ». pitres exempts avex jurifdiélion & territoire. 
c. i^i. Tous ces ofSciaux Woientou pouvoient avoir 
Hifi. liv. d es v i C egerens pour tenir leur fîége en cas dé 
" ' ** 4 * maladie ou d'autres empêchemens; & cen'étoit 
encore que les juges ordinaires , outre îefquels il 
y avoit des delcguez,des fubdeleguez&d'autrcs 
içommiiraircs. Comment trouver un fî grandi 
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Nombre de juges capables de leurs fondions? 
Sans parler des autres minifires de jufticc. 

Quant à en trouver de defintereflez y il n'y x. 
falloir pas pcnfer : il étoit évident que l'intérêt Avarice de 
étoit le principal motif qui engageoit le clergé cbicaae* 
à cette occupation fi peu agréable par elle-mê- 
me. Si quelqu'un le faifoitpar charité comme Hl p ^ 
un S.Ives,c'étoif un mjpracle.Tarfï que les évè-xc. n. 3 1. 
ques & les clercs cherchèrent principalement la 
gloire de Dieu & le falut des amesjC'eii-à-dire . 
pendant les cinq oufîx premiers fiéeles : il fe 
trouvèrent fuffifamment occupez de la prière , 
de rinflruclion des peuples & du foulagemcrtc 
des pauvres. Ils ne fe chargeoient d'arbitrage* 
qu'à regrec & dans là vue de reconcilier les 
parties. Mais depuis qu'ils voulurent dominer 
furies laïq les & araafler des richdlcs , ils cru- 
rent qu'un des meilleurs moïens étoit de fe ren- 
dre maîtres de toutes leurs aftaires;& l'ignoran- 
ce des laïques leuren fournit l'occafion. Car cl-, i;r M i 
le aUoit,comme j ai dit ailleurs^julqttes a ne [ça* 
Voir pas lire : en forte que les grands feigneurs 
a voient des clercs pour feerctaires, & pour 
receveurs ou treforiers , tenant les états & Je* 
comptes de leurs revenus. C'étoit des clercs qui 
étoient greffiers & notaires , avocats & procu- 
reurs: en iïn mot qui exerçoient toutes les pro- 
férions où il faut fçavoir écrire:d'où vient qu'ortl 
homme encore clercs les jeunes praticiens. 

C'eft ainfi que les ccclefiaftiques s'éloignèrent 
infenfiblcment de lefprit de leur profefliion. Ils. 
oublièrent le précepte de l'apôtrcque celui qui u 
s'eft cnrollé au fervice de Dieu ne doit point 4 * 
s'embarafler d'affaires temporelles: non-feule- 
ment ils s'en embaralferent , mais ils s'en acca- 
blèrent & s'y abifmercnt.Loin de s'appercevoir 
de leur égarement, ils en faifoient gloire : ils 
Soient plus jaloux de cette jurifdlcHon outrée* 

B b iij 
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que des véritables droits de Téglifc ; & crioientf 
qu'on vouloit la réduire en fervitude dès qu'on 
s'efforçoit de mettre des bornes à leurs entre- 
prifes : C'eft la matière la plus ordinaire de» 
fjif* n. conciles du treizième & du quatorzième fié- 

i owr de ^ n y volt au ^ j u ^l u '^ R uc l excès on avoii 
Undr. pouffé la chigme , par les abus qui y font con- 
j.237. r . , damnez : entre autres 1 * empêcher les parties 
Hifi. liv..dc s'accommoder, pour ne pas manquer de pra- 
xxxxi. n.8. ticjue ; au lieu que dans les premiers fîécles les 
évêques ne trâvailloient qu'à empêcher les fi- 
dèles de plaider. Il fembloitque la jurifdiftion 
fut tournée en trafic , que la religion autorisât 
l'intérêt le plus fordide 3 & que j. C. fut venu 
enfeigner aux hommes de nouveaux moyens 
de gagner &de s'enrichir : lui cjui a tant re- 
commandé l'amour de la pauvreté , par fes dif- 
cours & parfon exemple. 

Outre les prétextes particuliers d'étendre la 
jurifdtâion ecclefiaftique , on en trouva un gê- 
nerai , qui fut à raifon du péché. L'églife , di- 
foit-on , en vertu du pouvoir des clefs , a 
droit de prendre connoîffancc de toutee qui eft 
péché , pour fçavoir fi elle doit le remettre ou 
le retenir,Iier ou délier le pécheur. Or en toute 
CORfcltation pour quelqueinterét temporel, une 
r des parties foûtient une prétention injufte, 8c 

Quelquefois toutes les deux > & cette injuftice 
eft un péché: donc elle eft de la compétence du 
tribunal ecclefiaftique. Parce principe l 'éveque 
étoit juge de tous les procès de (bndioccfe, & 
le pape de toutes les guerres entre les fouve- 
rains , c'eft-à-dire qu'à proprement parler, il 
étoit feul fouverain dans le monde. Mais il cft 
aile de démêler ce fophifme. L'églife eft juge de 
tout peché, dans le for intérieur , quand le pé- 
cheur s'en aceuferou même à l'extérieur, quand 
U crime eft public & fcandaleux ; mais fon 
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gcmentfe termine ou à l'impofition d'une pé- 
nitence falutaire, ou au retranchement de la 
focieté des fidèles^ fans aucune confequence 
pour le temporel. 

Or c'étoit les effets temporels qu'avoient x j 
principalement en vue les ecclefiaftiques , en Peines tem- 
ctendanc à l'infini leur jurîfditfion. Les juge* & portes, 
les miniftres de juftice cherchoient à gagner Hl p 
$>ar les frais des procédures & les amendes,ians lxxiV.>:. 4 cî. 
Jcfquelles pour l'ordinaire on né donnoit point i lxxxv i « 
J'abfolution des cenfures ; & comme ces peines *• J4 v *l* 
fpirituelles étoient peu redoutées par elles- me- % * ^ n ' 1 
mes, on y en ajoutoit le plus fouvent de tem- 

SDrelles. Delà vint cette menace qui palfacn 
ile dans les bulles des papes : Autrement non* 
pourfuivrons fpiritucllcment & temporcNe- 
ment; & cette remontrance des évêques de 
France à S. Louis , qu'il laifibit perdre la reli- m ' n '•* 
gion s'il ne faifoit faifir les biens de ceint tixxv*td« 
qui méprifoient les excommunications. Le S. * 1.4 J 
roirefufa de le faire fans connoiflanec de eau- £ % J * ;^ . 7 
fe: mais pluficurs conciles de Ces temps-là or- ,^ 3 VJ. j; 
donnent aux juges feculiers (bus p^ine d'excom- 
munication , de faifir les biens de ceux qui le* 
roient demeurez un an txcommuniez. Que fi 
les juges eux-mêmesjttéprifotenft la Ccnfure , j* 
ne vois pas ce que i'égîife pou voit leur faire. 

Du même principe vinrent ces claufes ftjcftf* 
tées aux cenfures en certains conciles & en plu-* 
fleurs bulles : confifeation des fiefs releva ns de 
l'églife : incapacité aux enfans des coupables de 
poifeder des bénéfices , 8c à eux mêmes d'exer- 
cer aucune charge publique : nullité des a&cs —.a ^ 
qu'ils feroient en qualité d'officiers , note d'in- XC{ ' y 
farnie, confifeation de biens : défenfe de rien 
vendre aux excommuniez nî acheter d'eux ; Se 
d'autres claufès femblables qu'on voit en quel- 
ques bulfes contre les Vénitiens , les Fi or eu- 

B b îitj 
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tins ou autres républiques. Il étoît facile dé- 
crire de telles fentences & les publier en cour 
de Rome : la difficulté étoit de les exécuter , & 
l'inexécution rendoit méprifablc l'autorité 
dont elles étoient émanées. 
X îl. Les entreprilès des ccclefiafliques fur la ju- 
ftutnes des rîfdi&ion feculiere excitèrent les juges laïques 

laïques à entreprendre de leur côté , comme nou* 

contre le • . . . r r j 

«îe gé. voions par les plaintes fi fréquentes dans les 

Hi/?. Uv. conc ^ cs du treizième & du quatorzième fïécle. 
ixxxnr* n. L'animofité s'y mit de telle forte , que c'étoit 
4 3. Uv. comme une guerre ouverte $ & c'eftec quifai* 
ixvm. *. foi t dire àBoniface VIII. au commencement 
de la bulle Clericis laïcos^ que les laïques ont 
une ancienne inimitié contre le clergé. Cetté 
antiquité toutefois n'alloit tout au plus qu'à 
deux cens ans, & vers le temps d'Arnaud de 
Brefle : mais en remontant jufques aux cinq ou 
fîx premiers fîécles de Téglife. , on auroit trou- 
vé une union édifiante entre le clergé & le peu* 
Jo.xtu.jj. pie. Ileft vrai que J. C. dit, qu'il eiè venu ex- 4 
citer une guerre fur la terre : mais c'eft entre fes 
difeiplesSc 1er infidèles, non pas à l'égard de fes 
difciples entre eux ; & en cette guerre toute la 
violence eft de la part des infidèles > les Chré- 
tiens ne font quefouflfrir fans refifter. Telle de- 
voit être la conduite des ecclefiaftiques; c'étoit 
à eux à faire toutes les avances pour rétablir 
cette union que J. C. avoit tant recommandée, 
8c donnée pour marque de ceux qui fèroient 
véritablement fes difciples : c'étoit aux évêques 
à s'attirer le refpeft & l'ârTcâion des peuples 
par lafàinteté de leur vie , leur zele pour le fa- 
lîatth. x. lut de leurs ouailles , le foin de lesinftruire 8c 
J4* de leur procurer toutes fortes de biens fpiri- 

tuels & temporels , leur douceur , leur patienr 
ce & toutes les autres vertus. 
Mais ils prenoient un chemin tout oppofé. C$ 



fur FM/foire Ecdejtafltquel %ff 
fr'ctoit que fierté $ hauteur, plaintes ameres , 
Reproches piquants , menaces, procédures ju- 
diciaires ^excommunications & autres cenfu- 
tes : tous moïens , non d'éteindre le feu , mais 
de l'allumer davantage. Ainfi les laïques irritez 
de plus en plus, en venoient aux voies de fait 
& aux vio'îences ouvertes. Ils arrétoient les 
porteurs de lettres ou désordres des évéques 
qu'ils leur arrachoient & les déchiroient. Ifs 
prenoient les clercs , les chargeoient de coups , 
lesemprifonnoient , les ra.nconnoient Se quel- 
quefois les mettaient à mort;&à tout cela point 
d'autre remède que des cenfures tant de fois 
rnépfifées. Voilà les funeftes cftets de cette di- 
vifion, caufée principalement par l'extenfion 
exceffive de la jurilHiétion ecclefiaftique. 

Outre les caufes que j'ai marquées de Pîndî- X I r T. 
gnation des laïques contre le clergé , il en étoit In< H»ifîuoin 




tablir même en Italie & dansletat ecclcfiafti- , %f *u:& f ù 



que ; & par les inquifiteurs mis à mort , comme ixn i . 
S. Pierre de Vérone compté entre les martyrs , j*. 
leB. Pierre de Caftelnau & tant d'autres. Or 
l'inquifîtion n'étoit pas feulement odieufe aux 
hérétiques , qu'elle recherchoit & pourfuivoit 3 
mais alix catholiques mêmes : aux évéques^ 
aux magiftrats dont elle diminucit la jurifdff- 
lion, Se aux particuliers aufquels eliefc ren- 
doit terrible par la rigueur de fa procédure» 
Vous en avez vii des plaintes fréquentes, & 
grand nombre de conftitutions des papes pour 
modérer cette rigueur. Enfin* quelques païs, 
après avoir reçu d'abord Tinquifition l'ont re- 
jçtcée , comme la France ; & plufieurs ne Vont 
jamais reçue : fans que la religion Chrétienne y 
fait moins bien enfèignée ou pratiquée, que 
dans Jçs païs où Tinquifiaoû cftla plu* autori: 



Digitized by Google 



Septième T) if cours 
iee. Ceux qui ont vu cesdirferens païs peuvent 
en rendre témoignage. 

La fin pour laquelle on a inftîtué l'inquifi- 
tion , eft de purger ou preferver d'heretiques 
les heux où elle eft établie : maison a emploïé, 
pour parvenir à cette fin, des moyens qui na- 
turellement produifent Thipocrifie & l'ignoran- 
ce. La crainte d'être dénonce , emprifonné & 
puni fur un fimple foupeon , dont le fondement: 
fera quelque parole indiferete , empêche de 
parler de ce qui regarde laf eiigion,de propofer 
lès doutes, fi Ton en a, de faite des queftions & 
de chercher à s'inftruire. Le plus court & le 
plus fùr eft de fe taire , ou de parler , & d'agir 
comme les autres, foir, qu'on penfe de même ou 
non. Un pécheur d'habitude , qui ne veut pas 
quitter fa concubine , ne laifle pas de faire fes 
piques , pour n'être pas déféré à l'incjuifitioiî 
au bout de Tannée , comme fufpeft d'herefie. 
Les pais d'inquifidoû font les plus fertiles en 
cafuites relâchez. 

La leftur eeft un des meilleurs moïens dé 
s'inftruire \ «Tais elle eft difficile en ces païs-Jà* 
On n'y trouve récriture teinte qu'en latin, non 
en langue vulgaire , & c'eit fc rendre fufpefi de 
Judaifme, que de l'avoir en Hébreu. Plnficurt 
bonnes éditions des percs & des autres auteur* 
jlefiaftiques y font défendues , parce qu'elles 
fnt Faites par des hérétiques ou des auteurs 
fufpe&s. Du moins il eft ordonné d'en retran- 
cher une préface , un avertiffement, un com- 
mentaire, une note : d'ciiacer à telle & telle 
page une ligne ou un mot , comme il eft fpeciné 
fort au long dans l'index de Finquifition d'Efpa- 
tni. Ut), gne. Sans ces corrections il eft défendu fous de 
frohtb. Ma- rigoureufes peines délire lelivre ou dcFexpo- 
'foi <î7# pofer en vente. Les libraires aiment mieux ne 
s'en point charger : ainfi quantité de bons livres 
«-entrent point dans les païsd'inquifition* 
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J'admire fur «e point, comme fur tout le tel- * ^.^ ^ 
te,la fageffe des anciens. Nous avons un décret xxx . „' î5# 
du pape Gelafe publié dans un concile de Rome to 4 . Cent, 
Tan 45^4. où font fpecifiez les livres que l'églife f« 
Romaine reçoit & ceux qu'elle rejette : mais je 
Tiy vois point de cenfures ou d'autres peines 
prononcées contre ceux qui liront les livre* 
apoS^phes ou condamnez : ce qui me fait 
croire que l'églife le contentoit de les indiquer, 
fçachant que cétoit affez pour les confcicnccs 
timorées \ & qu'une défenferigoureufe ne fc- 
roit qu'exciter la curiofïté des libertins & des 
indociles. S. Paul exhortant les fidèles à totit l Th{ jr t# 
éprouver & retenir ce quieftbon , fembleleur I# 
accorder une fainte liberté d'en faire le difecr- 
nement. En gênerai les paiteurs dans les pre- 
miers temps avoient foin de bien infiruire les 
Chrétiens, chacun félon fi portée : fans préten- 
dre les gouverner par lajfoumiffion aveugle qui 
cft l'effet & la canfe de l'ignorance. 

Les plaintes réciproques des eeelefîafliques x j v 
& des laïques furent le lu jet de la fameufe dit pu^rc* ie 
pute entre Pierre de Cugnieres & Pierre Ber- Pierre <ic 
trandi, devant le roi Philippe de Valois. Mais Cugnieres. 
on peut dire que la caufe de l'églife y fut mal at- Hift. Jnr. 
taquée & mal défendue: parce que de part & xc»v. n. j, 
d'autre on n'enfçavoit pas aifez , & on raifon- 4- 
noit fur de faux principes , faute de connoitre 
les véritables. Pour traiter folidement ces quef- 
tions, il eût fallu remonter plus haut que le dé- 
cret de Gratien ; & revenir à la pureté desan- 
ciens canons , & à la difeipline des cinq ou f\x 
premiers fiécles. Mais elle étoit tellement in- 
connue alors , qu'on nes'avifoit pas même de 
la chercher: ceux qui vouloient reftraindre 
l'autorité du pape fe jettoient dans le raifonne- 
roent, comme Marfîle dePadoiie: qui parles 
principes de la politique d'Ariftôte, pretendoit '«5 

*Cl II. «. 
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Çcld. A/ow. mont rer que l'empereur avoii 1 droit deboîneY 
îfc*" ' a i«*M3ittion des évêques & du pape même» 
Vous avez vu en quelles erreurs ces raifbnne- 
* mens le conduisent. 

Il faut toutefois obferver qu'entre les erreurs 
DubouUi. de Marfîle , on comptait une propofition très- 
<». 4* f véritable , & la faculté de théologie de Paris/ 
tl6 ' donna dans cette méprife ; la propofitioiiipu'cl- 
le condamna eftque le pape ou toute reglife 
enfemble ne peut punir de peinccoaâive aucun 
homme , quelque méchant qu'il foit , fi l'empe- 
reur ne lui en donne le pouvoir. Toutefois la 
piiilfance que l'églifè a reçûè de J. C. eft pure- 
ment fpirituclle & toujours la même , je penlè 
* Tavoir montré: le refee vient de la conceflïon 
des princes , & fe trouve différent félon le» 
temps & les lieux. 

Deux prélats répondirent à Pierre de Cir- 
gnieres, (çavolf Pierre Roger élu archevêque 
de Sens, & Pierre Kertrandi évêque d'Autun*. 
Ils s'arrêtèrent long- temps à prouver que la jti- 
rifJi<ftion temporelle n'eft pas incompatible a\£« 
la fpirituelle , & que les eedefiaftiques (ont ca- 
pables de l'une & de l'autre : mais ce n'éroic 
pas la quefïion : il s'agîiîoit de fça voir s'ils l'a- \ 
voient effectivement & à quel titte. Si c'étoifi 
. par l'iniïitution de J. C. on par la conceP 
fîon des princes ; & fi les princes ne pouvoient 
pas révoquer ces concédions, quand le clergé ; 
en abufoit manifeftement. 

Pour établir le pouvoir des prêtres fur les j 
chofes temporelles, l'archevêque emploie les 
exemples de l'ancien teftament. Melchifedec 
prêtre & roi,Moïfe & Aaron , Samuel, Ef- 
dras, les rois de la famille des Macabées. Mais 
ces exemples prouvent tout au plus que les deux 
puilfanccs peuvent être unies par accident en. | 
*nc même perfonne , çe qui n'etoit pas conta- , 

* 
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ITc : pour aller plus loin, il auroit fallu prouver 
deux propoficions , l'une que les prêtres de l'an- 
cienne loi euflent eu pouvoir fur le temporel ' 
comme prêtres , l'autre que J. G, eut établi foi 
églife fur le même plan que le gouvernement 
temporel des Iiraëlites. Or on neprouvera ja- 
mais ni l'un ni l'autre; & ileft évident par tou- 
tes les écritures ou nouveau teûament, & par 
toute la tradition des dix premiers fiécles, que 
le roïaume de J. C. eft purement fpiritucl , & 
qu'il n'eft venu établir fur la terte que le culte 
du vrai Dieu & les bonnes mœurs : fans rien 
changer au gouvernement politique des difte- 
rens peuples , ni aux loix & aux coutumes qui , 
ne regardent que les intérêts de la vie prefente. 

L'archevêque prétend enfuite montrer que S. * ie *8. 
Pierre , comme vicaire de J. C. a exercé la, 
puifTance de vie & de mort , en puniffant Ana- 
nias & Saphira. La réponfc eft facile. Qu'un r . 
cvêque par fa feule parole faffe tomber mort ' ' 
un coupable , nous conviendrons qu'il tient de 
Dieu ce pouvoir: mais de tirer à cooféquence 
ces miracles pour établir une jurifdiclion ordi- 
naire, c'eft fe moquer vifîblement des auditeurs. 

L'archevêque emploie ce paffage de S. Paul: I# Cer.tx. tv 
Ne feavez-vous pas que les faints' jugeront de * ' 
ce monde ; commtf par les faints, l'Apôtre 
n'entendoit que le cîergé : au lieu qu'il entend 
tous les fidèles, & n'exclut que les païens , com- 
me il eft clair parla fuite du difeours. Ceft par 
la même erreur que le prélat reftraint au clergé 
ces paroles de S. Pierre : Vous êtes la race choi- , , PeL x f 
fie, le facerdoce roïal,la nation fainte, qui 
s'adreflent manifeftement à tous les fidèles. Il 

ne difTimulc pas le motif d'intérêt qui engageoit^' 
les prélats à foutenir cette caufe , en dilant : Si 
les prélats perdoient ce droit , le roi & le roïaiîr 
me perdroient un de leurs plus grands ayanta- 
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ges , quî cft la fplendeur des prélats r ils ic~ 
viendroient plus pauvres & plus miferablesque 
tous les autres, puisqu'une grande partie de 
leurs revenus confifte dans les émolumens de la 
juftice. Ce n'étoit pas par ce motif que S. Au- 
gwftin & les autres évëques des premiers fîéclcs 
ic donnoient tant de peine pour terminer les 
différends des fidèles; aufli nemettoicnt-ils pas 
la gloire de l'épifcopat dans les richefles & la 
pompe extérieure. L'archevêque conclut que 
les droits une fois acquis à l'églife appartiennent 
à Dieu , comme les autres biens qu'elle poffede, 
ôt ne peuvent plm lui être ôtez fans facrilége. 

La difpute de Pierre de Cugnicres contre les 
prélats ne produilit rien , & augmenta plutôt 
l'animo/iré des deux parties, qu'elle ne la dimi- 
nua : en forte, que les entreprifes continuèrent 
de part & d'autre. Or je borne ici mes refle- 
xions fur cette matière , jufqu'à ce que la fuite 
de Thiûoire m'en fournifle de nouvelles fur les 
moïens que les laitues ont emploïez , particu- 
lièrement en France, pour refiraindre la juri& 
«liclion ecclefiaftique, & la refTerrcr dans les 
bornes étroites où nous la voïons aujourd'hui. 
X V. Je ne vois point de pareilles conteftations 
ÎTrfn^ dans l'églife Grecque, & j'en trouve deux rai- 

Grecque. C *°. ns ; * unc c î ue * es evequ^S n 'X ont i ama i s eu n * 
feigneuries ni offices, quîUcur donnalTent part 

à la puiflance publique & au gouvernement 

temporel : l'autre que l'églife Grecque ne con- 

uoifloit point le droit nouveau qu'avoit reçu 

+ dif. n. S. l'églife Latine :c'eft-à- dire, les fautfes décre- 

tales & les maximes établies en conféquence , 

comme j'ai marque dans un autre difeours. Les 

Grecs connoiffoient encore moins le décret de 

Grafien, les décretales de Grégoire IX. & les 

antres compilations plus nouvelles que leur 

fchifme : tout leur droit ecclefiaftique conjfih 
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ftoît au code des canons de l'égliiè univcrfelle 
& autres pièces comprifcs dans ie recueil publié 
à Paris çn 1661. fous le titre de Bibliothèque 
de l'ancien droit canonique. Leurs éveques ne 
jugeoientquedes matières fpirituelles, & nW 
pofoient que «Jcs peines de même nature, c'eft- 
à-dire , des pénitences ou des cenfures eccle/îa- 
fliques. 

Il n'en étoit pas de même en Syrie , en Egypte 
& aux autres pais delà domination des Mufti- 
mans. Les Cbréiiens leurs fujets avoient con- 
servé, non-feulement l'exercice de leur reli- 
• gion , mais eqcore l'obfçrvation des loix Ro- 
maines aufquelles ils étoient accoutumez de-, 
puis plufieurs fîécles ; & leurs évêques , comme 
étant mieux infiruits que les autres,terminoicnt 
fuivant ces leix les différends des particuliers f 
non-feulement en matière fpirituelle , mais en 
matière profane: du moins autant que le per- 
mettoient les infidèles leurs maîtres. 

* * 

; - . . . ; . . — rrrr 

HUITIEME DISCOURS 

■ 

[ht tHifioirc Ecclejiafitque. 
RELIGIEUX. 

AYANT parle dans tout le cours de cet- r 
te hifloire de l'origine & du progrès de la Origine des 
vie reli^ieufc, félon que les occafîons s'en (ont religieux, 
préfentees : j'ai crû devoir ralTembler en un Moine» d* 
difeours mes réflexions fur ce grand fujet , & je 6yptc * 
l'ai placé au quatorzième ficelé , où cette fainte 
inftitution étoit en fa plus grande décadence. 

Quiconque connoît l'efurit de l'évangile ne' 
peut douter que la profe0îpn religicuie ne foie 



s 
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d'inttitution divine, puiftju'elle confifte efleii^ 
MAith. xix. t j c {i ement à pratiquer deux confeils de J. C. en 

renonçant au mariage & aux biens temporels , 
& embraifant la continence parfaite & la pau- 
vreté. C*cft ce que nous voions exécuté par 
S. Antoine, S. Pacome & les autres moines 
d'Egypte reconnus par l'antiquité pour les plus 
' parfaits de tous ; 8c qui par confequent doivent 
fèi vîr de modèles dans tous les ficelés à ceux 
qui voudront ramener la perfection religicufe. 

Outre les vies particulières d'un grand nom- 
bre de ces Saints , nous avons dans les œuvres 
deCaflien, fur- tout dans fes inftitutions une f 
defeription exacte de leur manière de vie , que 
j'ai rapportée dans l'hiftoire & qui renferme 
Jîljl. lh. quatre principaux articles : La folitude , la 
pic. «. 3- 4. travail, le jeûne & la prière. Leur folitude, 
d'où leur vint le nom de Moines, ne confiitoit 
pas feulement à fe féparer des autres hommes 
& renoncer à leur focieté, mais à s'éloigner 
des lieux fréquentez, & habiter des déferts. 
Or ces déferts n'étoient pas, comme plulîeurs 
s'imaginent, de vaftes forêts, ou d'autres ter- 
res abandonnées que l'on pût défricher & cul- 
tiver, c'étoit des lieux non-feulement inhabi- 
tez, mais inhabitables : des plaines immen/ês 
de fables arides, des montagnes fteriles , des 
rochers & des pierres. Ils s'arrétoient aux en- 
droits où ils trouvoient de l'eau , & y bâtif- 
foient leurs cellules de rofèaux , ou d'autres 
matières légères; & pour y arriver il falloit fou- 
vent faire plufîeurs journées de chemin dans le 
défert. Là perfonne neieur difputoit le terrain > 
il ne falloit demander à perfonne la permiflion 
de s'y établir; & ce ne fut que long-temps 
* H'fl. ti v ' après, lorfqne les moines fe furent approchez 
yxvi » U' jufquesdans les Villes , que le concile de Cal- 
Vt m. tonc. cedoine défendit de bâtir aucun monaftere fans 
f.to* lcconfentcmentdercvêque. Lç . 
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Le travail des mains étoit regarde comme Hifi. liv; 
effentiel à la vie monaftique;& ce fut principa- xix. ». 1 j. 
lement Faverfion du travail qui fit condamner 
les hérétiques Maflaliens. Les vrais Chrétiens 
confideroient que dès l'état d'innocence Dieu Gen.i f.i fi 
avoit mis l'homme dans le paradis terreftre *»• 
pour y travailler *, & qu'après fon peché il lui 
donna pour pénitence de cultiver la terre, 8c 
gagner fon pain à la lueur de fon vifage : que 
les plus grands Saints de l'ancien telbment 
avoient été pâtres & laboureurs : enfin que 
J. C* même avoit pafle la moitié de fa vie mor- 
telle à un métier férieux & pénible. Car on 
ne voit pas que depuis l'âge de douze ans juf- 
cjues à celui de trente il ait fait autre chofe que 
travailler avec S. Jofeph : d'où vient qu'on le Af<rrc.vi.j. 
nommoit non-feulement fils de charpentier, 
mais charpentier lui-même. Ainfi il nous a mon- 
tré par fon exemple , que la vocation générale 
de tout le genre humain eft de travailler en fï- 
lence , à moins que Dieu ne nous appelle à 
quelque fonction publique pour le fervice du 
prochain. 

Le travail de ces premiers moines tendoit 
principalement à deux fins , d'éviter Toifiveté 
& l'ennui infeparable de la lolicude , & de ga- 
gner de quoi vivre fans être à charge à perfon- 
ne. Car ils prenoient à la lettre cette parole de t .TheJf.ii* t 
S. Paul : Si quelqu'un ne veut point travailler , 10. 
qu'il ne mange point non plus. Ils n'y cher- 
choient ni glofè ni explication. Mais ils choifif- 
foient des travaux faciles & compatibles avec la 
tranquillité d'efprit , comme de faire des nattes u n /• 
& des corbeilles, qm etoient les ouvrages des V i i. n. $. 
moines Egyptiens. Les Syriens, félon S.Pphrem, £/>fcnf4r«* 
fai/bient auflî de la corde, du papier ou de la 47- 
toile. Quelques-uns même ne dédaignotent pas 
de tourner la meule, comme les plus mifcrable» 

Ce 
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efclaves. Ceux qui avoient quelques pièce* 
terre, les culti voient eux-mêmes : mais ils at- 
moiem mieux les métiers que les biens en fonds, 
qui demandent des foins pour les faire valoir, & 
attirent des querelles 8t des procès. 

Je reviens aux Egyptiens les plus parfaits de 
tous & les mieux connus , par les relations de 
Tilft. Uv. Caflîen. Ils jeûnoient toute Tannée hors lesdi- 
aw. w. 8. manches & le temps Pafcal > & (bit qu'ils jeû- 
Cdf.coll. nalfentou non, toute leur nourriture étoit du 

injt, hb. u j c longues expériences. Us avoient amfi réglé 
la quantité du pain à une livre Romaine par 
jour, c'eft-à-dirc, douze onces , qu'ils man- 
geoient en deux petits repas , l'utï à None , l'au- 
tre au foir. La différence des ) :urs qui n'étoîent 
pas jeûnes , n'étoit que d'avancer le premier re- 
pas jufques à midi , fans rien ajouter a leur pain, 
mais ils vouloient que l'on prit chaque jour de 
la nourriture. % 

C'étoit-là toute leur aufl^erité :ils ne por- 
toient ni cilices , ni chaînes , ou carcans de fer , 
comme faifoient quelques moines Syriens ; car 
pour les difeiplines ou flagellations il n'en étoit 
pas encore fait mention. L'aufterité des Egy- 
ptiens confîftoit dans la perfévéranec confiante 
en une vie parfaitement uniforme ; ce quieft 
plus dur à la nature que l'alternative des péni- 
tences les plus rudes , avec quelque relâche- 
ment , à proportion comme à la guerre, le fol- 
4at fouffre toutes fortes de fatigues dans l'efpe- 
rance d'un jour de repos & de plaifîr. 

La prière des moines Egyptiens étoit réglée 
avec la même fagefle. Ils ne s'afTcmbloient 
pour prier en commun que deux fois en vingt- 
quatre heures, le foir & la nuit,à chaque fois ih 
recitoient douze pfeaumes, inférant une orai- 
fcn après chacun^ ajoutant à h fia dçux leçon» 
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Se récriture. Douze frères tour à tout 1 than- 
toient chacun un pfeaume étant debout au milieu 
de l'alfemblee ; & tous les autres écoutaient af- 
fîs, & gardant un profond filence fans fe fati- 
guer la poitrine ni le refte du corps 5 ce que ne 
permettoit pas leur jeûne ni leur travail conti- 
nuel y pour appeller à la prière , une corne de 
bœuf leur tenoit lieu de cloche , & fuffifoit dans 
le filence de leurs vaftes folitudes , & les étoiles 

3ue l'on voit toujours en Egypte leur fèrvoient 
'orlogc : le tout conformément à leur pau- 
vreté. Le refte du jour ils prioient dans leurs Ui.u.c.t^ 
cellules en travaillant : aïant reconnu que rien 
n'eft plus propre à fixer les penfees & empêcher 
les diftra&ions, que d'être toujours occupé : 
c'eft ainfîmi'ils tendoient à la pureté de cœur 
dont la recompenfe fera de voir Dieu. Leur Hau % v. 
dévotion écoit de même goût , fi je l'ofe dire , 
que les pyramides & les autres ouvrages des an- 
ciens Egyptiens , c*eft~à-dirc , grande , fimple 
. & folide. Tels éroient ces moines fi cftimez des f 
plus grands Saints; de S. Bafilc qui entreprit H'fl- U*. 
de fi longs voiages pour les connoîcre par lui-?'*' "* *• 
même ; & qui dit, que vivant comme dans une 1 * 
chair étrangère , ils montroient par les effets ce 
que c'eft que d'être voiageurs ici bas,& citoiens 
du ciel. Vous avez vu cofnbienSJeanChry folie- Hift. Uvi 
me les mettoit au- delfus des philofophes païens, x 1 *-».4»- 8 
& comme il prit leur défenfe contre ceux qui 
blâmoient leur inftitut , par les trois livres qu'il 
compofa fur ce fujet. S. Auguftifi fait leur élo- n. 17. 
ge en divers endfoits de fes ouvrages, particu- 
lierdnent dans le*traité des Mœurs de l'églffe Dem-.r ec- 
Catholique, où il défie les Manichéens de lui dcf.c. ju 
contefter les merveilles qu'il en dit. 

La vie monaftiqne s'étendit bien -tôt par 1 1. 
toute la chrétienté ; & le nombre des moines Res 1 * *î« 
étoit fi grand, que dans l'Egypte Mt K ^!U^^^ 
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écoicnt G parfaits, on en comptoit dès la firl 
du quatrième fîécle plus de foixante-feize mille» 
fans ceux dont nous n'avons pas le dénombre-. 
H*7?. J/v. ment. La règle de S. Benoît écrite vers Tan 530. 
xxxi Lw.14. nous fait voir diflindement l'état de la vie mo- 
naftique ca occident ; & il eft remarquable que 
ce grand Saint ne la donne pas comme un mo- 
dèle de perfedion : mais feulement comme un 
petit commencement, bien éloigne delà per- 
Xev. S.B. fedion des fîécles pécedens. Ce qui montre 
f-ofog. &c. combien la ferveur s'eft ralentie depuis, quand 
* //f on a regardé cette ïegle comme trop fevere 5. 

& combien ceux qui y ont apporté tant de ins- 
tigations étoieut éloignez de l'efprit de leur vo- 
cation. 

Saint Benoît croïoit avoir ufé d'une grande 
condefeendance en accordant aux moines un 
peu de vin , & deux mets outre le pain , fans. 

XW. j es obliger à jeûner toute Tannée > & S. Grégoi- 
re pape , qui vivoit dans le même fiécle , & qui 

« pratiquoit cette règle en loue particulièrement 
la diferetion ; mais la nature corrompue , trou- 
re toujours de mauvaifes raifôns pour fe flater , 
êc autorifer le relâchement. Nous les examine- 
tons enfuitc : j'ajoute feulement ici , qu'il vaut 
mieux demeurer dans l'état d'une vie commu- 
ne , que de tendre a la perfedion par une voie 
imparfaite. 

Cependant s'étoient formées en plufieur* 
églifes des comraunautez de clercs, qui me- 
noient une vie approchante de celle des moi- 
nes, autant que leurs fondions le pouvoient 
Kifi. ft*. permettre. S. Eufebe de Vercçil eft le premier 
an-tr. 11.14. évéque que l'on trouve avoir fait vivre ainfï 
Hift. lw. f on c l er gé ; & S. Auguftin fuivit fbn exemple >. 

**Hif} 1 tru Comme on volt P ar fe J ^ cux Armons de la vie 
37*. commune. On nomma ces clercs chanoines, 8c 
yersJc milieu du fepticme ficelé, S. Chrode- 
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gangévêque de Mets, leur donna une règle * 
qui fut depuis reçue par tous les chanoines # 
comme celle de S. Benoit par tous les moines. 
Ainfi voila deux fortes de religieux , les uns 
clercs , les autreslaïes ; car les moines l'étoient 
pour la plupart. L'objet de leur inftitut étoit 
de travailler à leur fafut particulier , foit en 
confèrvant l'innocence 3 foit en réparant les 
dcfordres de leur vie pafleeparune pénitence 
ferieufc : les clercs vivant en commun , imw 
toient la vie monaftique , pour fe précaution- 
ner contre les tentations de la vie aâive & de la* ' 
fréquentation avec les féculiers. 

Au commencement du neuvième fîécle & 
près de trois cens ans après S. Benoit , les moi- « 
nés fe trouvèrent très-éloignez de robfervance 
cxafte de la règle : parce que les monafteres ré- 
pandus partout l'occident, étant indépendant 
les uns des autres, reçurent infenfîblement di- 
vers ufages fur ce qui n'eft point écrit dans la . 
règle 5 comme la couleur & la figure de l'habit r 
& la qualité de la nourriture ; & ces divers ufa- 
ges furent des prétextes de relâchement. Pour 
y remédier fut fait le règlement d'Aix-la-Cha- 
pelle en 817. au commencement du règne de 
Louis le Debonaire, par les fôins de S. Benoît f0 . 7. cont* 
abbé d'Aniane, avec le confeil de plufîeursau- f- ifof. 
très abbés de tout l'empire François. On y re- hi P- 
commande le travail des mains , dont l'abbé * Lyi * ntl • 
même n'étoit pas exempt ;& if paroît qu'il y 
avoit encore peu de prêtres entre les moines. 
L'année précédente 81*. plufïeurs évêqucs af- 7^7. n% tl ± 
ferablez au même lieu , donnèrent aux chanoi- 
nes une règle qui eft comme une cxtenfîon de 
celle de S. Chrodegang : elle fut envoiée par 
tout l'empire & obfervée pendant plulîeurs fié- 
des. 

Mais dans le relie de celui-ci & k commet 
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î I h cernent du dixième, les ravages des Normans 
Ordre de & les hoÛilitcz univcrfelles entre les Chrétiens 
Clugni. ruinèrent plufieurs égîifes & la plupart des mo* 
Hift. Liv. nafteresj comme on voit par les plaintes du con- 
tiv. r. 44. c ij c <j e Jrofli tcnu en 909* L'obfervance mo- 
'p. iio****' naftique étoit prefquc éteinte en occident , 
quand Dieu fufeita de faints perfonnages, dont 
le zele ardent lui donna comme un nouveau 
thid p.f#f. commencement. Des Tannée fuivante 210. 

Guillaume duc d'Aquitaine fonda le monafte- 

nfï rc de . Clu g l V> & cn donna Ia conduite à l'abbé 
w# *\ Bcrnon, qui avec le fecours du moine Hugues * 

tiré de S. Martin d' Autun recueillit la tradition 

de l'obfervance la plus pure de la règle de fainC 

Benoît , qui s'étoit confervée en quelques mo- 

nafteres. 

#;/?. th. Saint Odon fuccefleur de Bernon perfectionna 
*v. n. 24. Pétabliliement de Clugni , & y joignit plufieurs 
autres monafteres dont il avoit la conduite , y 
faifant garder le même ordre, c'eil- à-dire, la 
même obfèrvance : d'où vint enfuite le nom 
d'ordre appliqué aux différentes communautez, 
pratiquant la même règle, comme l'Ordre de 
S. Benoît , de S. Auguitin , de S. François & les 
autres. Celui de Clugni fut très-célébre, par 
la vertu & la dodrinede fes premiers abbez S. 
Maieul, S. Odilon , Se S. Hugues t mais an 
bout de deux cens ans il tomba dans une gran- 
de obfcuritc; & je n'y vois plus d'homme diftin- 
gué depuis Pierre le Vénérable. 

Or je trouve deux caufes de cette diute , les 
richcltes & la multiplication des prières voca* 
les. Le mérite fingulier des premiers abbez de 
Clugni leur attira l'eftime & l'affexftion des prin- 
ces , des rois & des empereurs qui les comble- 
Mifi. liv. rent de bienfaits : dès le temps de S. Odon le 
av. «. 14. nombre en fut fi grand qu'il en refte jufques à 
cent quatre-vingt-huit Chartres. U eft à craia- 
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iire que ces faints n'euifent pas allez réfléchi fur 
m ks inconvemens de la richefle, r fi bien marquez . 
dans l'évangile, & connus même des philofo- 
phes païens. Les riches font naturellement or- 
gueilleux a perfuadez qu ils n'ont befoin de per- 
ibnne , & qu'ils ne manqueront jamais de rien. 
Ceft pourquoi S. Paul recommande à Timo- , . Tim.yi; 
thée d'exhorter les riches i ne point s'élever iy. 
dans leurs penfées , & ne pas mettre leur efpe- 
ranec dans les richefles incertaines. Les grands 
biens attirent de grands foins pour les confef- 
Ver; & ces foins ne s'accordent guère" avec la 
tranquillité delà contemplation , qui doit être 
l'unique but de la vie monaftique : ainfi dan» 
une communauté riche , le fuperieur au moins * 
& ceux qui le foulagent dans le maniement des 
affaires, quand ils ont véritablement Vvfpr'n de 
leur état , trouvent qu'ils ne font prefque plus 
moines. Ajoutez que fouvent l'amour propre fe 
déguife fous le nom fpecieux du bien de la com- 
munauté > 8c qu'un procureur ou un ccllerier 
fuivra fon inclination naturelle pour amafler 
ou pour épargner , fous prétexte qu'il ne lui re- 
vient aucun avantage particulier. 

La richeffe commune eft dançereufe même 
pour les particuliers. Dans une abbaïe de vingt 
moines , jouhTans de trente mille livres de ren- 
te , chacun eft plus fier de feavoir qu'il a part à 
ce grand revenu ; & il eft tenté de méprifer les 
communautez pauvres, 8c les religieux man- 
dians de profeffion. Il veut profiter de la richeP- 
fe de la maifon , ou pour fa commodité parti- 
culière, & être auffi-bien nourri, vêtu & logé 
que fon obfcrvance le permet ; & quelquefois 
au-delà. Ceft ce qui étoit arrivé à Clugni , t ^ 
comme on voit dans l'apologie de S. Bernard, tmu^fl 
Les moines faifoient la meilleure chère qu'ils Opufc. 5, 
pouyoient enmaigrc,& s'habilloicnt des étoffes 

1 
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du plus grand prix : le* abbcz marchoicnt \ 
grand train, fuivis de quantité de chevaux , & 
faifanr porter de grands équipages : les égliics 
étoienc bâties magnifiquement , & richement 
ornées , & les lieux réguliers J proportion. 

L'autre caufe du relâchement fut la multi- 
plication des prières : je dis de la pfalmodie & 
des autres prières vocale.* ; car ils en avoient 
beaucoup ajouté à celles que preferit la règle 
Jlip. liv. de S. Benoit, comme on voir dans les coutu- 
unif.ii.fa. mes de Clugni écrites par S. Ulric, qui vivoit 
s t ,c '*' tm » eocore vers la fin du onzième fiécîe. Ils avoient 
* 4 ' P' 1 *' entr'autres ajouté l'office des morts dont ils 
étoient les auteurs, & ils le chantoient toute 
Tannée. Cette longue pfalmodie leur ôtoit le 
temps du travail des mains : & Pierre le Véné- 
rable en convient , répondant aux objections de 
llifl Uv. S-Bernard. La règle , dit-il, l'ordonne feule- 
ftxvn.tt.fo ment pour éviter l'oifiveté , que nous évitons 
en rempliifant notre temps par de faints exerci- 
ces , la prière , la lecture , la pfalmodie. Com- 
me fi S. Benoît n'avoit pas allez donné de tems 
à ces faints exercices ; & n'avoit pas eu de bon- 
nés raifons pour ordonneï de plus fept heures 
entières de travail. 

Peut-être que Pierre le Vénérable & ceux qui 
penfoient comme lui croient trompez par les 
préjugez de leur temps , & regardoient le tra- 
vail corporel comme une occupation baffe & 
M. Tfr. n. fervile. L'antiquité n'en jugeoit pas ainfî , com- 
me j'ai fait voir ailleurs ; & fans parler des Ifraë- ' 
lites&des autres Orientaux , les Grecs & les 
Romains s'en faifoient honneur rimais les na- 
tions Germaniques & les Barbares du Nort ac- 
coutumez à ne s'occuper que de la chafTe & de 
la guerre , ont toujours méprifé l'agriculture & 
les arts , comme on voit encore aux mœurs de 
notre nobiefTe t 
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Deux cens ans après la fondation de Clugni , iy. 
Dieu fufcica d'autres grands hommes, qui ra- Ordre de 
menèrent l'efprit de la règle de S. Benoît , je c "eaux. 
veux dire les fondateurs de Cîteaux , parti eu- mp. Hv. 
Keremenr S. Bernard, que je regarde comme txiv. n. * 4 . 
h merveille de fon fiécle. Dieu fembloit avoir lITu,u,< 
pris plaifir à rafiembler en lui feul tous les avan- 
tages de la nature & de la grâce : la noble Ile , la 
vertu des parens, la -beauté du corps, les per- 
fedions de l'efprit 5 vivacité, pénétration , di£ 
cernement fin, jugement folide. Un cœur géné- 
reux , des fentimens élevez , un courage ferme , 
uv.c volonté droite & confiante : Ajoutez à ces 
talens naturels une bonne éducation , les meil- 
leures études que l'on pût faire de fon temps, 
foie pour les iciences humaines , (bit pour la, 
religion : une méditation continuelle de récri- 
ture fainte , une grande Ic&ure des pères : une 
.éloquence vive & forte , un ftile véritablement 
trop orné , mais conforme au goût de fon fiécle. 
Ajoutez les effets de la grâce. Une humilité 
profonde, une charité fans bornes, un zele ar- 
dent : enfin le don des miracles. 

Il faut toutefois avouer que fon zele ne fut pas 
aflfcz réglé par la diferetion , en ce qui regardoit 
fa fanté qu'il ruina de bonne heure par des au- 
fteritez excefllves; & vous avez vu le foin que Umj 
fut obligé d'en prendre fon illuftreamj Guillau- LX1 /„. *^ 
me de Champeaux. J'cftime plus les Egyptiens 
& les autres anciens moines, qui fçavoient ft 
bien accorder l'aufterité avec la fanté, qu'ils 
vivoîent fouvent près de cent ans. 

Saint Bernard étoit fort aftedionné au travail V. 
des mains , rétabli férieufement dans Tobfcr- Frcr «tiu«. 
vance de Cîteaux: mais on y introduifît une"' 4|# 
nouveauté , qui dans la fuite contribua au relâ- 
chement ; je veux dire la diftinétfon des moines 
dii chœur, & des frères lais. La règle n'en fait 

I>d 
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aucune mention 3 & jufques à l'onzième /îécle 
les moines Ce ren dotent eux-mêmes toutes for- 
tes de fervices & s'occupoient tous des mêmes 
travaux. 

fiifi, liv. Saint Jean Gualbert fut le premier qui infti- 
xxi n. 4 tua des frères lais en fon nionaôere de Valôm- 
txin.«.f8 breufe, fondé vers Tan 1040. La raifon de cet- 




la langue vulgaire comme du temps de S. Be- 
noît, ils ne pouvoient apprendre les pfeaumes 
par cœur , ni profiter des ledures qui fe font à 
l'office divin : au lieu que les moines étoient dès 
Jors clercs pour la plupart , ou deftinez à le de- 
venir. Mais il femble que ceux quiiiitroduifîrent 
cette diftinftion , ne confideroient pas que loa 
peut arriver à la plus haute perfcâion fans aucu- 
ne connoiflance des lettres. La plupart des an- 
ciens moines d'Egypte ne fça voient pas lire, & 
S- Antoine tout le premier : & S. Arfene s'étanc 
retiré chez eux dit : Je fçai les feiences desGrecs 
& des Romains ; mais je n'ai pas çncore appris 
l'alphabet- de ce vieillard que vous trouvez fi 
grolEer) On occi poit donc ces frères lais cfes 
travaux corporels , du ménage de la campagne 
# Jcs afhires du dehors : pour prières on leur 
j>refcrivoit un certain nombre de Pater , à cha* 
porte des heures canoniales ; & afin qu'ils s'en 
pnflent acquitter, ils portoient des grains enfi- 
lez, d'où font venus les chapelets. Ces frères 
étoient vêtus un peu différemment des moines 
Si portoient la barbe longue , comme les autres 
laies. Les Chartreux eurent de ces frères dès le 
c îmmeneemenr, auffi-bien que les moines de 
/rrandmont & ceux de Cîtcaux ; & tous les Or- 
dres religieux venrs dep/s jntfuivi Icurexero- 

pk. £nfio il apode même aux rejigieufes ; * 
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furTHfjloire EccUJiaftiqtte. 3 1* 
«on diftinguechez elles les filles du chœur & les 
<fœurs converfès , quoique la même raifon n'y 
foit pas , puifqu'ordinairement elles ne fçaveat 
pas plus de latin les unes que les autres. 

Or cette diftinclion entre les religieux a été 
une grande (burce de relâchement , les moines 
du chœur voiant les frères lais au-deflous d'eux* 
les ont regardez comme des ignorans & des 
hommes groffiers deftinez à les fervir , & (ê font 
regardez eux-mêmes comme desfeigneurs : car 
c'eftee que (îgnifîe le titre Dom 5 abrégé de^a- 
minus ou domnus > qui en Italie & en Efpagne 
cil encore un titre de noblcHe, & je ne crois 
pas qu'on le trouve attribué aux (impies moi- 
nes avant l'onzième lîécle, au moins la règle 
de $• Benoît ne le donne qu'à l'abbé feul. C'efl c . e%. 
donc principalement depuis ce temps qu'ils ont 
<:ru le travail des mains indigne d'eux , fe trou- 
vant faiîîfamment occupez de la prière & de 
l'étude^ 

D'un autre côté les frères convers ont été 
une fource de divifîon dans les monafieres, 
qui étant compofez de deux corps (ï difterens 
n'ont plus été parfaitement unis.Les frères man- 
quarit d'étude , & fouvent d'éducation , ont 
quelquefois voulu dominer , comme étant p!«is 
néceffaires pour le temporel , que le fpirituel 
fuppofe : car il faut vivre avant que de prier & 
déuidier. Vous avez vu ce qui arriva dans 
l'Ordre de Grandmont (bus le pape Innocent ?iifl t }: Vm 
III. & comment il fut obligé de réprimer l'info- xxxv. n. is'. 
lence des frères, qui vouloîent régler même le 
fpirituel ; 3c l'Ordre ne s'eft jamais bien remis 
de cette divifîon. Ce font apparemment de tels 
exemples qui ont obligé tous les religieux en 
général à tenir les frères convers fort bas 8c fort 
fournis: ce qui eft difficile , fans s'élever au- 
deflus d'eux : l'uniformité de la règle de S. Be- 
noit étoit plus sûre* Ddij 
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y im Les moines aiant abandonné le travaille! 
fjwde» des mains , crûrent que l'étude étoit «ne occupa- 
f^ujia. non pl U s digne d'eux 5 & l'ignorance des fécu- 
hers, même des clercs , les y engageoit par une 
cfpcce de nécefïité. Or ils ne fe bornèrent pas à 
f étude qui leur étoit la plus convenable , l'écri- 
ture feinte & les pères , en un mot la théologie ; 
en quoi ilsauroient imité S. Jérôme, & quel,- 
ijucs autres anciens moines , mais depuis le 
huitième & le neuvième fiécle ils çmb raflèrent 
toutes fortes d'études , comme on voit entr'aur 
très par Alcuin. Ils jqignirent à la théologie 
l'étude des canons, qui fait partie de la feience 
cccle/îaflique , mais plus conyenablc aux évé- 
ques & aux prêtres deftinez à gouverner les 
peuples. Les moines ne lailferent pas de s'y ap- 
pliquer fortement, comme on voit parle fa- 
meux Gratien auteur du décret , & cette étude 
attira celle du droit civil ,. principalement de? 
puis la découverte du Digclte, & des ^gtres li- 
vres de Juftinieh. * 

Les moines donnèrent encore dans une autre 
étude plus éloignée de leur profeffion ,fçavoir 
la médecine. Rigord moine de S. Denis étoit 
phyncien , c'eft-a-dire, médecin du roi Louis 
le Gros , dont il a écrit l'hiftoire > & S. Bernard 
parle d'un moine de fbn ordre , qui s' étoit rendu 
fa meux dans cet art. Je veux croire que les moU 
nés avoient commencé à s'y appliquer par cha- 
rité pour les malades : mais comme il falloit 
fortir pour les vifiter, c'étoit toujours une fbur- 
çe de diflipation. ôn peut dire de même de la 
jurifprudence , qui attiroitau moins desconful- 
tations. 

Mais s'ils avoient commencé ces études par 
pharité , ils les continuèrent par intérêt : foiç 
pour conferver les biens de la communauté ou 

pour leur propre featé ? fou pour gagner de 
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^argent comme auroicnt fait des féculiers. 
C'eft ce que nous apprend le concile de Reims, 
tenu par le pape Innocent IL en 1 1 ) 1 . qui de- c<tv. e. 
fend aux moines & aux chanoines réguliers d'é- HiH. l.v. 
tudier lesloix civiles ou la médecine; & ajoute: u* m 
C'clt l'avarice qui les engage à fe faire avocats y 
Se à plaider des caufes juttes ou injuftes fans 
diftinâion. Ceft l'avarice qui les eng3ge à mé- 
prifer le foin des ames , pour entreprendre lai 
guérifon des corps : & arrêter leurs yeux fur 
des objets dont la pudeur défend même de par-* 
1er. Ces défenfès furent réitérées au concile de 
Latran , tenu par le même pape en r i t£. & en- 
core au concile de Tours tenu par Alexandre c*n. 
III. en 1 163. on né défend qu'aux religieux Je* RM. Ht* 
profeffions de médecin 8c d'avocat, & non aux LX7 1 1 ,; - 
çlercs féculiers ; parce que les laies en étoient **gfà 
incapables n'étant point lettrez, , , * L xx. 
. Au commencement du ficelé fuivant, on 
permettait encore aux religieux d'exercer la 
fonction d'avocat pour des réguliers, comme 
on voit au concile de Paris, tenu par le légai " Xl 1 *• 
Robert de Corçon en 1112. & ce même conci- *' 
le marque un grand relâchement da«$lcscom* 
munautez religieufes de l'un 8c de l'autre fexe« 
On en voit encore plus au grand concile de La- 
tran tenu trois ans après •> qui pour y remédier' 
ordonne la tenue des chapitres généraux tous 
les trois ans. Mais ce remède a eu peu d'effet , 
& depuis ce temps les moines 8c les chanoines 
réguliers ont continué de fe relâcher de plus en 
plus 3 jufqu'aux dernières réformes. D'ailleurs 
les chapitres généraux ont leurs inconvénient* , 
& la di/îjpation inféparable des voïages, efî 
plus grande : & plus ils font grands plus eft la 
dépenfe , qui oblige à faire des importions fur 
les monafteres, fources de plaintes 8c de mur- 
mures. Et quel eftk fruit de ces chapitres ? De 

D d iij - * 
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nouveaux réglcmens & des députations de vîf£ 
teurs pour les faire éxécuter : c'eft- à- dire , mul- 
tiplication de voïages & de dépenfes > & le tout 
f fans grande utilité , comme a fait voir l'expé- 

rience de quatre fiécles. AuflîS. Benoît n'a- t'i£ 
rien ordonné de femblable, quoiqu'il ait eu en 
même- temps la conduite de plufîeurs monafte- 
res : chacun étoit gouverné par Ton abbé & cha- 
que abbé avoir pour infpeâeurfon évêque, qui 
étant fur Je lieu étoit plus propre que tout au- 
tre à lui faire obferyer la régie. 
Vil. Le même concile de Latran en 1115. défen- 
Mttldptica- dit d'inventer de nouvelles religions, c'eft- à- 
tfros d_or. dire j j c nouveaux ordres ou congrégations : 

ll*u* m de P eur > dit ,e canon, que leur trop grande 
diveriîté n'apporte delà confufion dansl'églhV 
€ *Utnimi4 M ^ c l l " con ^ ueyoU( l ra entrer en religion era- 
tk rAt.ex* ' )ra ^ era "ne de celles qui font approuvées* 
tra de nlig. Cette défenfe étoit trèsfage & conforme à Pef- 
dw.. prit de la plus pure antiquité. S. Bafile dans fe9- 
régies demande s'il cftà propos d'avoir en ui* 
même lieu deux communauté* religieufes ; & 
». il répond que non. Il ne s'agiflbit pas de deu*. 
M» Ordres difterens , mais feulement de deux mat- 

ions du même inftitut; & S. Bafîlerend deux 
raifons de fa réponfe négative* la première? ■ 
qu'il eft difficile de trouver un bon fuperieur ^ 
8c encore plus d'en trouver deux : la féconde , 
que la multiplication dès monafteres eft una 
fource de divifîon. D'abord ce ne fera qu'une - 
émulation louable à qui pratiquera mieux la ré- 
gie : enfuite l'émulation fe tournera en jalou- 
fie , en mépris , en avenîon : on cherchera à fe 
décrier & fe nuire l'un à l'autre : telle eft la* 
corruption de la nature. Les païens mêmes ont 
pris pour fondement de la politique que la ré- 
publique fût une autant qu'il feroit poflible, 8c 
qu'on éloignât d'entre les cicoïensioutc femen* 
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fut rmfieiri Eccte fafttqnil 31? 
ée dedivifîon. Combien doit-on plus travailler 
à en préferver l'églife de J. C. fondée fur Tu- Pl*t JtynK 
nion des cœurs & la charité parfaite: c'eft un Jikj.f,4i8.« 
fcul corps dont il eftlc_chef,& dont les mem- Gr * 
bres doivent avoir une entière correfpondance, 
& compatir en tout les uns aux autres. 

, Or les divers Ordres religieux font autant 
de corps, & comme autant de petites égliles 
dans l'églifb univerfelle. Ileft moralement im- 
poffible qu'un Ordre eftime autant un autre in- 
ftitut que le fîen 5 8c que l'amour propre ne # 
poulie pas chaque religieux à préférer l'inftitat 
qu'il a choi/i , à fouhaiter à fa communauté 
plus de richefles 8c de réputation qu'à toute ad- 
iré ; 8c fe dédommager ainfî de ce que la nature 
fouffre à ne poffeder rien en propre. Je laiïfe à 
chaque religieux à s'examiner de bonne- foi fi\t 
ce fujet. S'il n'y avoit qu'une fîmple émulatiort 
de vertu, verroît-on des procès fur la préféan- 
ce & les honneurs , & des difputcs fi vives, pour 
Ravoir de quel Ordre étoit un tel faint , ou Tau* 
ifeur d'un tel livre de pieté. 

Le concile deLatran avoit donc très-fage* 
riient défendu d'inftituer de nouvelles religions: 
mais foi décret a été fi mal obfervé , qu'il s'en 
cft beaucoup pins établi depuis , que dans tous' 
ks fïécle»précedens. On s'en plaignit dès le Hifl. 
concile de tioh tenu foixante ans après : on y ixxxv.n.+v. 
réitéra la défenfè & on fupprima quelques nou- 
veaux Ordres : mais la multiplication n'a par 
IaiflTé de continuer 8c d'augmenter tou jours de- 
puis. 

Si les inventeurs des nouveaux ordres n'é- Vi t t. 
toient pas des faints canonifez pour la plupart , Régirai 
on pourroit les foupçonner de s'être biffez fé- ^diaus; 
duire à l'amour propre & d'avoir voulu fe di- 
ftinquer & rafiner au-deiïus' des autres. Mais 
fins préjudice 4c leur fainteté, on peut fe dé- 
, Ddiiij 
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lier de leurs lumières, & craindre qu'Ifs n'a/enfc 
pas fçu tout ce qu'il eue été à propos qu'ils 
içûtfcnt. S. François croïoit que fa régie n'étoit 
que l'évangile tout pur , s'attachant particulier 
Matth. x. $. rement à ces paroles : Ne pofledez ni or , ni ar- 
gent, ni fac pour voïager,ni chauiïure & le 
refte i Se comme le pape Innocent III. faifoit 
ditïicufté d'approuver cet inftitut fi nouveau % 
le cardinal de S. Paul, évêque de Sabine, lui 

KM Uv. ^ c : ^ vous re ) cttez ' a demande de ce pauvre 
bxx/i.jj, j4*. homme , prenez garde que vous ne rejettiex 
l'évangile. Mats ce bon cardinal, ni le Saint 
lui-même n'avoient pas affez confideré la fuite 
du texte. J. C. envoïant prêcher fes douze apô- 
tres , leur dit d'abord : Gueriifez les malades y 
reffufeitez les morts, purifiez les lépreux, chaf- 
fczles démons, donnez gratis ce que vous avez 
reçu gratis. Puis il ajoute , ne pofledez ni or > 
ni argent, & lerefie. Il eft clair qu'il ne veut 
que les éloigne^ de l'avarice & du délîr de met- 
tre à profit le don des miracles , à quoi Judas» 
n'auroir pas manqué ; & que n'auroit-on point 
donné pour la reftirre&ion d'u-n mort. ? L'ou- 
vrier gagne bien fa nourriture. Comme s'il di~ 
Jôit : Ne craignez pas que rien vous manque y 
ni que ceux à qui vous rendrez la fanté, ou la 
vie vous lailTent mourir de faim. Voilà le vrai 
£ns de ce paffage de l'évangile. 

Mais il ne s'enfuivoit pas que Ton fût obligé, 
à nourrir de bonnes gens , qui fans faire de mi- 
racles , ni donner des marques de miffion extra- 
ordinaire alloient par le monde prêcher la péni- 
tence : d'autant plus que les peuples pouvoient 
dire : Nous fommes alfez chargez de la fubfi- 
fiance de nos pafteurs ordinaires a qui nousi 

}>aïons les dîmes & les antres redevances. Il 
ant donc attribuer aux vertus perfonnclles de 
S. François. & de fes premiers difciples la bénédi^ 
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ftîon que Dieu donna a leurs travaux : ce fut la 
récompcnfe de leur zèle ardent pour le falut 
des âmes, de leur défîntereflément parfait , de 
leur profonde humilité , de leur patience in* 
vincible. Ils vinrent à propos dans un iîéclé * 
très-corrompu pour ramener l'idée de la chari- 
té & delà /implicite chrétienne & pour fuppléer 
au défaut des pafteurs ordinaires, la plupart 
ignorans & négligera, & plufieurs corrompus 
& fcandaleux. 

II eût été, ce femblc, plus utife à réglife que 
Iesévéques 8c les papes le fuffent appliquez fé- 
fieufement à réformer le clergé fëculier , & le 
rétablir fur le pied des châtre premiers lîécles ; 
fans appeller au fecours ces troupes étrangères i m 
enforte qu'il n'y eût que deux genres de nerfon- 
nes confacrées a Dieu , des clercs deuinez à 
rinftrudion & la conduite des fidèles & parfai- 
tement fournis aux évèqucs ; & des moines en- 
tièrement féparez du monde, & appliquez uni* 
quemenr à prter & travailler en filence. Au 
treizième fieele l'idée de cette pcrfidion étoit 
oubliée 5 & Ton étoit touché des défordres que 
Ton avoir devant les yeux > l'avarice du cler- 
gé, fou luxe, (a vie molle & volupteufe, qui 
avoit aufli gagné les monaiteres rentez. 

On crut donc qu'il falloit chercher le remède 
dans l'extrémité oppoféc , & renoncer a la pof- • 
feflion des biens temporels, non-fêuicment en 
particulier fui vant la régie de S. Benoit , fi fé- c . |£ 
verefur ce point; mais en commun , enforte 
que le monaftere n'eût aucun revenu fixe. C'é- 
toit l'état des moines d'Egy pte,car quel r, venu 
auroient-ils pû tirer des fables arides* qu'ils ha- 
Bitoient ? Or ceux à qui le revenu manque n'ont 
que deux moïens de fubfifter,le travail ou la 
mandicit'é. II étoit impoflible aux moines de? 
«aadier dans des défera où ils vivoient fculs 1 
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il falloit donc néceflaireuient travailler , & c\> 

toit le parti qu'ils a voient pris. 

Mais les frères Mineurs & les autres non- 
Veaux religieux du treizième fiécle choifirent la 
mandicité. Ils n'étoient pas moines , mais de- 
ftinez à converfer dans le monde r pour travail- 
ht à la converfion des pécheurs ïûnfi ils ne 
manquoient pas de perfonnes de qui ils puffent 
cfpercr des aumônes ; & d'ailleurs leur vie er- 
rante & la neceffité de préparer ce qu'ils dé- 
voient dire au peuple, ne leur paroihoicnt pa^ 
compatibles avec le travail des mains. Enfin la 
rhandîcitcleiir fembloit plus humiliante, com- 
me étant le dernier état de la focieté humaine, 
•au-delious des ouvriers, des gagne-deniers & 
des porte-faix. D'autant plus que jufques-là elle 
avoit été méprifée & rejettéc parles plus faints 
religieux. Le vénérable Guigues dans les con- 
ftitutions des Chartreux traite d'odieufe la né- 
t. iol ceflîté de quêter; & le concile d^Paris en mï: 
Hift. Liv. veut q W p on d onjie au * religieux quf voïagent 

" v,i n 55# dequoilubfifter,pour nclespas réduire à ràan* 
r. 1 1. Hift. dier à la honte de leur ordre. 
liv.ixxm. ii e (j vra j q ne 5 François avo*t ordonné le 
n ' * . , travail à fés difcfples, ne leur permettant de 
OhuCc. p. mandicr que comme la dernière réflource. Je 

jJu^Vl* veux trava *^ r J dit-il, dans fon teftament , 5c 
ix*».! .j e vcux f ermcmcnt q U e tous les autres frere* 

s'appliquent à quelque travail honnête ; & que 
ceux qui ne fçavent pas travaillcrl'apprennent : 
que fi on ne nous paie pas aïons recours à la ta- 
ble de*N. S. demandant l'aumôme de porte en' 
porte. Il conclut fon teftament p&r une défenfe 
exprefle de demander au pape aucun privilège 




*• II n'y avoit pas quatre ans que le -faine homme- 
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ïtoit mort , quand les frercs Mineurs aflcmblcz 
au chapitre de 1130. obtinrent du pape Gré- 
goire IX. une bulle qui déclare qu'ils ne font 
point obligez à Tobfervation de fon teftament, 
& qui explique la régie en plufieurs articles. 
Ainfi le travail des mains fi recommandé dans 
Récriture , & fi eftimé par les anciens moines , 
eft devenu odieux ; & la mandicité odieufe au- 
paravant, eft devenue honorable. 
• J'avoue que le mérite perfonnel des frères 
mandians y a bien contribué. Aïant pris pour* 
objet de leur inftitut la converfion des pé- 
cheurs , & en général F inftruâion des fidèles , • 
Us regardèrent l l étude comme un devoir capi- 
tal ;& y réùflirent mieux que la plupart des* 
étudians de leur temps : parce qu'ils agiflbient 
par des intentions plus pures , ne cherchant 
que la gloire de Dieu & le falut du prochain : 
au lieu que les autres clercs ou moines étu- 
dioient fouvent pour parvenir aux bénéfices 
& aux dignitez eccîefiaftiques. Ceft ainfi que 
les frères Prêcheurs & les frères Mineurs , de* 
l'enfance de leurs Ordres , fe rendirent fi confi- 
derables dans les Univerfitez naifTantcs de Pa- 
ris & de Boulogne : où Ton regarda comme des 
lumières deleurfiécle, Albert le Grand, Ale- 
xandre de Alès , & enfuite S. Thomas & faint 
Bonaventure. Je n'examine point ici quelles 
étoient ces études dans le fonds, je l'ai fait ail- i.Difc.n.Z* 
leurs, il fuffit que ces faints religieux y rciiffif- 
foient mieux que les autres. 

Leurs vertus en même* temps Iesfaifbientai* 
mer & refpefter de tout le monde: la mode- 
flie , l'amour de la pauvreté & de Pab jeâion , 
le xele de la propagation de la foi , qui les fai- 
foit aller chez les infidèles chercher le martyre* 
De là vient qu ils furent fi-tôt chéris & favo- 
fifez par les papes > qui leur donnèrent tant d*- 
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privilèges , par les princes 6c les rois : jufqife«3 
Pijl. lh. là que S- Louis difoit , que s'il pou voit fe par- 
Ixxxj t.n 6. tager en deux,il donneroit aux frères Prêcheurs 
Ucê la moitié de fa perfbnne, 8c l'autre aux frères 
U t x. Mineurs. Dès le commencement on fit plu (leurs 
évêques de l'un & de l'autre de ces Ordres 3 & 
& on en vit bientôt de cardinaux. 

Les frères Prêcheurs au commencement n*é- 
toient pas tant un nouvel ordre qu'une nou- 
velle congrégation de chanoines réguliers. 
Au fil Jacques de Vitri, auteur du temps, les au* 
Hifl. th. pelle chanoines de Boulogne. S. Dominique 
îxrvi ii. n. avant que de quitter TEfpagne , & penfer n I* 
*+L. n , fondation de fon Ordre , étoit chanoine régu- 
^^ Qt j ans cal hedrale d'Olma * & la première 
" Hift. Uv* approbation de fon inftitut le qmlifie pneu* 
lvxvi. n. de S. Romain à Touloufe , & confirme à cette 
18. Lxxvi. églife la poffcilion de tous fes biens. Ce ne f it 
qu'au- premier chapitre général tenu en 1120* 
que lui & fes confrères embrafferent la pau vre- 
té entière , renonçant aux fonds de terre & aux 
reventisaffurez, à l'exemple des frères Mineurs? 
ce qui les réduifit à être mandians comme eux,» 
Mais ils pratiquèrent la pauvreté plus Ample- 
ment & plus noblc.nent ; 6c je ne vois point 
chez eux de ces difputes frivoles fur la proprie- 
té &lefîmple ufage de fait» qui différent fi 
cruellement les frères Mineurs, & produifirenc 
enfin Théréfie des frâticellcs. 
f x ; Ce feroic ici le lieu de traiter à fonds la ma- 
Pauvteté é- tiere de la pauvreté évangelique, 8c nous no 
tangclîquc. pourrions en cette recherche fuivre de meilleur 
Combf.anB, guide que S. Clément Aléxandrin , inftruit pap 
tibl. pp, f . J es dffciples des apôtres. Il a fait un traité fur 
1 ^ cierte queûion : Quel eft le riche q^Jt fera fàuvé : 
où il raifonne ainfi. La richefle efl de foi indif- 
férente, comme la force & la beauté du corps ,^ 
çcfont des inltrumeas donc oapeutufer bien 
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hM mal, & des efpcces de biens. Les biens tem- 
porels dont l'abondance fait la richefle , font la 
matière néceiftire de plufieurs bonnes œuvres 
commandées par J. C. S'ilordonnok à tous les 
fidèles de les quitter , ij fe contredirait ; & en 
«fret il ne l'ordonna pas à Zachéc , il trouva 
bon qu'il en gardât la moitié. Au contraire 
l'extrême pauvreté eft un mal en foi , plutôt 
qu'un bien : c'eft un obftacle à la vertu & une 
iburce de plufieurs tentations violentes 9 d'in- lhc.xix.B 
juftices, de corruption , d'impudence , de lâ- 
cheté , de découragement , de défefpoir s c'eft 
pourquoi l'écriture dit : Ne me donnez ni les Provxxx ? t 
ri cheffes, ni la pauvreté. 

Il ne faut donc pas prendre groffierement le 
précepte de vendre tous fes biens 3 non plus que 
celui de hair fon perc. Comment J. C. pour- 
rait- il nous ordonner de le haïr ponjivement , 
lui qui nous commande d'aimer même nos en- 
nemis ? Il veut feulement nous faire entendre 
par cette exprefiion fi forte que nous ne devons 
pis préférer à Dieu les perfonnes qui nous font 
les plus chères, mais les abandonner s'il eft be- 
foin | pour nous attacher à lui. Ainfi en nous 
ordonnant de renoncer aux richefl'es , il nous 
oblige feulement à combattre les paffîons qu'el- 
les excitent naturellement, l'orgueil, le mé-- 
pris des pauvres : l'amour des plaifirs lenfuels : , 
le défir de s'enrichir à l'infini , & les autres fem- 
blables. Un riche ufant bien de fes richefles & 
toujours prêt à les perdre, comme Job fans 
murmurer, eft un véritable pauvre d'efprit. 
Telles font les maximes de ce grand docteur du 
fécond fiécle de l'églifc, bien au-deffus des fo- 
phifmes de la fcolaftique moderne, 

Laiffons les raifonnemens , & nous en tenons X. 
à l'expérience. Trente ans après la mort de S. **Mcfc«P 
François, on remarquoit déjà un relâchement niigi :l £ g 
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tnaniUans. confideràbles dans les Ordres mandîans. Je ttft 
HUi Hv. r a PP ortcr ^ P as î cs plaintes de Matthieu Paris* 
tmif.ii.7- 01 ^ e Pi erre ^ es Vignes au nom du clergé fécu- 
HifLÏiv. lier , c étoit les parties intereflees. Je me con- 
xxnv. w. tenterai du témoignage de S. Bonaventure, qui 
\ * r ne peut-être fufoèâ. Ccft dans la lettre qu'il 

Kl.'* 1 ' écrivft cn lxsy : étant ?énéral de r ° rdre ? à 
*" tous les provinciaux & los euftodes. Il fe plaine 

de la multitude des affaires pour lefquelles ils 
Jcmandoicnt de l'argent : de l'oifiveté de quel- 
ques frères , de leur vie vagabonde , l'importu- 
nité à demander, les grands bâtimens, l'avidi- 
té des fépulturcs & des teftamens ; chacun de 
«s articles mérite quelques réflexions. 
r Les frères mandians fous prétexte de chanté 
fc roêloient de toutes fortes d'affaires publique» 
& particulières. Ils entroient dans le fecret des 
familles & fe chargeoient de l'exécution des te- 
ôamens. Ils acceptoient des dépurations pour 
négocier la paix entre les villes & les princes : 
les papes fur - tout leur donnaient volontiers 
des commiffions , comme à des gens fans con- 
H//?. lîv. féquence,qui leur étoient entièrement dévouez 
txxx . 1. ». & qui voiageoient à peu de frais. Iîs les cm- 
ploïoient quelquefois à des levées de deniers. 
L'affaire qui les détournoitlc plus, étoit Tla-r 
quifîtion. Car quoi qu'elle ait pour but la cou- 
fervation de la foi , l'exercice en ell fcmblable 
à celui des juftices criminelles > informations , 
captures de criminels , prifons, tortures , con- 
damnations : confifeations, peines infamantes 
ou pécuniaires , & fouvent corporelles par le 
miniftere du bras féculicr. Il devoir paroître 
étrange , au moin: dans les commencemens , de 
voir des religieux, faifaut profeflion de l' humi- 
lité la plus profonde, & de la pauvreté la plus 
exaéte,tout d'un coup transformez en magi- 
tiratsjaïant de* appariteurs & des familiers ar- 



fur rHifloire , EccleJ!afiiq$u". %ij 
mez , c'eft-à-dirc , des gardes , & des tréfors à * 
leur difpofîtion , fc rendant terribles à tout le 
monde. 

Le mépris du travail des mains a attiré l'oi- 
fiveté chez les mandians, comme chez les au- 
tres religieux. Il n'eft: pas aifé de connoùre fi \ç 
temps deftiné à l'oraifon mentale , ou à l'étude , 
cft fidèlement emploie , on peut à genoux & e» 
poflurc du plus grand recueillement penfer à 
tout ce que Ton veut. Un religieux enfermé 
dans fà "cellule , peut fous prétexte d'étude , fai- 
re des lccltin s , je ne dirai pas mauvaifes , mais 
iputi!es& defimple curiofîtc.Enfinil peut bâail- 
Jcr 8c s'endormir. 11 n'en eft pas de même dp 
travail , il eft fcnfiblc , & J'ouvrage qui reltc en 
fait foi. De plus les cfprits propres à l'étude ne 
font pas communs , la plupart des hommes s'é- 
xercçnt peu à raifonner, & à penfer de fuite, 8c 
font peu curieux , fi ce n'eft de nouvelles & de 
petits faits particuliers , matière des jugemens 
téméraires, & des médifances. Les anciens (ça- 
voient étudier & mieux que les moderncs,leurs 
écrits en font foi, & toutefois S. Bafile & S. 
Grégoire de Nazianz.e dans leur retraite ne dé- 
- daignoient pas les travaux les plus bas. On peut Hifl. Hy. 
tirer vanité d'avoir fait un bon livre : mais on r,v * *• *• 
n'en tira jamais d'avoir fait des nattes & des 
corbeilles, on peut toute la journée s'appliquer 
à ces ouvrages, il ne faut ni belle humeur, ni 
téterepofée. 

Le troifiéme défaut que S. Bonaventure re- 
proche àfvS frères , eft la vie vagabonde de 
plufieurs , qui pour donner , dit-il , du foulage*- 
ment à leurs corps , font à charge à leurs hôtes 
& feandalifent au lieu d'édifier. Ceft l'incon- 
vénient des voïages trop frequens , qui donnent 
occafion d'excéder dans la nourriture 8c le fom- 
juciljfous prétexte de fc remettrç.dcla fatigue, 
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& frangent l'uniformité de la vie régulière; 
j * Le quatrième défaut eft i'importunité à deman- 

der, qui fait craindre, dit S. Bonavcnture , la 
rencontre de nos frères , comme celle des vo- 
leurs. En effet cette importunité eft une efpece 
de violence à laquelle peu de gens fçavcnt réfi- 
iter > fur-tout à l'égard de ceux dont l'habit & 
Ja profeffion ont attiré du refpcft \ 8c d'ailleurs 
, c'eft une fuite naturelle de la mandicité. Car 
: enfin il faut vivre : d'abord la faim & les autres 

befoins prcfîans font vaincre la pudeur d'une 
éducation honnête ; 8c aiant une fois franchi 
cette barrière, on fe fait un mérite & un hon* 
- ïie^r d'avoir plus d'induftrie qu'un autre à atti- 
rer des aumônes. 

La grandeur & la curiofité des bâtimens , 
continue le tint docleur > trouble notre paix , 
incommode no« amis & nous expofe aux mau- 
vais jugemens des hommes. Les bâtimens trou- 
blent îa paix des religieux par les foins & les 
mouvemens que les fuperieurs 8c ceux qui agit 
fent fous leurs ordres font obligez de fe donner 
pour examiner les defleins , les plans , 8c veil- 
ler à l'exécution : mais fur-tout pour fournir à 
la dépenfe, n'aïant aucun fonds afluré y & c'eft 
ce qui incommode les amis. Mais tant que Pou- 
vrage dure , la paix de toute la communauté eft 
troublée par Pembarras des matériaux 8c des 
ouvriers. Quant aux mauvais jugemens des 
| i. fpifl. X7 . hommes au fujet de ces bâtimens , Pierre des 

Hifi. /;?-• Vignes les exprime affez en difant: Ces frères 
wxit.u.j. q U j danslanaiffance de leur religion ferabloient 
fouler aux pieds la gloire du monde reprennent 
le faftç qu'ils ont méprifé : n'aïant rien ils pofle- 
dent tout, 8c font plus riches que les riches 
mêmes. Enfin S. Bonaventure reproche à lès 
frères l'avidité des fépultures 8c des teftamens , 
<jul attire a dk- il, l'indignation du clergé , 8c 

parti-* • 
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entièrement des curez; c'eft aufii de quoi le 
plaignoit Marthiett?aris,en di&nt : Ils font foi- f* lf 
gneux d'affilier à la mort des grands & des ri- 
ches , au préjudice des payeurs ordinaires , ils 
font avides de gain & extorquent des tefta- 
mens fecrets; ils ne recommandent que lcui; 
ordre , & le préfèrent à tous les autres. 

Mais après S. Bonaventure le relâchement x I. 
fit de grands progrès chez les frères Mineurs , Schifme en- 

5 ar le malheureux fchifme qui dirifa tout l'or- trC w S frc ~ 
re entre les frères fpirituck& ceux delobfer- rcsMmcurs " 
Vance commune. Le bon pape Celeltin **'fl a 
dont lezete étoit plus erand que la prudence , L ** x \ x ; 
autorila cette divifion, en etabliiiant la congré- 
gation des pauvres Ermites fous la conduite du 
frere Libcrat. Ce qui poulla la divifion au der- 
nier excès, fut la fameufe difpute fur la proprie- 
té des chofes qui fe conftiment par Fufage,com- 
me le pain & le refte de la nouriture. S. Bona- Hifi. BtC 
venture lui-même foûtint que les frères Mi- www. ai- 
lleurs rénonçoient à cette propriété , & qu elle 19 jj^a \^ m . 
paflbit au pape , & àl'églife Romaine: ce qui ttmrt.nl 
fut accepté par le pape Nicolas III. Mais Jean 33. 
XX.rejetta cette propriété imaginaire ;& de- }lï ?- ltVm 
clara que le fimple ufage de fait, auquel les pré- XC11, n * lmW 
tendus fpirituels vouloieut fe réduire , feroit ua 
ufage injufte , étant dépouillé de tout droit. * 
Il déclara cjue Pobéiifance eft la principale 
vertu des religieux, & préférable à la pauvreté, 
car ces frères indociles foûtenoient qu'on pe*" 
doit point obéir aux fuperieurs quand ce qu'ils^ 
commandent eft contraire 1 la perfection. C'é- 
tait l'effet des difputcs fcolaftiqnes aufquellcs 
ces frères s'exerçoient continuellement ton y 
traitoit tous les jours de nouvelles queftions , 
& on y employoit toutes les fubtilitez & les 
chicanes potïîbîcs. On demandoit par exem- 
pie, fi la règle oblige fous peine de péché 
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%n"in c mo ^ te ' » 0U feulement, du péché véniel. Sî elTé; 

cl"m! Exi- °M*B C aux confcils de l'évangile , comme aux- 
««t. préceptes. Si ce qu'elle prefent en forme d'ad- 
monition , d'exhortation ou d'inftruâion oblige 
autant que ce qu'elle exprime en termes impé- 
ratifs. On s'accoutuma par là à rafinerfur le 
décalogue , & fur i'évangilc. 
Hift. Hv. Les effets de ces difputes frivoles ne furent* 

Ui ix.».n« que trop ferieux , le pape Jean XXII. ayant 
, ofé condamner ces frères indociles , ils le dé- 
clarèrent hérétique de leur propreautorité ; & 
appelèrent de fes conftitutîons au futur con- 
filfl liv c *' e * ^ n ^ n ' 3 révolte alla fi loin , que ces frères » 

*cu t. »! ' Mineurs, foûtenu^ par l'empereur Louis de Ba«* 

4*. 47. " vierc, firent dépofer Jean XXII. & mettre à fa 
place l'antipape Pierre de Corbière un d'en- 
tr'eux , qui pour foûtenir fa dignité , fut réduit 
à prendre de toutes mains ;& c'eft à quoi (e ter- 
mina l'humilité de ces frères, & leur zele pour 
la pauvreté & la perfection évangelique. 

Au relie , fi la mandicité des religieux n*a été 
autorifëe dans l'égHfe que. depuis le treizième 
fiécle , ce n'eft pas que l'invention en fût nou- 
velle. De tout temps on a vu desmandianstt 
même fous prétexte de philofophic ou de reli- 

T>hg.laert. gion. Les philofophes Cyniques mandioient ,& 

Hat. 80. n. on trouva une fois Diogenc demandant à une/ 
Hiffliv ^ atu ^ > P our Exercer , difoit-il , à êtrerefule. 

sa. »t" ifî ? ^ occa ^ on des hérétiques Maliens , 
que fàint Epiphane marque les inconveniens de 
la mandicité, infiftant fur les lâches complai- 
sances aufquelles elle engage pour les riches , . 
même pour ceux dont les biens font mal acquis, 
▼ifitesacHves & pafîives , flatteries , conven- 
tions de nouvelles , ou d'autres matières mon- 
daines ; & la pire de tontes lés complaifances , 
qui eftla facilité des a b fol ut ions, & l'affoiblifle- 
mp. \i<r>> menr j a théologie morale» Guillaume Da* 
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fut TBi foire Ecelefta/Hquel # 33* 
rândi , évêque de Mende , dans fes avis pour 
le concile de Vienne , marque une grande etti- 
me pour les religieux mandians; mais ,ajoute- 
til , on devroit pourvoir à leur pauvreté , en- 
forte qu'ils euilent en commun des revenus 
fuffilàns, ou qu'ils fubfiftaflcnt du travail de 
leurs mains, comme les apôtres. 

Les moines & les autres anciens religieux X I r. 
tombèrent dans un grand mépris depuis Tin- Relâche» 
trodudion des mandians. Ils n'etoient plus ve- ^f 11 ^^ 
nerables comme autrefois par leur amour pour ii,ri e JjL 
la retraite , leur frugalité , leur defînterefle- 0 w& 
ment : Ja plupart s'abandonnoient à l'oifîveté 
& à la molefle , les études mêmes qu'ils préten- 
doient avoir fubftituées au travail des mains, 
étoient chez eux fort languiflantes ; en un mot, 1 
ifs neparoifloient pas être d'une grande utilité à 
Téglile. On voyoit au contraire les frères man- 
dians remplir les chaires des écoles & des égli- 
fes, & par leurs travaux infatigables , fuppléer 
à la aegligcnce & à l'incapacité des prélats & 
des autres pafteursXe mépris excita les anciens 9 S*F \ 
mornes a relever chez eux les études , comme 47 . 
nous avons vu dans la fondation du collège Hift. J/fc; 
des Bernardins à Paris 5 & le pape Benoit * c »v. 
XIL dans (â bulle pour la reforme des moi* ~" 
nés noirs s'étend beaucoup fur les études. 

Mais comme on n'imaginoir pas alors qu'on 
pût bien étudier ailleurs que dans les Ùntverfî- 
tcz , on y envoyait les moines , ce qui fut une 
nouvelle- fource de relâchement: par la diffi- 
pation des voyages , la fréquentation inévita- 
ble des étudians fèculierspeu réglez dans leurs 
moeurs pour la plupart , la vanité du doctorat 
& des autres grades , & les diilin&ions qu'ils * 
donnent dans les monafterés. Or les moines en 
général, non feulement de la grande règle, v . n ..• 
mais «core de CIugm& deCiiteaux etoicnt WXI , W ,i 

£ç ij , 
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déjà tombez dans un grand relâchement. O-rf 
le voit par le concile de Cognac tenu en 1138» 
où il cft marqué que les moines & les chanoines 
réguliers recevoient en argent leur nourriture 
&"leur veftiaire : en forte que les places mo- 
nacales étoient comme de petits bénéfices. Les 
moines fortoient fans permifïîon , rnangecicRt 
en ville chez les féculicrs & s'y cachoient. Ils 
avoient leur pécule en propre , empruntoient 
de l'argent en leur nom & fe rendoient cautions 
^ pour d'autres. Ils mangeoient de la viande, 
W portoient du linge & couchoient dans des cel- 
lules ou chambre particulières. 

C'eft icile lieu, ce me fèmblc, d'examiner les 
caufes ou plutôt les prétextes du relâchement 
des religieux: dont un des plus communs Se de» 
plus fpecicux eft rarloiblilfement de la nature.. 
Les corps , dit-on , ne font plus tels qu'ils 
étoient il y a mille ans ou plus , du temps de S- 
Antoine & de S, Benoît : les hommes ne vi- 
vent plus fi long-temps & n'ontplus la même 
force. C'cft un très-ancien préjuge & qui fe 
trouve dans Homère & dans Virgile : mais ce 
n'eft qu'un préjugé , non-feulement fans preu- 
ve, mais détruit par des faits conftans. Du tems 
de Moïlè , il y a plus de trois mille ans , la vie 
humaine étoit bornée à cent ou fîx vingt ans j 
Wf $?* îo. & toutefois dans un pfeaume qui porte fon 
nom , elle eft réduite à foixante & dix ou qua* 
tre-vingt ans. Parcourez toutes les hiftoire* 
vous n'y trouverez prefque perfonne qui ait 
plus vécu depuis trois mille ans,fi ce n'eft les an- 
ciens ; & pour nous réduire à la France, depuis 
treize cens ans que dure la monarchie, aucun, 
de nos rois n'a tant vécu que le dernier mort. 

Il faut donc renoncer à ce préjugé populaire, 
qui a produit tant de relâchement non feule- 
ment chez les religieux , mais dans toute Cé« 
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gTifc> De cette erreur eft venue Iaiibertc que> 
Pons'eft donnée d'avancer de quatre ou cinq 
heures Tunique repas du carême , & d'y en 
ajouter un fécond. Dès le douzième nécle 
Pierre le Vénérable voulant exeufer le rclâ- 
chementde l'obfervancede Clugniy difoitqutf, 
la nature humaine eft atfoibfie depuis le temps 
de S. Benoît 3 & toutefois S. Bernard dans le 
même temps, témoigne qvc tous les ridelles ^P***' 
jeunoicnt encore le carême julques au loir*j 0# 
Cependant fur ce faux préjugé on a avancé lé 
repas de vêpres à none , comme il étoit du 
temps de S. Thomas d'Aquin ,.& de none à $• Th - 
midi, comme il eft encore, fans qu'aucune •f» , 43frA7* 
communauté religieufe pour auftere qu'elle foit 
ait gardé l'ancien ufage^ 

La caufela plits générale du relâchement des* 
religieux , eft la légèreté de l'efprit humain , & 
la rareté d'hommes fermes & conftans, qui per-* 
levèrent long- temps dans une même réfôlu- 
tion.Ceft la raifoii des vœux introduits fi fage- 
ment pour fixer l'inquiétude naturelle,qui font 
reffentiel de la profefllon religieufe. Or afin 
que ces vœux ne fuffent pas téméraires, on. 
avok ordonné avec la même fagefle de rigou- 
reufes épreuves. Loin d'attirer les feculiers à £ Tt>.i\ u 
Ta vie religieufe, comme on a cru non feuIe- 7 ] is^/art. 
ment permis , mais méritoire dans les derniers 
temps, les anciens emploïoient tous les moïens Ca IT- v ' In ft~ 
capables de rebuter ceux dont la vocation n'é- ^'g*' e * %€ * 
toit pas folide ; 8c S. Benoit l'ordonne expref- * 
fement. C'eft qu'il n'eft pas neceifaire qu'il y ait 
des religieux dans l'églife : mais s'il y en a » ils 
doivent tendre à la perfection, il ne leur eft 
plus permis d'être desChrédens médiocres. Le 
bienheureux Guigues Chartreux avoitraifon 
de dire:s il eft vrai que la voye qui mené à la vie 
eft. étroite, & que peu de gens la trouvent: 
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c ? ° ' !!'r X ' I*inâictit religieux qui admet le moins de fujétà* 

«cm s eft ,e mei,Ieiir & ,c P Ius ^klime > & celui qur 
x * ' en admet le plus , eft le moins ellimable. 

Un moine relâché eft donc un homme qui fe 
contredit perpétuellement. Il a promis à Dieu 
'dé vivre dans la retraite & le fiîence ; & if 
cherche les compagnies & Icsconverfations : 
il demande des nouvelles & en débite lui-mê- 
me. Il a promis de garder une exn&c pauvreté 
8t fe réduire au neceflaire, toutefois il eft 
bien-aife d'avoir en fon particulier quelque li- 
vre , quelque petit meuble, quelque peu d'ar- 
gent , une chambre plus propre & ï plus com- 
mode qu'un autre. Il affifte à l'office , mais il 
aime les occafions de s'en difpenfer & l'expé- 
die promptement , comme s'il avoit à faire en- 
faîte quelque chofe de plus important. Et je ne 
parle point des relâchemens plus fenfiblesdes* 
religieux qui femblent avoir honte de leur ha* 
bit & de leur profeffion \ & fe déguifent pour 
approcher autant qu'ils peuvent de l'extérieur 
• des féculiers : qui font les agréables & les bons * 
compagnons dans les repas & les voyages,, & fc 
font rechercher pour les parties de plaifir. 

D'autres plus ferieux prétendent fe diftin-' 
guer par des talens finguliers : l'un fçair des fe- 
ctets inconnus à toute la faculté de médecine , 
- l'autre excelle dans les mathématiques , l'ar- 
chite&ureou quelque autre art , qui le fait re- 
chercher : l'autre enfin entend la Conduite dei 
affaires ,foit publiques foit particulières , il eft 
capable de gouverner,non (eulementdes famil* 
les , mais des étatsjou du moins il le croit être. 
Tous ces gens-là , ce me femble , font du nom-» 
bre de ceux qui regardent derrière eux » après 
avoir mis la main à la charuë. Car pourquoi 
quitter le monde & y rentrer enfuite par tant 
de portes ? Un vrai moine ne chercha qu'à ou- 
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fur VHiftoire ^ccUfiafltqur. $)f f 
blîcr le monde & en être entièrement oublié, éc 
tout autre religieux à proportion. 

Je compte entre Içs caufès du relâchement , 
les récréations introduites dans les derniers $ y// 
temps : car la règle de S. Benoît n'en dit pas un ' 
mot , ni aucune autre ancienne règle que je 
fçache. Cet ufagc femble fondé fur l'opinion 
de quelques théologiens modernes , qui ont ' 
cru que la convcrfation libre & gaïe étoit un 
fôulagement neceffaire après l'application d'ef- 

| prit, comme le repos après le travail du corps ; 
& ils ont nommé vertu d'Eutrapelie le bon ufa- 
gc de ce relâchement d'efprit. Mais ils n'ont pas - 
vû que cette prétendue vertu tirée d'Ariftote , 
cft comptée par S. Paul entre les vices , fous le 
même nom d'Eutrapelie ; & ce qui les a trompé 
eftque n'entendant pas le Grec, ils n'ont vû 
dans la vcrfîon latine de S. Paul que le mot 
de fcurrilité , qu'ils n'ont pas manqué de ranger 
entre les vices : ainfi le même mot de S.Paul fi- 
gnifie unvice enLatin,& une vertu enGrcc. Voî- S. Tb} 
là, fi je ne me trompe, la fourec des recréations. 

Au fonds il n'eft pas vrai que laconverfation 
foit neceflaire pour nous remettre de l'applica- 
tion d'efprit. Le mouvement du corps y efl plus 
propre , comme une promenade, eu un travail • 
modéré : parce que ce mouvement détourne- 
aux parties éloignées les efprits animaux rat 
femblez & agitez dans le cerveau. La conver- 
% fation au contraire entretient & fouventaug- 

| mente cette agitation des efprits : fans compter 

les tentations où elle expofe , les railleries pi* 
quantes , les médifances, les jugemens témé- 
raires fur les affaires de l'églife ou de l'état : car 
les nouvelles publiques font fouventla matière 
des récréations. Je m'en rapporte à l'experien- 

j ce , & je prie les perfonnes religieufes de fonger • 

! quelle eft la matière la plus ordinaire de leurs 

confections iî fréquentes. 



Digitized by Google 



)3< Huitième M/cours 

Je crains encore que les aufteritez Corporel 
les , fi ufitées dans les derniers fiéclcs , n'ayent» 
été des occafions de relâchement. Car ce ne 
(ont pas des fignes infaillibles de vertu: oir 
peutfans humilité & (ans charité marcher nuds 
pieds y porter la haire ou fe donner la difcipli- 
ne. L'amour propre qui empoifonne tout , peut 
perfuader àunefprit foible qu'il eft uaiaint dès 
qu'il pratique ces dévotions extérieures > 8c 
pour fe dédommager de ce qu'il fouflfre par-là 
peut-être fera-t- il tenté de prendre d'ailleurs 
quelque foulagement ou quelque plaifir per- 
mis. Enfin quelques-uns s'imaginent pouvoir 
faire une efpece de compenfation, comme cet 
Italien ,qui difoit: Que veux-tu, mon frère? 
Un peu de bien , un peu de mal , le bon Dieu 
nous fera mifcricorde. L'écriture ne parle pas 
M* ainfi. Détourne -toi du mal & fais le bien : 
nous apprenant à quitter le péché avant que de 
faire de bonnes œuvres , fi nous voujons qu'el- 
les foientutiles.Enfin j'eftimeplusla vie parfai- 
tement uniforme des anciens moines d'Egypte y 
que celle d'un religieux dé chat: fie , qui après 
s être donné la difeipline, prend place avec 
j.oyeàun grand repas, & cherche à y briilec 
par fa belle humeur. 
XIII. Les exemptions furent fans doute une des 
Excmp- principales cauies du relâchement des reli- 
ions, gieux , comme S. Rernard avoit bien remar- 
£i*jc. t. r. Vous avez vu ce qu'il en dit , principale- 
Hij}. liv. nient en deux endroitv de fes écrits : la lettre à 
Lxvu.ft. Henri archevêque de Sens, touchant les de- 
f 7- voirs des évéques , & le livre de la confiderar 

' H/7? ' Uv' tlon au P a P e E u § ene : ^ ans ?' un k Pj^ nt àc% 
Exix».j7* moines & des abbez qui obtenoient des 
' exemptionsjdans l'autre des papes qui les accor- 
doient. IL va même jufques à révoquer en dou- 
te le pouvoir du pape à cet égard : dont en ef. 

fa- 
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fct je ne vois gueres d'autre fondement que l'i- 
dée confufe qu'ont donné les faulfes decretales, 
que le pape pouvoit tout. Or les inconveniens 
des exemptions font fenfibles. C'eft n'avoir 
point de fuperieur , que de l'avoir fi éloigné & 
û occupé d'affaires plus importantes; c'clt une 
occafion de méprifer les évêques & le clergé 
qui leur eft fournis. Ceft une fource de divi- 
fion dans l'églife en formant une hiérarchie 
particulière. Voïez la difpute qui s'émut fur ce liv 
fujet du temps du concile de Vienne entre Gil- K * t * 
les de Rome archevêque de Bourges , qui at- 
taquoit les exemptions des moines, & l'abbé de 
Chailli qui les foutenoit. 

Mais cet abbé combattoît fortement celles 
des Mendiai» les plus odieufes au clergé fécu- 
lier, en ce que ces frères exerçoient en vertu 
de leurs privilèges , la plupart des fondions 
eeelefiaftiques , dont alors les moines ne fc 
méloient guefes; auffi les frères Mendians fu- 
rent-ils ceux qui pouffèrent aux plus grands ex- 
cès les prétentions de l'autorité du pape. 
Voyez les extraits que j'ai rapportez d'Auguf- Hifi /fr. 
tin Triomfe & d'Alvar Pelage , l'un Auguftin , xcm, n. 
l'autre Francifcain. A force de vouloir relever *3* 
la puiflancedti pape , ils la rendent odieufe, Té- ïCIV W ' " r# 
levant au delfus de toutes les puifTances tempo- 
relles ; non feulement quant à l'excellence & à 
la dignité , mais quant au pouvoir effectif , d'é- 
riger , transférer ou fuppnmer les empires & les 
roïaumes; d'établir, corriger ou dépofer le* 
fouverains : enforte que félon leur fiflême,il 
n'y a dans le monde qu'un feul fouverain , qui 
exerce la puiflance fpirituellc par lui même & 
par les clercs aufquels il en commet quelque 
partie , & la temporelle parles laïques, fur les- 
quels il veut bien s'en décharger. Ce n'eft pas là 
lefirtcme de l'évangile, ni la tradition des pre* 
miers fiécies. Ff 
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La nouvelle hiérarchie des religieux exempt* 
a cuile fâcheufes limes, & dans leurs corps & 
au-dehors dans toute l'égltfe. Au dedans ils ont 
été/ort occupez de leur gouvernement , de 1a 
tenue des chapitres généraux ou provinciau x, 
de l'élection des fuperieurs & des autres offi- 
ciers. Les religieux font devenus policiques : 
plus attentifs aux affaire* de Tordre, ou de 1* 
congrégation , qu'à leur perfection particuliè- 
re , ou au falut du prochain, s'ils font appeliez à 
y travailler. Je ne parle pas feulement des bri- 
gues pour parvenir aux charges, y élever ou 
en exclure les autres , mais encore des mouve- 
mens que Ton fe donne pour paifer d'un cou- 
vent à l'autre , fuivre un fuperieur dont on eft 
ami, ou en éviter un défà&réable : le tout aux 
dépens de la retraite , du fïlencc & de la tran* 
ijuillité d'efprit , qui eft l'eiTentiel de la vie re- 
ligieufe. Les plus expofez à ces tentations font 
les frères Mendians, & les autres qui changenjt 
^bavent de fuperieurs, & n'ont point deréfî- 
dence fixe : rien n'étoit plus fage que la ftabili- 
*é des anciens. Ceux qui aiment le mouvement 
.& Padion, n'ont au'à demeurer dans le monde* 
L'humilité déenet par les diftinôions entre 
îcs frères. Un gênerai d'ordre le regarde corn> 
jncun prélat & un feigneur, & quelques-uns en 
prennent le titre & l'équipage. Un provincial 
•'imagine prefque commander à tout le peuple 
de fa province 5 & en certains ordres après fon 
temps fini il garde le titre d'ex provincial. Pen- 
dant l'intervalle des élections , les efprits font 
agitez pour les chapitres prochains; on forme 
des cabales & des ligues pour foi ou pour d'au- 
tres : quelquefois par un vrai zele pour le bien 
de l'ordre 9c la régularité de Tobfervance , fôu- 
Vcnt par amour propre , ou par inquiétude na- 
.turclic, dcguîfce fousjç noua de frelc, fiefop! 
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fut tHtftdln Ecclefififiiqué. ^ 35* 
fca/îon de cette inquiétude 3 eft i'oifiveté; 

Depuis que le travil des mains a été méprifé 
& oublié 3 les religieux rentes fe font aban- 
donnez la plupart à la parelVe & à la crapule,fut- 
tout dans les païs froids. Les Màndians, princi- 
palement dans les pais où les efprits font phts 
Vifs & plus remuans , ont donné dans les études 
curieufes, dans les fubtilitez &les rafinemens' 
de la fcolaftique , ou dans les intrigues & les fi- 
rcflTes de la politique monacale dont je parler 
On entre en religion pour faire fortune:en Ita- 
lie! par exemple^un frère Prefcheur étudie dans' 
l'efperance de devenir à Rome théologien d'un 
tardinal, cohfultcur dans quelque con^rega*- 
tion, inquifiteur, evéque , nonce 3 & enhn car- 
dinal : ou s'il fe borne da ns fon ordre , il fe pro- 
pe fera d'y monter par degrez aux premières di- 
gnitez : c'ett ce qu'on appelle avoir du courage 
& del'induftrie. 

Le relâchement étant devenu gênerai a pro- 
duit les mitigarions, ou par/impie tolérance 
ou par des ccnftiturîons exprelTes , accordées à . 
la dureté de coeur & à l'importunité des reli* 
gîcux; & la plupart fondïcsfurTaffbibliffbti^^t' 
prétendu de la nature: prétexte que je penfe' 
avoir lufhTamnient refuté i & montré que ce ne 
font pas les corps qui font affaiblis, mais les 
courages. On a cru que des religieux imparfait 
valoient mieux que le commun des fècuUers > & 
ceux qui ont embra(Téune règle fur le pied de 
la mitigation jfe contentent ordinairement de 
ne pas tomber plus bas. Ce n'eft pas là refprifc' 
de l'évangile. J.C. dit à tousfes difcipîes, c'eft- 
à-dire à tous les Chrétiens*. Soïéz parfaits com- aW,. v. 
me votre pere eclefte cft parfait. Et encore : +i. 
Eftbrcez-vous d'entrer par la petite porte , il z * r - vmi 
xf y entrera pas qui voudra. 14 * 
dis donc que tout Chrétien étant obligé 

Ffij 
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de tendre à la perfection félon ion état, ît 
vaut mieux demeurer dans le monde , faifant 
toujours quelque pas vers la perfection : que fe 
repofer à l'abri d'un monaftere & d'un habit re- 
ligieux , comme fî on avoit afluré fon faluten 
faifant les vœux. Je n'cûime gueres plus cesrc- 
ligeux tiedes & indiflferens pour la perfection , 
que les morts revêtus d'un habit de religion, 
fuivant la dévotion d'Efpagnc. C'eft une efpe- 
ce d'hypoerifie de profelkr une règle que l'on 
fi'obfcrve qu'imparfaitement : c'eft chercher 
l'honneur d'une vie au deifus du commun , fan» 
en vouloir fouffrir la peine , qui en fait le mé- 
rite. A force de relever la perfection de leur 
ctatjlcs religieux ont négligé de travaillera la 
perfection effective : ilsfemblent avoir cru s'en 
revêtir avec leur habit. Cette idée leur a fait 
méprifer tous ceux qui ne font pas de leur étas, 
les prêtres mêmes & lesévêques, dontilleur 
a paru que l'on pourront fe palfer s'il ne filloic 
recevoir d'eux la cérémonie de l'ordination. 
X1V Le relâchement des religieux a fins doute 
Affoibliflc- beaucoup nui à tous les Chrétiens. Les feculiers 
iv ne «le la ont dit: Si ceux qui doivent erre les modèles 
roorr.îc J c J a perfection fe permettent telle & telle cho- 
*" tC lcnQC ' fe , nous pouvons bien nous en permettre da- 
vantage : s'ils ne jugent pas que telle & telle ac- 
tion foient des péchez, nous ne devons pas 
être plus fcrupnlcux. Je penfe aufiî que Faffoi- 
bliilement de la théologie morale , introduit 
depuis quatre ou cinq cens ans , elt venu de Ta 
même fotirce : Les cafuites qui ont écrit dans ces 
derniers fîécles , étoient la plupart religieux & 
religieux Mendians , oui fe trouvoient prefque 
feuIsenpo(Te(Tion des études & de l'adminiftra- 
tion de la pénitence. Or la mandicité eft un 
grand obftacle à la frveriré & à la fermeté en- 
vers ceux dont on tire fa fubfîllance* 
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0e plus ces caliutes ne connoitloicnt de l'an- 
cienne difcipline fur la pénitence, que le peu 
qui s'en trouve dans le décret de Gratien , car 
ils ne remontoient pas plus haut, comme on 
voit par leurs citations. Ils ne connoiifoient ni 
les anciens canons pcnitentiaux,niles divers dé- 
grez de pénitence , ni les folideS railons qui les 
àVoient fait établir. Aiafi fans en avoir le Hcf- 
fein, ils ont introduit deux moïens de laiger 
régner le péché , l'un enexcufancla plupart des 
péchez ,• l'autre en facilitant les abfjlutions. 
C'eil ôter le péché, du moins dans l'opinioii 
des hommes, que leur enfëigner que ce qu'ils 
croioient péché ne l'eft pas > c'eit ce qu'ont 
prétendu faire les docteurs modernes , par leurs 
dilîinftions & leurs fubtilitez fcoLftiques , fur 
tout par ladoftrinc de la probabilité. 

A. l'égard des péchez qu'on ne peut excufèr j 
le remède eft l'abfolution facile , fans jamais la 
refufèr , ni même la différer , quelque fré- 
quentes que foient les rechutes. Ai ufi !e pé- 
cheur a fon compte , & fait ce qull veut ; tan- 
tôt on lui dit qu'il pêche à la vérité , mais que 
le remède eft facile, & qu'il peut pêcher tous 
les jours en fc confelfant tous les jours. Or cette 
facilité femble necelfaire dans les pais d'inquifï- 
tion: où!e pécheur d habitude qui ne veut pas 
fe corriger n'ofe toutefois manquer au devoir 
pafcal, de peur d'être dénoncé excommunié , 
& au bout de Fan déclaré frfpect d'herefîe , & 
comme tel pourfi'ivi en juitice : aufli eft-ce 
dans ces pais- la qu'ont vécu les cafuites les 
plus relâchez. 

Cette facilité d'abfolutions anéantit en quel- 
que façon le péché , puifcju'elle en ôte l'horreur 
& le fan regarder comme un mal ordinaire & 
inévitable. Craindroir-on la fièvre , fi pour en 
guérir il ne falloit qu'avaler un verre deau ? 

F f ii j 
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craindroit-on de voler ou de tuer, fi onctf 
éroit quitte pour laver fes mains ? La confeiTiori 
cil prefque aulfî facile , quand il ne s'agit que 
• de dire un mot à l'oreille d'un prcire; fans 
craindre ni délai d'abfolution , ni fatisfaéïion 
pénible , ni neceflité de quitter l'occafion. Mais 
infênfihjement; je m'éloigne de mon fujet. 
; J'ajouterai toutefois que les nouvelles de* 

De votions * - î • t î» • 

nouvelles. vo i Jons introduites par quelques religieux ont 
€<mcouru au même effet de diminuerV horreur 
du péché, & faire négliger la cqrre&ion des 
mœurs. On peut porter un fcapulaire, dire 
tous les jours le chapelet ou quelque oraifon fa- 
meufë, fans pardonner à fon ennemi , reftituec 
le bien mal acquis , ou quitter fa concubine : 
Voilà les dévotions qu'aime le peuple , celle* 
% qui n'engagent point à être meilleurs. Et en- 
pratiquant ces petites dévotions, on nelauTe 
pas de s'eftimer plus que ceux qui ne les prati- 
quent point, fe flatter qu'elles nous attirent 
une bonne mort : car on ne voudroit pas fe 
convertir pendant qu'on a de la jeunefle ou de 
la fanté , il en couteroit trop. Delà vient encore 
Ef dévotion extérieure au famt Sacrement. QV 
aime bien mieux l'adorer expole ou le fuivre en 
proceifion , que (è difpofer i communier digne^ 
rhent. 

Depuis que.lc travail des mains acelTé cher 
les religieux , ils ont extrêmement relevé fo- 
tfûfon mentale, qui eft en effet l'arac de la re- 
ligion chrétienne, puifque c'eft l'exercice ac- 
tuel de l'adoration en efprit & en vérité , prei- 

i/i/f îiv cr * tc par ^ m ^ me * Mais c ^ f ac ^ e ^ en a ^ u " 
Xtxln/ij'.fe*' C'eft en quoi confîftoit principalement 
' Therefie des Maffaliens condamnée dès le qua- 
trième fiécle 5 & ce que les catholiques leur re- 

Erochoientle plus étoit le mépris du travail & 
* mendicité. Les Fraticelles des derniers 
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itemps leur rcfllmbloient fort , & chez les Ca- 
tholiques mêmes Toraifon mentale a fervi de 
prétexte à plufîeurs abus. Quand un moine 
JEgyptien faifbit en priant tpujours des nates 
ou des paniers , on voioit bien qu'il ne perdoit 
pas fon temps , mais il n'y a que Dieu qui fça- 
che à quoi remploie celui qui pendant une 
heure ou deux demeure à genoux & les bras 
croifez. 

Or cette dévotion oifivc & par conséquent 
iquivoque , a été la plus ordinaire depuis envi- 
ron cinq cens ans : particulièrement chez le« 
les femmes naturellement plus pareffeufes & 
d'une imagination plus vive. Delà vient que les 
TÎes des faintes de ces.derniers fiécles , fainte 
Brigide, fainte Catherine de Sienne ,1a bien- 
beureufe Aogele de Foligni ne contiennent 
.gueres que leurs penfées & leurs difeours, fans 
aucun fait remarquable î ces faintes cm- 
ploïoiect fans doute bien du temps à rendre 
Compte de leur intérieur aux prêtres qui les di- 
jrigeoient; de ces diretfoirs prévenus en faveur 
de leurs pénitentes, dont ils connoiflbient la 
vertu,prcnoient aifément leurs penfées pour des 
révélations , & ce qui leur arrivoit d'extraor- 
naire pour des miracles. 

Ces directeurs étant nourri* de la méthode , 
Se des fubtilirez de la fcolaftique qui regnoit 
alors, ne manquèrent pas de l'appliquer à To- 
raifbn mentale : dont ils firent un art long £ 
difficile , prétendant diitinguer exactement les 
divers états d'oraifon , & les degrez du progrès 
dans la pe* feftion chrétienne . Et comme c'é- 
toit la mode depuis long-temps de tourner toute 
récriture à des fens figurez , faute d'en entendre 
la lettre : ces docteurs y trouvèrent tout ce qu'il 
voulurent , & ainfi fe forma la théologie myfti- 
que que nous voïons dans les écrits de Rusbroc, 
deTaulere & des auteurs fcajblables.Aforce de 
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fnbtilifer, ils cmploioient iouvent des expreP- 
fions outrées , & avançoicnt des paradoxes aux- 
quels il étoic difficile de donner un bon fens : 
liift. Hv. tels que ceux du Jacobin Ecard, condamnez 
Item.» jp.par le pape Jean XXII. 

Ces excès pouiftz plus loin , avoient produit 
au commencement du même fiécle, les erreurs 
Ziv, xci.». des Beguards & des Béguines, condamnées au 
conciie de Vienne :& l'on peut dire que dans 
tous les temps le démon s'ett fervi du même ar- 
tifice , de plonger les hommes dans les vices les 
plus grofllers & les plus honteux , fous prétexte 
de la plus haute perfection : tel fut dès le fécond 
Itv, m. w./Jo C j e Carpocras & fes faux Gnoftiques ;& tel a 
été de notre temps Molinos & fes Quictîftcs.Un 
autre effet de la fpiritualilé outrée efl le fanatif- 
me tel que celui de Grégoire Palamas 3 & des 
ttv. xcv. moines Grecs du mont Àthos , dans notre qua- 
* torziéme fiécle : on n'y voit point de fcnfttalité > 

mais un orgueil & une opiniâtreté invincible. 

Revenons donc à l'adoration en efprit & en 
vérité , c'eft-à-dire à une oraifon fîmple & foli- 
dc , telle que nous la voïons dans les premiers 
temps de l'églife ; qui ait pour fu jet & pour fon- 
dement des veritez de foi & des paroles de ré- 
criture , non des opinions d'école, des hiftoires 
fabuleufcs, ou des reprefentations imaginaires, 
jîiji. Uv. comme celle de S. Bonavcnture. Une oraifon 
îxKïv i .w.j. enfin , qui confîftc plus dans les affections que 
F «fr 4 ^dans lespenfées, comme dit S. Auguftin,&qui 
r " ' tende directement à nous rendre meilleurs. 

Difons un mot aufïî de la prière publique ,* 
qui depuis p! ufieurs fiécles eft devenue la prin- 
cipale occupation des religieux > demandons à 
Dieu que ce foit une véritable prière , & que le 
chant & les cérémonies extérieures foient fou- 
tenus & animez par l'efprit d'une fincere pieté : 
i.Cw.xiy. que nous puiflions dire avec S. Paul: Je chan- 
1 y ■ terai de l'efprh & de l'entendement , c'eft-à-di- 
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Êïre^que l'adion naturelle de l'aine^ foit ac- 
compagnée du mouvement de la grâce > autre- 
ment le chant n'eft plus qu'un exercice de poi- 
trine, &un fon femblablc à celui des orgues., 
&des autres autres inftrumens inanimez : ce 
ri'eft plus une prière. Pour la rendre férieufe , 
il faudroit faire plus d'attention à la lettre qu'à 
là note : étudier foigneufement le fèns littéral 
des picaumes & des autres parties de l'office , 
afin d'entendre au moins ce que Ton dit. 

Nous devons autant qu'il eft poffiblenelaif- 
fer aux hérétiques aucun prétexte d'imaginer 
que la dévotion foie une inventiotf nouvelle des 
moines introduite par intérêt, ou par d'autres 
motifs humains. Pour cet effet il faut remonter 
jufqu'aux premiers fîécles de Téglife \ & confî- 
derer la vie que S. Clément Alexandrin propo- tiijt. ilv m 
fe à tous les chrétiens dans fon Pédagogue, & la 1vjj.37.4i, 
peinture qu'il fait dans fes Aromates du chrétien 
parfait^qu'il nomme Gnoftique : tout cela avant 
qu'il y eût des moines. C*eft-là où Ton Voit que 
la vraie dévotion n'eft pas un rafinement des 
derniers temps , mais la pratique de ce qu'ont 
enfeigné les apôtres, & ce que la tradition la 
plus pureatranfmisaux fîécles fuivans. Ceft-Ià 
où Ton voit une dévotion grande, noble , fo- 
lide, & infiniment éloignée des petiteifes qui 
dégénèrent en fuperftition. Une dévotion enfin 
qui n'eft à l'ufagje que de ceux qui veulent fc~ 
rietifement devenir meilleurs. 

Je finis ici mcsréfléxions fur Pétat des reli- 

Îjicux , & comme je vois bien qu'il eft trille de 
es laifler dans le relâchement qui regnoit au 
commencement du quinzième fiécle , j'avertis 
lé Ie&eur que dans les trois fîécles fuivans , il 
s 'eft formé de faintes réformes , qui ont relevé ' 
la plupart des ordres de leur décadence,commc- 
nous voïons avec édification. G & 
Fin des Difcoursi* 
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PRIVILEGE DV ROY. 

TOUIS par la grâce de Dieu Roi de France & 
de Navarre : A nos amcz & féaux Confeiilers Ici 
Cens tcnans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , GranÎFConleil , 
Vrevôt de Parts» BiiHifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
mns Civils £c autres nos Juihciers qu'il appartien- 
dra y Salut. Notre bien Am? Pierre Emery, pere , 
Doyen des Syndics des Libraires Se Imprimeurs de 
Varis , Nous ayant très- humblement fait remontrer 
que d^ns les Lettres de Privilège que Nous lui avons 
accordées le deuxième de Février dernier » pour tren- 
te années , pour l'impreflion de tous les Ouvrage* 
du Sieur Abbé Flcuty , notre Confeflcur % il n'y e& 
fait mention que de Ton E-lifloirc EccieluPtique , qui 
ne fait qu'un: partie de fes Ouvrages ; ayant encore 
compolé ceux intitulez , le Cathcchifme Hiitorique 
te fen Abrégé , les Moeurs des Ifraelitcs , les Mœurs 
des Chrétiens , lnft union au droit tccleilaftiquc 
le Traité du Choix 8c de la Méthode des Etudes & le 
Devoir des Maîcres 8c des Domcftiques ; & que 
comme notre intention avoir été de lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour tous les Ouvrages dudit 
fieur Abbé Fleury , il fe trouvoit néanmoins privé 
de cette grâce par la feule omiifion des titres defdits 
Livres dans nofditc* Lettres du deuxième Février 
dernier » ce qu'il ne peut faire fans que nous lui ac- 
cordions de nouvelles Lettres de Privilège , qu'il nous 
9 très- humblement fait fuppiierdelui vouloir accor- 
der A ces Caufcs » voulant favorablement traiter 
Jedit Bmery pere » 8c le récompenser de l'on applica- 
tion â nous avoir donne depuis quarante ans l'im- 
pretfion de plus de foixante Volumes , tant j»- 
jolio , qu'in-quarto , dont quelques uns n'ont par 
cû tout le fuccès qu'il avoit cfperé : Nous lui avons 
permis 4c accordé , permettons U accordons par ces 
Pre fentes , d'imprimer ou faire imprimer tous les 
Ouvrages dudit tieur Abbc Fkury , intitulez : HU 
ftoire Ecclert <ft : que de M. l'Abbé Fleury , fon Ca- 
tech fine Hiftorque avec Ion Abrégé U en toutes 
langues , les Mcsuts des Ifraelitcs , 8c des Chrétiens r 
Mnftitution au Droit Ecclefîaltique v le Traité du 
Choix 6c de la Méthode des EuiJes , 8c fon Trait4 
du devo ; r des Maîtres & des Domeûiques. Com» 
«Knuirc. Liueral fur tous les LiYiw de l'Ecritmc» 
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Sainte avec des DiiTertat'oris ou Prolégomènes, p^ï' 
le Pcre Calmct , avec ion Hiftoire de i'ancîen £c dtf 
nouveau Teftament , 6c le Di&ionaire Hiltorique , 
Géographique , Chronologique , Critique 6c Litto- 
ral delà Bible du même Auteur: en tels volumes , 
forme, marge ,cara&ere , en tout eu en pattie , 
conjointement ou fépatément 6c autant de fois que 
bon lui fembiera , 6: de les vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le temps 
de trente années confecutives , à compter do jour 
«le la datte defdites Pre fentes. Fa.fous dcrTenfes à> 
toutes (orres de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'elles foient , d'en introduire d'impie - 
lion étrangère dans aucun lieu de norre obéiiTance , 
à peine de trente livres pour chaque volume defdits 
Ouvrages qui fe trouveront contrefaits. Ccmme aufll 
â tous Libraires , Imprimeurs ôc autres d'imprimer , 
faire imprimer vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire aucun defdits Ouvrages Ci- de (Tu s expli- 
quez > en gênerai ou en particulier , ni d'en faire au- 
cuns extraits , fous quelque ptetexte que ce foit T 
d'augmentation , correction, changement de titre y 
même de traduction étrangère ou autrement > que' 
flous entendons être faifîs en quelque lieu qu'ils foient 
trouvez - % fans le confemement exprès Ôc par écrit du- 
dit Expofnut ou de ceux cjfci auront dr.oit de lu:, à pei- 
ne de confifeation des exemplaires contrefaits , & dix 
mille livres d'amende contre chacun des contreve- 
nans , dont un tiers à Nous , un tiers à 1 Hoftel- 
Dicu de Paris , l'autre tiers audit Expofant , Ôc de 
tous dépens , dommages & intérêts -, â la charge que 
ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Rcgiftre de la Communauté des Libraires Ôc Impri- 
meurs de Paris , 6c ce dans trois mois Je la datte 
. d'icelles;que l'impreflîou defdits Livres cy-defïus fpe- 
ciriez fera faite dans notre Royaume 6c non ailleurs , 
en bon papier 6c en beaux caractères , conformément 
aux Rcglemens de la Librairie ; 6c qu'avant que de les 
expofer en vente, les manuferits ou imprimez qui au- 
ront fervi de copie à l'impreiîïon defdits Livres, fe* 
ront remis dans le même état où les approbations y 
auront été données , es mains de notre cher 6c féal 
Chevalier Garde des Sceau* de France le (leur Voyer 
de Paulmy , Marquis d'Argcnfon ; ôc qu'il en fera cn- 
fuite remis deux Exemplaires de chacun dans notre 
Bibliot hcque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre, ôc un dans ceilede po;re4it uès-chcx 
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Se féal Chevalier Carde des Sceaux de France , le Cicni 
Voyer de Paulmy , Marquis d'Argcnfon , le tout à 
peine de nullité des Prefentcs. Du contenu desquel- 
les 9 vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
B'xpofant ou fes ayans caufe pleinement &: paifible- 
ment , fans fouftr'ir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie defdites Prc- 
fentes , qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin defjits Livres , foit ternit 
pour duëment fignifiée , & qu'aux copies collation- 
nées par Tun de nos amez & féaux Confeillers ôc Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflîer ou Sf rgtnt , de 
faire çour l'exécution d'icelles, tous a&es requis 8c 
necenaircs , fans demander autre pcrmiiïion , & no- 
itobftant Clameur de Haro > Charte Normande , 5c 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
DoNNE'à Paris le dix-huitiéme jour du mois de May , t 
l'an de grâce mil fept cens dix neuf, Se de notre Rè- 
gne le quatrième. Signé , Par le Roi eu fon Coafcil. 

DE S AINT HIL AIREi 

- 

J'ai fait part à Monfîeur M a r i e t t e de la 
moitié du prefent Privilège , pour ce qui regar- 
de les Ouvrages de gonfleur l'Abbé Fleury 
(culcment. Et de l'autre moitié defdits Ouvra- 
ges , comme auffi de la totalité du pf efent Pri- ; 
vilege , pour ce qui regarde les Ouvrages du 
R. P.Calmet,à Emery mon fils, SaugraiM 
& Martin mes gendres , pour en jouir en mon 
lieu & place , fuivant l'accord fait entre nous , 
à Paris le 20. Mai 1719. 

Signe, P. EMERY. 

Regiftre le prefent Privilège , enfetnble Us 
cejftôns cy-deffus , fur le Regiftre IV. de U 
Communauté der Libraires & Imprimeurs de 
Parts j page 480. numéro 158. conformément 
aux Reglemens & notamment à VArreft dn 
Confctl dui$. Aouft 1 70p. -A Taris le 16. Juin 

Signé , DeuulHI , Syndic 
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